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PREMIER  DISCOURS,  > 

d«  I'm  exfliqne  le  Dejfem  &  les  Motiff 

de  VAm€uu 

N  fe  propofe  de  donner 
dans  cet  Ooirrage  ,  unTrai« 
té  de  vRh^toriqpe  ,  qui  noia* 
feulement  .contienne  à  peu 
près  les  Règles  de  l'JElo- 
quence,  mais  qui  les  mette  dans  un  d^ré 
convenable  de  certitude  ;  &  qui  pour  ce- 
la ,  les  appuyé  autant  qu'il  &ut  ,  de 
Principes  »  d'Autorités  ^  d'Exemples  ^ 
fans  tomber  dans  des  profufions,  qui  pour 
être  ^écitufes  ou  amu^Btfi^  ne  laiiTe- 
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«  Les  Règles 

ro.ienj^^^.pas^^^^d^^^    -  abfolunient  inutiles . 
matiéré' dé  Préceptes  ,^  ou  la  railpn  veut  ! 
qu'oQ  <;  cherche  bien  moins  la  pompe  &; 
Téclat ,  c|Be  la  précifîon  ;<5c  Texaâitude*, 
•/'•On  ne  s'eft  porté  à  ce  travail,  qu'après  ; 
âWir  ttffagné  pendant  plus  de'  quarante! 
aos  les  Règles  dont  il      quellion.  Dans 
le  cpurs  d'une  fi  longue,  carrière  ,^  on  n'a 
négligé  ,  ni  la  théorie  des  Préceptes  Tnî 
Técude  des  grands  Modèles  ,  ni  TUfage  & 
l'Exercice.  Tous  ces  foins  étoient  nécef- 
vfaîfc»  pour  Tctaplir  les  devoirs  de  la  Pro- 
fe.ffionj.&  I'qii  croit  qu'ils  ne-  Tétoient  p^as 
moins  pour  compoier  aujourd'hui  ave'c. 
quelque  fuecès  Ip  Xraité .  que  1!od  préfente 

au  Public.  ,  . 
-  Gn  ne  s'en  eft  donc  point  tenu  au  gout 
naturel  qu'on  pou  voie  avoir  pour  l'Élo- 
jquence,  comrae  beaucoup  d'autres;  parce 
que  le  Goût  ,'deftuiié  de  Principes ,  eft  fem- 
blable  en  quelque  façon  à  un  aveugle  fans, 
guide  s  qui  n'efl:  prefque  capable  que  de 
s'égarer  à  thaque  pas,  quand  il  s'agit  de. 
difcérner  ce  qu'il  faut  faire  ,  ou  les  mefu* 
fês  qu'il  faut  g^arder  ,  ou  le  temps  &  le  lieu 
qui  peuvent  convenir  a  ce  qux>n  clt  obli- 

jgé  de  ttircr  ;        ^  '  '    ,  *  •  /      *    : . 
*   C'eft  par  la  rnéme  raifon  ,'qu'on.ne  s'eft 
point  borné  non  plus'  aux-  letiles  idées 
gû^on  |!0\^9it^rendre  de  cet  Artjlans  1^ 


DE'L^ErOQUENCE.  | 

le£liire;aflîduë  des  Orateurs',  des  Poètes, 
&*^des  satires  £cri vains..  Car  encore  que 
cette  étude  mène  quelquefois  affez  loiii 
ces^  HortimeS  qui  font  neureufement  ne«  . 
pour  parvenir  à  la  gloire  de  r£ioquence  v 
elle  ne/çauroit  néanmoins  les  mettre  fpfîi- 
'ianimcnt  en  état  die-  cofldtiit-c  les  autres* 

On  oie  avancer  la  même  cbofe  de  tou- 
tes les  lumières  qu'un  homme  peut  acque- 
rir  V  oa' de  toutes  les  découvertes  qu'il  a 
lieu  de  feire  par  Tufage  de  la  coropofi- 
tion  y  ou  parTexercice  de  la  parole.  Celui 
qui  s'ekercc  de  laf  forte  j  fans  avoir  la 
théorie  des  Règles  ,  deviendra  peut-çtrc 
aflez  habile  pour  lui-même,  mais  non  pas 
pout  faire  des  Elèves  ;  parce  qu'il  n'a  ni 
maximes  générales  ,  - ni  ordre  ,  ni  métho- 
de pour  les  inftruire  ,  &'  qu'il  peut  fort 
bietv  j/approûver  qufe  cé  qui  convient  à 
fon  génie  partiqplier  ;  au  lieu  qu\in  Maî- 
tre- doit  s^accommoder  à  toutes  fortes  de 
Génies.^-        *  ^ 

Pour  donner  donc  quelque  perfcdion 
.à  Ce  Traité,  on  a  lu  6c  on  a  examiné  avec 
\  foin  qur'ont  écrît^  de  l-Art  Oratoire  » 
*les  Maîtres  les  plus  célèbres,  depuis  Plà« 
ton  jufques  à  notre  fîecle  ,  pour  recueillir 
en  un  corj)S9  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain^ 
&  en  mêm.e- temps  ♦  de  plus  digne  d'être 
propofë  aux  ^Amateurs  de  cet  Art  ;  foie 
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qu'ils  l'ignorent  ,  ôc  qu'ils  veuillent  Tapr 
prendre  ;  foit  qu'ils  le  fçachenc  déjà  ,  âc 
qU^ils  ne  cherchent  que  le  plaifîr  d'en  vok 
perpétuer  la  connoiilance  par  quel  que 
thode  qui  foit  également  fyre  &  aifée  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes» 

Cette  voye  qu'on  a  fuivie  ,  fut  cell« 
qu'Arifto^fè  fuivit  autrefois.  Il  avoit  du 
goût ,  il  avoit  iCi  les  Orateurs  &  les  Po^ 
tes,  il  avoit  Tufage  8c  Texpérience  ;  mais 
non  content  de  cela  ,  il  lut  avec  applica- 
tion tous  les-  Auteurs  qui-  jufques  à  lui 
avoîent  donné  quelques  Re^es.  touchant 
l'Art  de  perfuader  ;  Se  il  recueillit  leurs 
^ï'récèptes  avec  tant  d'ordre  ,  de  netteté» 
ék  d'agrément  ,  qu'on  ne  les  chercha  plus  ' 
que  dans  Ton  Livre  »  &  qu'il  paiîe  encore 
aujourd'hui  pour  le  Maître  des  Maîtresi» 
fans  excepter  ni  Quintiljen  ,  ni  Ciceron  , 
même  ;  -  puifque  ce  dernier  fait  gloire  daqis 
fcs  Livres  de  Rhétorique  >  d'^voii:  fuiyi  la 
dodrine  de  <fe  Philofophe.  — .  . 

peut-on  pas  aifûrer  »  Texenir 
jpk  qu' AriHote  noys  a  dont\é  »  qu'il  n'y  . 
3uroit  point  eu  de  prudence  à  s'engager 
dans  vne  entre{Mrife  ibmblablc  à  la  fien* 
ne  ,fâns  9ypir  pris,, autant  qu'ipn  lefpou- 
voit  «  les  mêmes  pr/écautions  que  lui,  Sç 
fkns  s^êtrc  muni»  copune  nous  avons  tâ<v 
(:|ié  çl$.  foise^.  4e  to^s^çç  dm  iioi^s 

♦ 

*  *         '  Digitized  by  Google 


D  1  L*  E  t  o  Q  x;  E  N  C  é.  f 
fàûonsf  II  nous  paraît  y  à  dire  vrai ,  qu'un 
feul  homme  i  quel  qu'il  foie  >  ne  fera  ja- 
mais capable  de  tout  découvrir  par  lui- 
l&ême  «  parce  que  bieft  des  choies  lui 
échapent  dans  la  leâure  9  &  qu'il  en  efl 
de  même  dans ,  la  compo&ioif  ,  lor(qu'il 
lie  fuit  que  Ton  génitf  »  ians  règle  &  fans 
/|>récepte$.  En  un  mot  ^  l'Eloquence  a  tant 
aétenduë ,  qu'il  faut  s'y  prendre  de  plus 
d'une  manière  pouc  tout  Voif»  &  pour 
être  en  état  d'expliquer  aux  aiitres  ,  ce 
^ii'il  y  a  d'utîleott  deiiéceflàire< 
•  Il  nous  a  paru  mênle  que  ces  mefures 
qui  nous  aUroient  femblé  fuHîfantes  pour 
«n  autre ,  ne  l'étoient  pas  pour  nous.  Ain- 
£1,  pour  plus  de  fureté»  nous- avons  pro- 
fité des  lumières  de  plufieurs  perfonnes 
<)u!  ontenfetgné  les  mêmes  Règles,  ou  qui 
les  ont  pratii^uées  avec  beaucoi^p  de  gloire 
danâ  la  Chaire  ou  au  Barreau.  C'en  par 
tous  ces  fecours  que*  nous  àvons  tâché 
de  lie  rien  omettre  de  tout  -ce  que  le  Public 
pouvoir  à  peu  près  délirer  dans  ce  Traité. 
"  Il  n'eâ;  point  hors  de  propos  qu'on  fça- 
die  que  nous  avons  longtemps  réiîflé  aux 
jfiftances  fréquentes  qu'on  nous  a  faites 
d'entreprendre  cette  Rhétorique.  On  nous 
en  a  écrit  de  Hollande,  de  Touloufe  »  de 
MoiAtpdHer»  de  Lyon,  &  de  plufieurs  au- 
tres endroits  9  à  l'oceaiîon  des  Ouvrages 
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6  L  E  s   R  E  <3  L  s  & 

que  nous  avons  déjà  imprimez  far  cette 
matière  ;  Se  nous  no^,is  fommies  défendus 
contre  ces  inftances  ^,par  dilfécentes  rai-  ♦ 
fons.  Nous  avons'  tôujaurs  regardé  u^5^ 
pareil  Traité  coiume  difîîçile  ,  ^/l'expé-^ 
rience  nous  a  conlîrmez  dans  cette  gcnrée* 
Il  nous  paroiUbic  auâî  que  les  .Originaux* 
Grecs  Ôc  Latins,  fuéî fuient  pour  ceux  qui 
fçavent  ces  deux  Langues    8c  çous  con- 
iidérions  qu'ils  font  tradiiits  pour  ceux  qui 
ne  fçavent  ni  Tune  ,ni  l'autre.  Jl  y  a  auiS, 
divers  Abrégez  en  Latin  ,  qui  mériteni^ 
Teftimedu  Publip  j  îly  a  beaucoup  de  bon 
dans  :plu fleurs. Traitez  qui  ont  été  CQ.mpp^ 
fez  en  François-  Enfin  ^  nous  penfîons  ^ 
Se  nous  penfqns  encore  aujourd'hui ,  que 
ce  que  nous  en  avons  écrit  autrefois  nous- 
mêmes  en  notre  jLangue  ,  mettoit  no^ 
>  Leâieurs  en  état  de  proi^ter  de  ce  qu'il  y 
a  cî'uiiie  dans^  les  autres.  Auteurs  quj  ça, 
avoîent  écrit  avant  nous  ^  &  leur  montroit 
les  éciieils  qu'ils  doivent  éviter  dan.s  queU 
ques-uns  ;  parce  que  nous  nous  fomraes 
appliquez  à  en  découvrir  le  bon  &  le 
mauvais  fans,  aucune  parciallté ,  non  par» 
notre  propre  goût  feul^eiî^^nt^  par^ 
les  principes  des  Maîtres  qi^t  ont  eu>  l'ap-s 
probation  de  tous  les  temps*  Xellemenc 
que  dans  cette  variété  d'Auteur^  dont  nous  . 
avons  parlé  >  nous  n'avons  pas  laUTé  .ée^ 

é 
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'  V 

Sotîftcir  an  fyftême  dé  Rhétorique  ,  'qm  ^fe 
foutieht  d'un  bout  à  l'autre^.  ' 

Cependant ,  malgré  toutes  ces  raifons  ^ 
ceux  qùÎMtous  preflbîent'  de  tfavàillet  » 
nous  ont  fait  entendre  que  le  Public  delî- 
roit  en  notre  Langue  une  Rhétorique  dans 
les  formes  »  fur  laquelle  le'  Lcdeur  pût  , 
compter,  du  moins  pour  la  fureté  des 
préceptes  ;  à  cette  raifon  s'efl:  jointe  la 
conûdération  même  des  personnes  qui  nous 
follicitoient  de  l'entreprendre  ;  &  ce  qui 

*  nous  y  a  auffi  déterminez,  ce  font  divers 
Ouvrages  que  nous  avons  vu  imprimer^ 
bu  les  Règles  de  l'Art  Oratoire  ont  pa- 
ru toutes  rénverfées  ,  ou  du  moins  très- 
mal  expliquées  i  nonobftant  les  fages  pré- 
cautions que  des  Auteurs  du  premier  or- 
dre avoîcnt  prifes- avant  nous  ,  pour  les 
garantir  de  cette  efpece de  contagion,  C'cil 
,ain{î  que  nous  nous  forames  portez  à  op- 
pofer  quelques  '  nouveaux  obftacles  aux 
progrès  furprenans  que  nous  voyions  faille 

'  ..à  Terreur.  '   '  ?      :  •  '  ' 

V 

•  A  la  vérité;  H  nous  eft  arrivé  d*âvbnc*ér 
ailleurs"*"  qu'il  ny  ayoit  plus  rien  à  dire  ' 
de  nouveau  fur  cette,  matière  :  mais  le 
fens  de  de  que  nous  avons  avanté^'  n'eft 
point  obfcur.  Nous  n'avona  point  parlé 
de.  la  forte  pour  empêcher  perfonne  d'é- 

"  »  Pref.ntrlesjug.  diS  Savais.  ^    '        S  -f 

A     •••  • 
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8  LesRegies 
crire  encore  fur  la  Rhétorique.  Notre  def^ 
fein  a  été  de  donner  à  entendre  qu'on  ne 
tiira  jamais  rien  fur  ce  fujct  qui  foit  véri- 
'  tablement  foUde  »  fi  on  ne  fuit  toujours 
les  Prîficipes  de  ces  favans  Hommes  de 
^Antiquité  ,  qui  ont  été  les  Maîtres  de 
tous  les  iîedes.  Telle  a  été  »  &  telle  eâ: 
encore  notre  pcn fée.  Mais  loin  de  croire 
qu'on  ne  puiffe  plus  écrire  fur  TArc  Ora- 
toire i  nous  avons  déclaré  en  propres  ter- 
mes au  même  endroit  »  que  ce  que  nous 
avions:  écrit  dans  nos  Livres  ,  qui  %nt 
paurTitre  ,  JUGEMENS  DES 
SAVANS  SUR  LES  MAITRES 
D'ELOQUENCE,  nous  le  donnions 
non  feulement  comme  un  précis  de  ce  quon 
avoit  dit  avant  nous  ,  inais  même  corr> 
me  des  Mémoires  qui  ferviroient  à  ceux 
'qui  voudroient  encote  en  écrire  dans  la 
lutte. 

Ciceron  ,  par  le  même  principe  9  fait^ 
profeifion  de  n'avoir  donné  que  les  pré-- 
ccptes  d'Ariflote  &  dlfocrate ,  comme  on 
Ta  déjà  remarqué.  Quintîliena  imité  Ci*  ^ 
«ceron;  &  depuis  Qumtilien  ^  Ceux  qui  om:^ 
féiiflî ,  n'ont  réiiffi  y  que  parce  qu'ils  avoient 
étudié  ces  premiers  Maîtres  »  &  qu'ils  en 
donnoient  la  doûrine. 

Aîniî  5  quoique  M.  Arnaud  ne  donnât 
point  de  nouvelles  Règles  dans  fa  Lettre 


D«  l'Eloquence.  0 

à  M.  Dubois  ,  pour  réfuter  la  Préface  de 
cet  Académicien,  fur  fa  Traduâîon  dcsi 
Sermonsi.  de  Saint  Auguftin  ^  Ton  Ouvrage 
pourtant  étoit  néceflaire ,  pour  déiiUer  les 
yeux  du  commun  des  hommes  ,  qui  s'é-^ 
toient  laifTez  furprendre  aux  brill  ans  de 
cette  Préface^  où  l'on  eombactok»  à  pro-^ 
prement  parler  \  toute  l'Eloquence  ,  fans 
s'en  appercevoir  5  faute  de  bien  entendra 
cet  Art  9  un  des  plus  faciles  pourtant  à  en* 
tendre  9  lorfqu'on  s'y  prend  comme  il  faut  ^ 
êc  qu'on  s'en  donne  la  peiné.  £t  quand  le 
P.  Lamy  9  Benediélin  ^  voulut  enfuitc  fa 
fignaler ,  dans  VtfçévQncQ  qu'il  avoit  co-n^ 
ç&ë  de  remettre  en  honneur  les  Tentimcns 
que  M.  Arnaud  avoit  9  pour  ainiî  dire  p 
foudroyez,  malgré  toute  la  prévention  du 
Public  »  qui  eil-ce  qui  peut  douter  qu'il 
ne  fallût  rcpQufTer  ce  nouvel  adverfaire» 
ôc  foutenir  contre  lui  les  Règles  du  bon 
fens  ,  qu'il  attaquoit  ôc  qu'il  traitoit  de 
Corruptrices  de  VEfprit  &  du  Cœur  ?  C^c(t 
ce  qirun  illuftre  Prélat  ^  ne  crut  pas  étré 
au  deiTous  jàc  fa  dignité  ni  de  fa  naiiTaxi^ 
ce  3  Se  nous  nous  fîmes  un  honneur  de  le 
prendre  pour  guide  ,  Se  de  marcher  au 
combat  fur  Tes  (races  contre  cet  ennemi 
de  la  Rhétorique  ;  ce  que  nous  fîmes  par 
itQS  Réfieiàom fiir  la  Rkeionçue ,  en  quatre 
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petites  Lettres  ,  qu*il  nous  a  paru  que  le  * 

rublic  n'a  pas  dcfaprouvécs. 

.  ^  Ainfî  n'eft-il  pas  à  propos  encore  au-  ^ 
jourd'hui ,  non  de  s'amufer  à  réfuter  des 
perfonnes  qui  font  prévenues  de  leurs 
idées  ;  mais  de  préfenter  aux  hommes ,  fans 
dîfpute  ôc  (ans  conteilation  »  les  vrais  Pré« 

.  ceptes  de  l'Art  Oratoire  ,  que  plufieurs 
Auteurs  ont  défigurez  ou  obfcurcis  ;  d'en 
établir  4a  bonté  par  des  preuves  natureU 
les;  de  les  montrer  dans  les  anciens  Maî«- 
tres  qui  les  ont  fçus  &  enfeignez  avant  > 
nous  ;  ôc  d'y  joindre  des  exemples  autant 
qu'il  eft  nécefTaire  5  pour  un  Traité  de 
Rhétorique  ,  tel  qu'on  nous  l'a  demandé, 
oh  ïl  ne  s'agit  pas  de  copier  des  Pièces  d'£« 
loquence  »  mais  de  donner  le  moyen  d'en 
produire? 

Nous  ne  promettons  donc  pas  de  don« 
ner  ici  des  Règles  que  perfonne  n'ait  en- 
core données: au  contraire 9  nous  faifons 
gloire  de  ne  fui vre  9  en  cette  matière  ^  que 
les  traces  des  Anciens.  Ainfî  n'en  efl:  il 
pas  de  la  Rhétorique ,  comme  de  la  Phi-  , 
îofophie.  Celle-ci  1  (  à  1^  prendre  dans  le 
fens  ordinaire  de  ce  mot  )  fe  pique  avec 
raifon  de  faire  de  nouvelles  découvertes  : 
la  Rhétorique  ne  s'en  pique  pas.  Il  lui 
fuffit  de  mettre  fes  Elevés  en  état  de  trou- 
ver de  nouveaux  tours  d!£loqueace  dans 
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les  matières  qui  fe  préfentent    mais  elle 
les  y  met  ,  en  leur  donnant  to.ujours  les 
mêmes  Reg!es«£lle  n^a  pas  befoîn  de  les 
•  changer ,  pour  produire  cette  féconde  va- 
riété, que  Ton  admire  avec  tant  deraifcti 
dans  les  Orateurs.  Il  en.ell  preique  des 
Préceptes  comme  des  Caraderes  de  l'Art 
d'écrire ,  qui  fQffifeot  à  tous  les  Ouvrages 
.4u'oQ  veut  faire  dans  tous  les  temps. 
•  Gardons -nous  donc,  fi  nous  femmes 
équitables,  de  demander  aux  Maîtres^ 
d'autres  Règles  ,  que  celles  qu'on  a  re-^ 
çùës  des  Anciens  ;  cela  n'eft  pas  en  leur 
pSuvoité  Que  les  >  Maîtres  eux-mêmes  ne 
•  fe  vantent  pas  d'en  donner  d'autres  ,  .s'ils 
veulent  fe  faire  honneur  auprès  de  ceux 
qui  s'y  entendent  :  mais'^qu'ils  fe  Gonten-- 
tent  de  fçavoi;  faire  un  juile.  choix  parmi 
celles  que  nous  avons,  dans  les  Auteurs 
c^iginaax  i  xf u'ils  i  fe  '  contentent  de  don-» 
ner<  dans  un. ^ ordre  naturel  celles,  qu'ils 
auront  choifîes  ;  qu^ils  fe,  contentent  de  les 
^doire^à  des  principes  généraux^  de  les 
renfermer  dans^de  jufles  bornes  ^  en  un 
mot,  de  les  rendre  plus  ^iles  tout  à  la 
foi$^àretenir  .&  à  pratiquer^  .  ^  . 
,  Il  eft  hors  de  doute  qu'un  pareil  Traité 
doit  toujours  avoir  des  agrémens  :  maiftr 
quel  eft  i'agrément  qui  approche  de  ce*- 
lui  que  portent  .avec  foi  la  vérité  ^  Iq^.  I 

mm 

>  -  Digitized  by  Google 


i%         L  E  s  R  E  ô  t  s  $ 

certitude  des  principes  f  C'eft  ce  qui  doltf 
faire  le  prix  de  cet  Ouvrage ,  s'il  vaut  quel-'' 
que  chofe*  Ce  qu'on  peut  y  demander  de 
plus  1  c^ed  la  fimplicué  du  ftyle  »  1^  net-' 
teté  ,  la  préciiîan  ;  nous  reconnoiflTon^ 
néanmoins  qu'il  a  fallu  y  répandre  dès  en* 
droits  choifîs  des  Orateurs  Se  des  Poètes , 
non  pas  pox^r  la  fatis^aiori  d'une  fimple 

oilive  curioiîté  ;  mais  pour  inftruirc  plus, 
utilement  les  Lefteurs^  foit  en  leur  confira 
mant  ainfi  les  Préceptes  ^  foit  en  leur  dé^ 
taillant  par  des  Principes  in::onteflables 
beautez  de  ces  grands  Modèles^ 

Nous  ne  concevons  pomt  que  6ea  rér^ 
fonnes  raifonnabks  puiâent  dire  i  qu'elles 
ne  fe  mettent  pas  ea  perne  de  fçavoir  au 

vrai  les  Principe^ de  l'Arc,  powvû  que 
ce  qu'on  leur  débite  9  vrai  ou  faux  ,  les 
divertiffe  ;  en  tout  cas ,  ces  pcrfonncs  nous 
permettrons  de  leur  repréfenter  »  que  danA 
on  âge  mur  9  elles  peuvent  ne  point  fe 
foucîcr  des  Préceptes  ;  parce  que  Fefprit 
.êc  i'expëriençe  qu'elles  ont»  les  mettent 
en  état  de  s'en  pafler  ;  mais  les  jeunes 
gens  n'en  ont* ils  pas  befoin  f  ôc  convient^ 
H  que  tout  le  monde  fouifre  avec  indif-^ 
férence  l'entier  renverfement  des  Règles , 
^u'on  introdoir  dans  plufieurs  Livres ,  fouà^ 
i'appas  d'une  ledure  féduifante  f  .N'eA  il 
{AS  plusi  propos  de  les  rétablir  ^  en  mon^ 
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tratit  combien  il  c&  nôcçSkne  de  les 
fintendre,  pour  y  appliquer  ,  comme  il 
faut»  les  Ei^emples  f  On  peut  alFurer  que  ' 
ç'efl  alors  >  non-ièulement  >  que  les  £xemf> 
pies  font  utiles»  ainil  qpenops  venons  de. 
ie  àite,  mais  qu'ils  reçoivent  un  nouvel 
ggrément  par  TécUt  ^e  leur  donne  l'expli- 
cation du  Précepte, 

Quelque  chofe  qge  nous  ayions  dit  de 
l'ancienneté  des  Règles  ^qu'on  va  donner , 
îl  faut  s'attendre  néanmoins  qu'elles  paroî- 
tront  noAV'elles  à  ceux,  qui  ji'ont  jamais 
bien  Cçù.  la*Kbéto,riaae,  &  q.ui  même, 
dans  une  étude  mal-enjtenduë  j  auront 
ptis  dc«  préventions  .erronées ,  qui  lieiir» 
feront,  regacder  çoni.mc  fauflTeSj^  lesi^Iaxi- 
mes  les  mieux  autorifôes.  Comment  cela 
jienoMS  amvefoyit'il  {>as  ^  puifque  cela  arc 
riva  à  -Qçeron  même»  Se  qu'on  l'accuia 
d'introduire  des  nouveautés ,  lorfqu'ii  ne 
difoit  rien  ,.  (  comme  iU'affure  )  qui  n'eût 
été  dit  avant  lui.  Mais  û  quelqu'un  avoir  la- 
même  idée  de  nous  ,,nous  le  prions  ^e  fuf- 
^ndrje  poi)r  ,un  tems  l'effet  iie  Tes  prjéju* 
gc^  :  ôc  s'il  nous  accorde  .cette  grâce  » 
Jious  efperons  qu'il  n'ira  psis  loin  dans  là 
Jedurede  pet  Qu,vrage,  An^^  tejeoimoî- 
tre,  noti-(eulcment  les  caraderes  fenfibles 
^e  iWciquité ,  jnais  la  différence  de  la 

^r^p.  hwj^  .îl'*y.Q;  Içs  Au^s  l^sui^^ 

« 
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Ceux  qui  en  douteroienc  encore  >  malgré 
Jeur  propre  expérience,  pourront  fur  cela 
interroger  les  perfonnes  définterefTées  &  ^ 
indroites^  d'ailleurs ,  des  bons  principes  ^ 
qui  auront  lu  cette  Rhétorique.  Car  nous 
comptons  que  ces  Fcrfonnes  n'âurotit  pas 

-  jnoins  de  fatisfaâion  de  les  retrouver  ici  > 
qu'ils  en  ont  eu  de  les  apprendre  dans  les 
Originaux  Grecs  ou  Latins ,  à  qui  pourtant 
on  ne  prétend  comparer  c€  Traité^  que 
parla  conformité  de  la  Dodrine.  '  ^  -  ! 

Il  y  a  feulement  un  avis,  qu'il  eft  im- 
portant de  donner  ici  aux  Lëâeurs,  qui 
ont  befoin  d'être  inflruits,  &  qui  en  ont  ^ 
lin  défîr  finCére.  Cet  avis  cft,  de  ne  pas 
borner  la  Rhétorique  à  la  connoiiTance 
des  Figures.  Il  e(l  hors  de  doute  qu'on  a 
deiTein  de  leur  en  appretîdre  dans"  cet  Ou«  ^ 
vrage,  autant  qail  eft  néceflaire  d'en  fça- 
'voir  :  mais  on  peut  mettre  en  fait ,  que  les 
Figures  ne  font  que  la  moindre  |)artie  de 
TArt ,  &  qu'elles  nailîcnt  prefque  toutes 

'  de  chofes  plus  cohfîdéï^bles ,  qu*on  fe  pro- 
pofe  d'expliquer-  avec  foin  -ibrfqu'il 
fera  temps.  Car  la  Rhétorique  étant  Tar  ^ 
dreffe  de  gouverner  les  Homhies  par  lapa- 
rolis  dans  les  aûions  de  la  vie,  les  con- 
noiflances  elTentielles  qui  procurent  ceta- 
lèntV  font  étroitement  liées  avec  la  connoiP-  ^ 
fance  du  cœur  humaiq»  Ce  font  ces  cotl* 
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«oiïïances  qui  feront  en  quelque  façon ^ 
le  Gorps  de  tout  ce  Traité.  C'eft  pourquoi  j 
quand  mênve  on  les  donneroit  fans  ,  autre 
agrément,  elles  feroient  toujours  agréar 
bles  à  ceux  qui  font  curieux  de  cdnnoî^ 
treT Homme;  6c  l'oo  peut  dire  qu'il  n'y 
a  perfonne  qui  n'ait  cette  ^curiofité,^  Dlj 
moins  e(l*il  certain  que  ceux  qui  font  les 
plus  verfés  dans  cette  connoifTancç  s'ea 
entretiennent  toujours  avec  plaifir,  parce, 
que  c'eft  une  des  plus  nobles  parties  dç 
la  Philofophie  9  quoiqu'elle  foit  la  moin$ 
cultivée,  non  qu'elle  foit  difficile;  mai? 
cVft  que  peu  dç  gens  fe  donnent  la  peine  de 
l'étudier ,  ou  du  moins  de  l'étudier  de  la 
manière  qu'il  faut  l'étudier  ;  c'eft-à-dire, 
par  de  folides  réflexions  fur  la  vie  des 
hommes,  (Se  fur  les  véritables  Règles  de  la 
Rhétorique  ,  qui  font  le  fruit  &  le  réful- 
tat  de  ces  réflexions  9  àc  qui  contiennent 
tout  ce  qu'il  faut  fçavpir  en  ce  genre,  où 
il  n'eft  pas  queftion  ,  aîrifî  que  nous  l'a- 
vons dit ,  de  faire  de  nouvelles .  décou- 
vertes.       '       ^  \ 

C'eft  principalement  cette  fatîsfadion 
qu'on  a  tâché  de  procurer  ici  à  toutes 
les  perfonnes  équitables.  C'e/l  pour  cela, 
qu'on  a  écarté  oc  ce  Traité  tout  ce  qui 
peut  abfolument  n  être  qu  un  amufement 
firivole*  Mai&  on  avertit  par  avance  ^  que 
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tèllçs  chofeS)  quand  on  en  donne  les  j^e^ 
gles ,  peuvent  paroîtrc  puériles,  qui  ne 
ie  font  pourtant  pas ,  iorrqu'eiles  (ont 
mifcs,  en  œuvjre,  porome  Ciceroa  même 
l*a  obrervé. 

Nous  allons  commencer  par  des  notions 
impArtaotes  fur  la  nature }  l'objet  ^  la  ûn, 
Ôç  les  pardès  de  la  Rhétoriqae.  On  prie 
le  Ledeur  de  les  bien  prendre ,  Se  d'y  faire 
attention,  à  caufe  qu'elles  contiennent  des 
fondemens  ou  des  principes  folides  ;  d'un 
noml^re  conild^r^ble  de  gfatiiis  ^récepir 
tes. 

Que  s'il  fe  trouVo'ît  quelqu'-un,  qui  vou» 
lût  s'inftruire  4es  Règles  de  l'Eloquence, 
à  peu  pr^s  comme  on  doit  s'inftruite  de 
l'Hiftotre  >  c'eil- à-dire ,  ea  comiaençant 
par  quelque  ;4^regé  propre  à  4ui  donner 
une  idéegenera4e  de  ce  qu'il  veut  fçavoir 
àvant  que  de  l'apprendre  parfaitement  daos 
le  détail;  nous  l'a  vcrtilTons  ici,  qu'il  trou- 
vera cet  Abrégé  à  .la  fin  de  ce  Traité , 
pour  fervir  aufli  à  ceux  qui  ayant  lû  cette 
Rhétorique  avec  foin  ,  voudront ,  pour 
l^ur  foulagement ,  en  avoir  ^n  jufte  précis 
qui  les  en  faijTe  relToavenir.. 
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SECOND  DISCOURS, 

^ur  la  Kature  y  rOhjet ,  la  Fin ,  é* 
'  le  s. Partie  s  de  la  Rhétoriéiue^  four 
'.  fertfir  de  fondement  à  [es  Préceptes. 
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N  E  des  fources  9  non^feulement  les 
plus  ordinaires ,  maïs  encore  les  plus 


1 

r 

•1 

dans  les-  Pièces  d'Eloquence  ,  n^eft  autre 
chofe  que  Tignorance ,  où  Ton  eft  affer 
cômmunément ,  de  la  vraye  nature  d&  ce 
laerveilleux  Talent  9  &  de  l'Art  qui  car 
explique  tous  k$  myfteres* 

'  Cet  Arteil  le  plus  beau  de  tous  9  lorf* 
que  les  hommes  qui  ^  l'exercent  \  font 
ailêz  heareùx  pour  eh  bief^^prendre  le 
génie  dans  Tufage  qu'ils'fQtiC  de  la  parole 
mais  ce  même  Art  eft  auffi  le  plus  mépri-* 
fable  de  tous  y  lorfqu'il  tombe  entre  des 
mains  profanes  9  qui  ne  font  capables  que 
de  gâtpr  les  meilleures  chofes  qu'il  ca- 
feigne*  .     '  * 

:  '  j^.  Le<«leurs  fo  convaincront  aifémeut: 
de  ce  que  nous  avançotts  \  î\  dans  lès  no- 
tions qu'on  Và  leur  préfenteri  ils  veulent 
bieu  fe  confuhe^  eux  mêmes  9  &  écouter 

B 

Google 


i8         Les  Règles 

înterîeurernent  ce  que  leur  dit.  le  fens  com-^ 
iduttr  ou  ia  voix  de  leur  propre  coeur. 

Pour  aider  les  Perfonnes  les  moins  in- 
{truites  d'ailleurs  ,  â  fe  confultcr  aiafî  elles- 
mêmes,  tious^accompagnerons  ces  notions^ 
de  toutes  les  explications  néceilaires 
maïs  il- faut  que  ces  perfonnes  nous  fui- 
vent  avec  UQ  peu.  de  patience  9  v&  avec 
un  peu  d'attention.  Il  n*y  a  point  d'Art 
qui  ne  demande  quelque  peine  a  ceux  qui^' 
veulent  s'en  tnftruire  ;  mais  on*  peut.  aiTu^^ 
tpt  ,que  cekii-ci  mérite  ,  plus  qu'un  autre 
cette  favorable  di/pofition  ;pour  fesPré-r. 
çeptes^i'^  f,^  â  .  >  r  '    •    '  >    i*^*' ' 

.  On  expUque  lavi^ture  des  chofe5..çai:» 
les  défînilTant  ;  &  félon  une  définition  aflTeîr 
commune,  la  Rh^orique  cû,  VArt  de  biew% 
dire*  U  ne  pa^rqît  aucune  .raifon  de  rejet-- 
ter  cette  dé^flition  ;  car ,  outre  cju'eUe  eft^ 
tcès-caminpv^^ ,  parice  qw'<eUe  eft  tf  ès-çaurr*> 
tpi  eUe  diftingftl^ilft^iRhëcoritjije,  preiï^ie-^^ 
rçment  delà  «Gràmm'aire ,  qui  çft  VArt  dé^ 
Tarler  ;  &;  en .  fécond  lieu ,  de  la  Dialeâir. 

3ue ,  qui  eft  VArt  de  Difcouitr.^  Cette:' 
ifférence  cft  fondée  fur  ce  que  1^  jufteflcN 
ou  l'exaâitude  que  ces  deux  Arts  ;nouft 
procurent^  run.dsosla*Pjâ:ion;,  &;l!Autre 
dans  le  Raifonnem^t  ,  ne'  fuffit  poitiÊ; 
pour,  bien  dire«.  Il  faut  fopf  cela  des  mo-^ 
tils>  des  celions  des  ofAcmeoSi^  de&.inej^ 
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WiUcfs ,  1x116  àbondânce ,  une  Variété  î  que 
ces  deux  Arts  ne  fournilTent  points  II  n'y 
à' que  la  Rhétorique  qui  foit  capable  de 
nous  donner  ces  avantages  dans  le  'DïC- 
CQurs.  £c  quand  même  on  les  pcfTede^- 
roit ,  par  le  m,oyen  d'un  heuféux  naturel, 
fans  le  fecours  de  l'Art ,  oti  diftingueroit 
néanmoins  encore  ,  le  Graramaîrien,  l'O- 
rateur, &  le  DialeéHcien.  ' 
'  Ajoutons }  pour  mieuit  hirc  co^noitre 
la  Rhéthbrique ,  qu'elle  eft  un  Art  capable 
de  nous  conduire  dans  les  Difcours  ordinai- 
res de  la  vie».  Nous'. appelions  ainii  les 
Difcours  également  communs  »  f^t  aux 
'Pèrfbnncs  qui  font  verfées  dans  les  Arts 
&  dans  les  Sciences  »  qu'à  celles  qui 
font  pas  verfées.  ,  ' 

'  Cette  notion  a  fon  ufage  ;  elle  fait  con- 
cevoir ,  qu'il  n'entre  dans  un  Difcours 
Oratoire  >  que  des  idées  qui  font  à  la  por- 
tée dé  tons  les  homihies  ^  &  par  confé- 
quent,  qu'on  n'y  traite  que  des  matières 
que  les  gens  même  fans  étude  peuvent  en- 
tendre, de  telle  forte. que  ces  géns-làfont 
auili  en  état  d'en  parler,  S(.  en  parlent  ef* 
■fcftivement. 

tt»ur  comprendre  cette  vérité ,  faifon's 
deux  Obfervâtions.  La  première  ed,  quer 
chaque  Art  &  chaque  Science  a  fpn  obj^ec» 
dans  les  bornes  duquel  on  iè  reif&rme^ 
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quand  on  étudie  l'Art  ou  la  Science  qui  eif 
parle.  Ainfî ,  par  exeinple  »  la  Géogra- 
phie n'efl  pas  la  connoiifance  des  temps , 
mais  des  lieux  ;  âc  la  Chronologie  n  eft 
point  celle  des  lieux  »  mais  cdie  des  temps. 
Lia  féconde  obfervation  à  faire*  eft  que 
les  Difcours  ordinaires  de  la  vie  ne  rou- 
lent: fur  l'objet  d'aucun  Art  >  ou  d'au- 
cune Science}  mais  fur  des  chofes  comr 
inunes ,  tant  aux  Sçavans  qu'aux  Igno- 
rai)s.  Par  ces  deux  confîdérations  »  nous 
concevons  qu'on  a  pu  faire  des  Réflexions 
fur  cette  (brte  de  Diicours-,  ôc  remarquer 
ce  quiles  faic  réiiâir»  ou  ce  qui  met  ob- 
ilacle  à  leurs  fuccès ,  afin  d'en  faire  un 
Art  qui  s'appdle  Rhéorique  •  &  qui  s'oo* 
cupe  des  difcours  qui  n'appartiennent  à  au- 
cune Science,  ni  à  aucun  Art,  mai^à  la 
focieté  âc  au  connnerce  de  la  vie. 

Non  lbulement  on  a  pû  faire  ces  tèàé* 
xions ,  mais  on  les  a  faites  :  afin  que  »  ce 
que: les  uns  n'éxécutottnc  que  par  hasard, 
ou.de  génie,  ou  par  habitude;  d'autres; 
fans  que  cela  parût,  le  fiiïent  par  des  Rè- 
gles certaines ,  ou  du  moins  par .  une.  mé- 
thode plus  ail'ùrée»  lorfqu'ils  fçauroient 
tout  à  la  fois  la  nature  &  la  raifoa  df,  ce 
qui  jconduit  au  but que  l'on  fe  propose 
dans  ces  Difcours  ^  qui  font  le  lieu  de  la 
i©cict6  .  ^ 
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DE  l'Eloquence.  2ï 
Il  a  donc  été  néceflaire  dans  les  Trai- 
tez qu'on  en  a  donnez  ,  de  faire  connoî- 
tre  ce  but*  parce  qu'il  falloic  montrer 
les  raoyeils  d*y  arriver  ;  &  Von  a  trouvé 
iàns  peine ,  que  dans  les  Difcours  dont  il 
eft  quefliion  ,  on  fe  propofe  de  perfuade^, 
comme  dans  les  autres  Arts,  &  danstou* 
tes  les  Sciences ,  on  fe  propofe  de  con" 
vaincre.  Ceft  une  vérité  qu'il  s'agit  en- 
core de  ^re  entendre,  ^le  eft.  des  -plus 
importantes* 

Nous  remarquons  à  cet  efFet,  félon  lès 
idées  communes^  qu'il  y  a  deux  faculté» 
dans  notre  ame:  l'une  eit  l'entendement  ;  , 
&  l'autre  y  la  yc^onté.  La  première  cher- 
che le  vrai ,  la  féconde  veut  le  biens 
mais  l'un  &  l'autre  fort  fouvent  ont  de 
la  peine  à  fe  déterminer  dans  le  parti- 
qu'ils  doivent  prendre»  I/eotendemenc 
héiite  en  bien  des  rencontres ,  parce  que 
la  vérité  e&  obfcure ,  Se  il  faut  la  lui  dé- 
montrer t  pour  la  hii  &sre  reconnoStre, 
de  manière  qu'il  ne  puif&  la  défavouer. 
C'efl  -  là  proprement ,  ce  qu'on-  appelle 
çonvainere  ,  &  ce  qu'entreprennent  lè^ 
Arts  Ôc  les  Sciences»  chacun  dans  fa  Sphé'V 
re,  fiirdes  vérités  de  pute  fp'éculatfony 
ou  du  moins  dont  la  pratique  n'iatéreile' 
nos  padSons  en  aucune  forte  >  ni  ne  gêno> 
nos  inclinations,  Ia  volonté      .«.vifli  ia« 
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déterminée  quelquefois  ;  elle  chancelle 
par  conféquent  dans  le  choix  qu^cUc  doit 
faire  f  ou  dans  le  parti  qu'elle  doit  pren- 
dre; &  Ton  fçaic  que  fon  douté  ne  vient 
pas  toûjours  de  ce  que  nous  ignorons  4a 
vérité  qu'il  nous  faut  fuivre  (quoiqu'on 
Fignore  quelquefois,  &  qu'il  foit  nécef- 
faire  alors  de  la  prouver  )  mats  îl  vienc 
plutôt  de  ce  que  connoiiTanc  cette  veritév 
nous  Tentons  néanmoins  en  iious-mêmes 
quelque  paflion  qui  nous  arréee  y  Ôc  mè* 
me  qui  nous  porte  ailleurs,  comme  une 
efpece  de  poids  dont  l'aâivité  eft  difficile 
à  retenir.  -  ^  ' 

Que  ne  peuvent  point  en  effet ,  coi^ 
tre  la  vérité ,  ou  bien  contre  la  jufticc , 
les  confidérations  qu'on  a  pour  certaines 
perfonnes,  les  vûës  de  prudence,  de  ti- 
midité, d'ambition  ,  de  parenté,  d'ami- 
tié f  Quand  nous  fommes  fenfîblés  à  d& 
pareils  motifs,  c'eft  alors  que  tQutes  for- 
tes de  raifons ,  capables  de  nous  éclai- 
rer 5  ne  font  pas  propres  pour  nous  por-^ 
ter  au  bien  ;  parce  qu'il  y  a  des  raifons 
jîBui  n'agilTent  que  fur  refprit  ;  au  lieu  qu'il 
^n  faut,  qui  éclairant  refprit,  ayent  eft 
même- temps  la  force  de  déterminer  la 
volonté.  Il  faut  comme  des  contrepoids, 
fjour  corriger  la  violence  du  penchant  qui 
nous  entraîne»  a&a  de  nous  faire  embrai^ 
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f^r  cç  qu'on  nous  .prop^ofe.  Nous  expli- 
quons ainfi  ce  qu^on  2i^pt\\e,P.erfuader  pan 
h  Dîfcoun  y  &  .c'efl;  en  cela  ^ue  coalilt© 
la  fin  de  la  Rhétorique. 
I  Pour,  peu  que  Ton  réâéchîiTe- Air.ie» 
mouvemens  de  foa  propre,  cœur,  il  eft 
impofEble  de  fe  refufer  à  la  vérité  de  ces^ 
obiervatton».  Ce  pas  j^lemeot  le 
Chrétien  qui  éprouve  en  IjDÎ-méme  de» 
combats  &:  des  contrarietez,  ou  qui  alieU' 
de  dire  comme  dit. S.  Paul  :Jefem  dam  mess: 
membres  une,  loi  qui  répugne  à  la  loi  àe  monr 
efprit  :  Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  fvèiX' 
faire  y  le.^mah  que  je.  m  vouiitm  pa% 
faire  y  je  le  .fais,  i  tout  homme  .éprouve* 
ibuvent  la  même,  chofe ,  &  voit  fon  por- 
trait dans  celui  jp'Ovide  fait  de  Medëe: 
Se  de  fes  agitations,  lodque  la  raifon  1^^ 
conduit  d^un  côté  y  &  que  W  paifiob  la^ 
pouiTe  d'un  autre»  .£Ue  voit,  le  bon.parti.^ 
elle  Je  juge  lel^:&  Tapprouve  ,  &  néaD-^ 
moins  elle,  fait  lé  pirc>  iekm-k  fens.dîK 
ces  Verst  \  '  . 

•.c  jiliudçue , cupide,^ 

Mem  altud  fu^eu  VideQ.  meUota  ^  pro-^ 

'  .     .  .  boque  .... 
Détériora  fequor.  ' 

;  £n  pareilles  occasions ,  la  volentié  étant 
ai^  liéterminée  à  des  objets  pernicieux^ 
Qa  écâut  comme  fuigCQduë  entre  le  Jbtiei» 
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ôc  le  mal,  il  eft  néceil^re  de  la  remuer^ 
Se  non-(bulement  il  convient  de  lui  faire 
coanoîcre  tout  le  danger  du  parti  qu'elle 
a  pris,  ou  qu'elle  eft  furie  point  de  prci>^ 
4re  ;  il  faut  le  lui  rendre  fentible  ,  ôc  lui 
faire  goûter  le  bien  dont  elle  fe  privew 
Ceft  en  cela  que  fe  montre  la  Rhétori- 
que 9  voilà  fa  nature  >  &;  fon  véritable 
emploi. 

Comme  on  prend  ainli   une  ju(le< 
idée  de  cet  Ârty  on  en  voit  auffi  Tufage^ 
pour  /ne  pas  dire  la  néceffité  -,  puifqu'ii 
arrive  tant  d'afïàires ,  où  il  ne  paroît  pas 
que  roa  puifTe  fe  paâer  des  fecours  qvr'il 
nous  fournit  dans  les  veritez  .qui  font  de 
forr  reffort.  S'il  ne  s'agifFoit  que  de  fonte- 
nir  quelques  converfa|||ns ,  ou  d'écrire 
quelquefois  des  Lettre,  ou  de  produire 
qudques  penfées  &  quelques  exprefîïon»* 
ingénieufes  ^  on  pourroit  avouer  que  les 
perfonnes  bien  nées  avec  un  peu  d^édu- 
catioAy  font  en*  état  de  s'en  tîrer  avec  fuc^-i 
cès ,  fans  qu'elles  ayent  befoin  pou&  cela 
de  la  connoiïïanrce  des  Règle:;  de  TArc  ;  . 
mais  quand  il  eft  queftion  de  foûtenir  de 
grandes  caufes  avec  honneur.,  telles  que 
furent  celles  de  Muréna  ,  de  Celius  ,  da 
Ligarios,  ou  de  Dérbofthérre  contre  fou 
Kival 

acs,  ou  celles  de  toote  la  Grèce  contée. 

Philippe, 
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Philippe  y  &  aotfes  feniblables;  Qui  fetoit 
l^liommeaiTez  hardi  pour  fc  âattcr  d'y  fuf- 
fire ,  fans  avoir  appris  les  Réglés  ^  fans  les  * 
avoilr  pratiquas  ,  (ans  avoir  étudié  le$ 
grands  modèles  ;  en-  un  mot  9  (ans  cous  les 
feçours  ,  queTArt  nous  donne ,  ou  don^  il 
nous  avertirde  nous  munir? 

Il  y  a  même  des  caufes  qui  paroillènt' 
plusaifées  &  qui  font  moins  importantes  9 
où  pourtant  il  ne  faut  pas  moins  d'art  Se 
d'habileté ,  que  dans  les  plus  grandes^ 
Telle  fut  celle  du  Poète  Archiafe/où  t*0-** 
rateur  ne  montrai  pas  moins  d'ad  reffc  «  que 
danslcs^caufesoùil  s'agiffoit  de  la  majcilé 
dcFEmpire. 

.Pour  achever  de  fe  convaincre  fur  ce 
point,  le  Lefteur  peut  faire,  ce  raifonncr. 
ifteht  dé  Giceron^  »'  Si  ceuiC  cpâ  ne  fc  et 
fontoccupez  toutelcujT  vie»  que.du.fpin  <c^ 
d'apprendre  Tart ,  Ôc  de  le  pratiquer,  ne  <c 
laiilent  pas  d'y  être  encore  fdrt  énîb^-  ce 
railèz  f  comment  veut-on  qu'un  hom^  ce 
rae  qui  n^y  aura  jamais  penfé  ,  puifle  a 
s*en  tirer  avec  honneur  en  (oute  rencon*  « 
tfef  » Après  cela,  on  n'a  qu'à  coriiidé<r 
rer  l'état  de  TEloquence  parmi  les  Peu- 
ples qui  ne  l'étudioient  point  autrefois , 
Se  qui  ont  commencé  de  l'étudier  ;  ou 
parmi  ceux  qui  l'ayant  cultivée ,  ont  ceffé 

idfi  la  Cttltiv€r.  Car  comnte  on  l'a  vu  naître 
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ches^lesunsy  on  Ta  vu  s'écHpiçr  chez  1er 
autres^»  Tant  il  eit  vrai      la  Nature.feule 
ne  la  donne  pas  ? 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  4e  cequetiouft 
prenons  quelc|ue  foin.d'éclaircir  cette nu-^ 
«ère.  -Peux  choifes  font  necefTaires,  lorf- 
ûu'bn  traite  €i'4in  Art.:  la  première  ^  eft  de 
f^ire;  biçjti,  entendre  Ton  fujet  i  &  la  fé- 
condé 9  confifte  à  montrer  comment ,  & 
par  quel  moyen  t  ce  que  nous  enfeignons 
fe  peut  acquérir.  Nous  fatisferonsà  cettq 
iècoflde  9  par  rapport  k  la  Rhétoriques^ 
ifans.  to^ute  la'  fuite  de  cet  Ouvrage*  Mais  , 
nous  croyons  qu'il  n'y  a  rien  de  trop  dans 
cè  que  nous  difons  ici  de  la  première.  Aii 
contraire  9  le^Ledeuï  vefra,cy-après,  qu'il 
cft  important  de  fçavoir  quel  eft  l'objet 
&  quçjle  c&  la  fin  de  cet  Art.9  quand  oa- 
veujt:  tr^yaîjl.er  avec  fuccès  ^^TEloqji^iJce  ||. 
qui^ç/l  le  fruit  qu'on  fe  gçopqfe  de;  rempor- 
ter de  Cette' Etude- 

£q  effet  9  ces  connoiiFances  nous^appren*- 
nenj;  déjà  que  TEloquence  efl  toute  popu-* 
laîréV  qije  fe.conduifaptpar  art,  elle  ne 
dojç  pas.lc  tropjlaillftr  entrevoir  ;  puifqua^ 
'  Vçjjilapt  aller  au  çœur ^.agir  fur  la  volon-- 
té  ,;  elle  n'y  riuflîrojt  pa?.,  fi  e^a  n?imitpit^f 
jpas  la  Nature.  J)ç  manie^ej.  que.  tqut  ce^ 
qui  fort^  s'écarte  cje ces. caraftcres,  fort 

auiH  s'Q(»ttjC,d»^ç3Jraâ:eî;^ 
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DE  l'Eloquence.  . 

De-là  9  nous  conclurons  encore  »  par 
tine  fuite  neceflaire,  qu'il  n*y  a  pas  de 
foin  qir'ôn  ne  doive  apporter  »  pour  éviter 
toutes  aâcâations  9  tous  rafînemens ,  tou-* 
tespenfées  ,  toutes  expreffions  éloignées  , 
éc  la  portée  du  Peuple  >  tout  ce  qui  (ent 
le  beiefprit,  ou  refpric  qui  vput  briller  ;^ 
fout  ce  fjui  feM;  fes  Airts-ooresScictices, 
que  le  Vulgaire  n'étudie  point.  Y  a  t-il* 
un  homme  de  bon  fens  qui  donnât  dans 
aucun  de  ces  défauts  >  lorfqu'ii  eii:  que&' 
tion  de  fe  montrer  Orateur,  s'il  Içavoit 
qu'ils  font  tous  oppofez  direftement  au 
Génie  de  r£loquence ,  qu'ils  détrqifent! 
^  nature  >  <Sc  empêçhent  l'efict  de  U  per^* 
fuafîon?  •  ^. 

Voilà  un  échantillon  de  la  itiatiiefé  donff 
fious  voulons  exécuter  ce  Traité.  On  s'jT 
propofe ,  non  pas  d^amufer  ôu  de  fufprën* 
di*e  ,  mais  d'inllriiîre  le  tiédeur,  par  desf 
raifonneniens  aifez  Se  convenables  à  cet* 
A  rt ,  &  non  pas  par  des  nfiaximeif  étran-^  - 
gères  »  ainfî  qu'ont  voulu  faire  quelques 
per fondes  habiles  en  autres  cHofes  ^  pea 
habiles  dans  eettfe  inàtîfere.  EHéis^  n^oht 
0ès  pris  garde  qu'on  de  jtfaite  point  là. 
Morale  par  .des  Principes»  de  Ph)^fique,  » 
tn  la  Phyfique  par  des  Principes- de  Mo- ^ 
Ifefe',  ni     Rhtcorique  par  deîs  Principe^ 
des^  autres  Arts  oa  des  Sciences  «  chsqoQ' 
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Art&  chaque  Science  ayant  Içs  fiens  »  fane 
av.oir  guprcs  bcfoin  de  ceux  dos  autres.  * 
.  Il  réfulte  de  la  doârîne  que  nous  venons 
^'expofer  ^  qu'on  peut  définir  la  Rhéto^t 
rique,  VArt  de  perfuûder  par  le  l^iJcot{rs^ 
à  prendre  le  mot  de  Perjuader ,  pour  le» 
eârbrts  que  Ton  fait  pour  vaincre  la  vo4 
lonté  9  niais  non  {)as  pour  le  fuccès  o\) 
ia  réuiïîite  de  ces  ciForts*.  La  raifon  eil^ 
que  la  vidoire  ne  dépend  point  de  l'O-» 
rateur,  U  force  des  préjugez,  la  violence 
des  paillons  I  les  caprices  de  l'Âuditeur^ 
ou  une  jufte  fermeté,  pouvant  la  lui  ren- 
dre CQmme  impofiîbl.e.  Il  fuffit  en  céitç 
occafîon  ,  h  un  homme  ^  pour  être  un 
grand  Maître,  qu'il  fçache  employer  ce 
qui  peut  le  faire  triompher  ;  d.e  même  qu'il 
âiâit^  pour  iêtre  A^edecin»  qu'on  fça^l^Or 
employer  cç  qui  pe.u.t  guérir  un  malade  j 
^  pour  être  Pilote,  qu'on  fçache  con^ 
^uire  un  VaiiTeau.  Car  ni  l'un  ni  jl'autr» 
tic  répojid  de  ^cv^enementf  non  gjlus^quq 
J'Otatcur. 

Auifiya-t-on  raifon ide  dire»  que  la 

Rhétorique  eft  VArt  de  trouver,  fur  un  Ju^, 
jet ,  tout  ce  ^ut  eft  capable  de  perjuader  ;  oa 
,  t'Art  dé  faire  unDifcours  qui^oit  fropre  à, 
^  ^^erjiiûder.^  .        •        ^  ^      .  .iî 

,  On  fuppofe  dans  ces  définitions , 
ie.  ûijçt  qvije-  roajtrai^e  , ,  foit  fufçepjiblf.. 
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ide  ce  qui  fert  à  la  perfuafion.  Car  tout 
fu jet  n'en  efl;  pas  furceptible,  mais  feule- 
ttieol:  ceux  qui  préfêntent  quelque  diôfe 
écjufie  o  u  d^Injufiey  U  tile  o  u  de  Nuifible  ^ 
^'Honnête  ou  de  Honteux^  ^Agréable  ou 
de  DéJ agréable  ;  én  ufi  mot ,  qttdque  chofe  ' 
qui  touche  le  cœur.  Telle  efl  la  Sphère 
de  rOrateur  ;  parce  que  ce  font  chofes 
ique  tout  le  monde  peut  entendre  j  les 
Ignorans  comme  les  Savans  y  Ôc  même 
dont  tout  le  monde  peut  parler;  à  caufe 
que  tout  cela  regarde  les  aâions  dé  k 
vie  ,  ou  fert  de  motif  pour  agir  ou  ne  paâ 
agir.  C'eft  ainfi  que  fe  dëvelope  8c  s'établit 
Vidéequ'il  faut  avoir  de  l'Art  de  bien  dire* 
Ce  qui  n'empêche  pas  que  quand  TOrateujf 
veuts'inftruire  des  chofes  qui  font  hors  dd 
ia-  Sphère  I  ôc  que  s'en  étant  inftruîti  il, 
Veut  en  parler,  il  n'y  reuffiffe  mieux  qu^uni 
aud'e.  Il  eft  cependant  vrai  de  dire  ,  que  cés 
chofes  ne  font  point  du  reiTorjt  de  r£lo«: 
.quence,  parce  qu'elle  n'a  pour  objet  que  la 
vie  civflc,  &  les'Difcours  ordînaîreis  ;  c'efl^ 
pour  régler  les  Difcours  de  ce  genre  ^ 
qu'on  Ta  trouvée  &  étudiée. 

Quand  on  définit  la  Rhétorique  l'Art 
de  trouver  tout  ce  qui  efl;  capable  de  per-^  • 
fuader,  ilnpfautpas  croire-qu'on  la  borne' 
krOïtè  ût  tés  Parties i  qii'ôn  appelle  ri»<^ 
^eatioa  t  on  embraife  ÏOrdre  &  VElocatiou. 

•     ■  A  Digitized  by  Googl 


i 


5«  '        Lss  Reg£Ss 

On  eft  biei}  fondé  à  les  y  cmhrajlcF ,^ZfC9 
qu'il  ne  faut  pas  moins  trouver  V arrange^ 
ment  &  les  exprejfiom^  i\\x\  coniîiîuepit  j» 
féconde  &  la  troifiémç  partie  fde  TArtp 
qu'on  eft  obligé  de  trouver  les  Argumens  | 
&  les  a^atres  moyens  de  perjfuader  qu'on 
regarde  communément  comme  l'objet  de 
la-  première  partie ,  qui  eft  ïlnventtonm 
Auffi  peut-on  dire  que  ces  térmçs  de  Vln^  ' 
ventîon  Oratoire ,  pourroient  fervir  de  titre 
^  une  Rhétorique  complétée 9  comme  on 
le  voit  par  çclie  que  Ciceron  avoit  cora^  | 
pofée  dans  fa  jeunefTe.  Cela  n'empéçhe-^  ! 
rpit  pas  qu'on  n'y  diftinguâç  pluiîeurs  par** 
ties;  on  ne  ppurroit  même  s'en  diffenfer^ 
afin  de  donner  les  Règles  avec  plus  d'or^, 
dr^>  plus  de  méthode  3  &  plu$  d'uùlitd 
pour  les  Et^idians, 

;  .C'eû  donc  pour  cela  que  nous  pofoiit 

çpmng^  une  chofe  certaine ,  qu'il  y:  | 
a  trois  parties  dans  l'Art  de  perfuader  ;  | 
Vînvennon ,  la  Difpojkion ,  .&  YEloçution^  \ 
Qq  peut  établir  ççtte  divifîon  d'une  mai. 
niere  claire  5ç  faiîilçj  ppurvû  que  l'on  r©-^  | 
duîfe  d'abord  toutes  m  Matières  OrfU:oî<f  I 
res  à  certains  chçfs. 

.  Pour  les  y  réduire ,  il  faut  ,  CQnfidérçr  ; 
que  tout  homme  dans  un  Difcoors ,  pro^ 

pcfede  faire  quelque  chofe  qui  l'intéreflfe 
lut-méme^  oij  quelque  chofe  qui  intéreill^ 

Bigitizéd4l/€îf^.  ; 


^Auditeur;  ou  bien  qu^il  ne  propofe  rien' 
à  faire ,  mats  à  connôître  feulement  »  coiti- 
iDe  digne  de  louange  ou  de  blâme.  Cela 
fait  trois  geiirfes  de  caufes  ,  qo^bn  tiotttriie 
.auffi  HypothefeSy  Se  tju'oû  dittingue  de  ce 
qu'on  appelle  Thefes.    *  ' 

Là  Thefc  eft  uiie  qucftioti  gétiérafe 
dépouillée  de  toutes  drconflainces  ;  corn* 
me  quand  on  demande.  Si  les  Hommes  àe  . 
Guette  i)àlent  mieux  que  les  Gens  de  Robe  ? 
ou  bien,  Si  VHomme  Prudent  efi  plus  utile 
à.  VEtat  ^  quu?i  Homme  de  Courage.  L'Hv- 
potkefe  làtit  queftion  fur  uh  fait  patti- 
^ulier ,  accompagné  de  toutes  Tes  circon-* 
fiances  de  temps ,  de  lieu,  des  perfonnes, 
&  autres  femblables.  Far  exemple  ^  lemièl  \ 
eji  le  plus  glorieux ,  de  Salomon  fur  fon  ira- 
ne  y  eu  de  Job  fur  [on  fumier}  ■ 

On  admet  donc  ttoî^  fortes  tfH);^©- 
thefes.  ï^.  La  Judiciaire ^  ou  il  s^agit  d« 
la  Juftice  ou  de  rinjuftice  d^une  chôfc 

feîte,  qui  întéréiTe  celui  qui  parle,  i^.  La 

ï)élib'trâni)e;  où  il  s'agit  de  confeiller  ptt 
de  dilluader  l'Auditeur  de  faire  une  chofe- 
comme  dovum  ou  mativaifô ,  utile  ou  hut* 
iible,  agréable  ou  défagréable;  c'eft  donc 
une  Hypothéfe  qui  intérefTe  celui  à  qui 

on  parle.  Il  y  a  encore  la  Théùrî^ué  y  ^xî^ 
trement  a^j^cllée  Ve'moiîjkative ,  oh  Voa  - , 
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V  donne  à  connoitre  les  bonnes  oulesntau^ 
vaifes  qualitez^  du  fujct  que  l'on  traite^ 
pour  le  loiier  ou  le  blâmer.  Ce  font  .par 
'  conféquent  trois  genres  de  Caufes,  ou  trois 
diverfcs  Hypothefes  ,  qui  comprennctit 
dircâement  ou  indirei^ement  toutes  le» 
Maticres  &  tous,  les  Difcours  Oratoires. 
Car ,  par  exemple ,  Vlnveéiive  fe.  rapporte 
au  genre  Judiciaire;  les  Exhortations  y  les 
€onfolatio?2Sy  <&  autres,  fe  rapportent  ai^- 
Délibératif.  Le^s  Complimens  -fe  rappor-» 
tent  au  Théorique.  On  peut  aflurer  que 
les  Hvpothéfcs  font  proprement  la  rnatiere 
^e  rOrateur,  &  pour  ainfi  dire,  fon  par- 
tage; pujfqae.  c'eft  un  Citoyen  qui  parle 
à  d'autres  Citoyens  fur  quelque  fait  dont 
il  eft  queftîon  de  juger  par  les  Kegles  çtaj- 
Jbiies  dans  la  République.        • . 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  donnent  le  nom 
ffHypothefis  générales  à  ces  queilîoas  qur ' 
ne  font  p^  circoaflanciées  y  parce  quils 
veulent  donner  le  nom  d'Hypothefe  à  tou-" 
tes  fortes  de  fujets^^que  FOrateur  peut 
tfait^r.  L'ufage  néanmoins  le  plus,  com- 
mun^ eft  de  diftinguer  le  Fait^  qui  s'ap^* 
pelle  Hy  pothefe  ou  Caufe  ;  &;  la  ^uefivom% 
qui  s'appelle  Thefe  ou  Lieu  commun,  ainâ 
que  nous  venons  de  faire. 

Mais  nous  obfer vons  outre  ,cela>qju'il  y  a 
:  ides  Thefes  plus  convenables  les  unes  ^ue 


I 


les'  autres  h  chaque  efpece  d^Hypothefev 
Elles  y  fervent,  dans  le  befoin»  ou  d'am- 
plificdtîony  ou  d!ornemeitty  ou  même  d« 
Principe.  A^infî,  cette  idée,  ^ue  la  Pa^ 
tïçnce  fait  plus  d'honneur  que  la  Fortune  |  '\ 
ou  celle-fci^  ^u%l  eflplus  glorieux  dp  por^ 
ter  la,  mauvaije  fortune  avec  confiance  f  ' 
que  de  porter  la  plus  belle  Couronne  y  fer- 
viroit  à  décider  ia  queiiion  propofée  dans 
compgraifon  de  Job  &;  de  Salomon., 
Voilà  de  quelle  ntaniere  on  réduit  les  Ma-*^ 
tieres  Oratoires*  à  certains  chefs ,  ou  à  cer-» 
tains  genres  de  Caufes ,  qu'on  appelle  Hy*  ! 
pothéfe,  fans.y  compendre  les  Thefe».  | 
finoa  indirederaent ,  parce  que  TOrateur 
»e  les  traitç  g.ueies  qu'eu  feveur  des  Hy- 
pothéfes*         >  / .  /  '    ,  f  .     *  r"  I 

.  A  l'égard  des  partes  de  la  Rhétori(][u«  ^> 
y  eft  aifé  préfentement  de  les  détçrmnier,;.  ! 
Çarquelq^é  fQjet  que  l'Qfatear.ait  à  trai-  | 
ter 5  foit  général  9  fQit:.. particulier,  il  faut  | 
d'abord  qu'il  cherche  les  moyens  de  per-  ! 
fiiftder  ce  ^qu'ii  avarice.  liirfaut  enfuite  qu'il:  \ 
4Qnnc  un  ordre  aux  moyens  qu'il  a  ju- 

convenables  à  fon  fujet  ;  il  faut ,  en-  < 
fin  /  qu'il  fçache  énoncer  chaque  chofe 
félon  fon  importance  ou  fa  dignité.  On  a 
fait  fur  tout  cela  des  obfervations ,  &  de 

<^l>ii6Eva|io»i  on  a  fjût-.dç^  Règles  qui 
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font  le  fruit  du  travail  ^  non  d'un  feul. 

^  homme j  mais  de  plufîeurs»  qui)  dès  les 
premiers  temps  ,  ont  peHRcÀionné  ce» 
Kéâexions  les  uns  après  les  autres.  C'ed; 
de^làque  nouscft  venu  TArt  dont  eft  que* 
Aion  y  ôc  où  nous  diftingaons  trois  Vat^ 
ties  que  nous  avons  déjà  marquées  ;  Vln^ 
ventioriy  V Ordre  ^  VElocution  ^  fur  ce  fon^^ 
dément  que  nous  venons  de  dire ,  que 
rOrateur  doit  trouver  y  ranger  ^  &  énoncer 
fes  moyens  de  perfuader. 

On  nous  oppofera  peut-être  ^  oue  cett^ 
divifîon  n'eft  pas  exaae,  &  que  la  Voix^ 
:1a  Mémoire  y  le  Gejie  ^  font  encore  ,  nécen 
&ires  à  l'Orateur.  Nous  n'aurons  pas  do 
peine  à  avouer  la  néceffité  de  ces  avan- 

*  tages  ;  mais  nous  prions  de  prendre  garde 
que  les  Forcer  ne  lui  font  pas  -moins  né^ 
cefTaires  que  la  f^oix  %  pour  foûtenir  U 
gloire  de  THomme  éloquent*  Cèpendatit^ 
comme  omne  donne  point  de  Règles  ^ 
dans  un  Traité,  tel  que  celui-ci,  foit  pour 
les  Forces ,  (bit  pôur  la  Voix,  la  Mémoi^ 
tGf  ôclc  Gefle,  tout  ce  qu'on  peut  diret- 
c^eft  que  ce  font  des  parties  de  l'Orateur  ^ 

Jk  non  pas  de  la  Rhétorique,  qui  étantf 
un  Art,  ou  un  Recueil  de  Préceptes,  ne 
reconnoît  pour  fes  parties ,  que  celles  dont  ^ 

on  peut  donner  des^  Rëgleâ.  Il  ne  parôis' 
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pas  qii^pQ  en  puiiTe  donner  iur  la  Me-» 
mpire  du  moins  ^  qui  foient  efFedî- 
vement  utiles  à  quelque  chofe.  C^eA  un 
talent  qui  dépend  d'un  autre  Principe. 
C'ett  la  nature  qui  le  donne,  c'eft  Texer- 
cîce  qui  l'entretient  .&  le  fortifie*  Il  fau$ 
apprendre  par  cœur»  dit  Quintilien,  (i^ 
beaucoup ,  ^  fouvent ,  tous  les  jours  , 
s'i/  Je  peut  9  mais  fans  excès.  Voilf  tout  le 
jTccret  delà  Mémoire,  qui  d'ailleijrs  n'ap- 
partient pas  plus  à  la  Rhétorique,  qu'à  la 
Jurifprudence  ou  à  la  Grammaire  ;  elle 
e£l  commune  à  tous  IcvS  Arts*  Elle  n'eft 
donc  pas  uiîe  partie  de  la  Rhétorique. 

A  l'égard  de  VAâton ,  on  peut  en  don« 
lier  des  Règles ^  de  vive  voix  9  &infi;ruire 
ceux  qui  l'apprennent ,  en  leur  donnant 
^des  avi^f  ou  en  déclamant  devant  eux^ 
mais  il  n'eii  pas  podlble  de  leur  rien 
apprendre  comme  il  faut  fur  le  papier^ 
Concluons  que  la  Mémoire  &  ]|^â;ipn  m 


encore  que  ce  foient  de  très-grandes  par^. 
lies  de  l'Orateur^  Elles  font  ii  grandes  &; 
fi  importantes  ,  que  l'adion  l'emporte  fur 
tout  ce  qui  entre  dans  l'Eloquence  9  an 
fentiment  de,  Ciceron  &  de  Dçmollhene^ 


{ont  point  des 
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pafTe  pour  excellent ,  &  que  fans  TAdioi^, 
un  Orateur  excellent  paiTe  pour  mé^ 
diocre* 

'  On  prie  ici  le  Leâeur  d'obfervçr  ;  qué 
pour  ne  pas  admettre  certaines  chofes  ert 
certain  rang,  ou  en  certaine  cla^^e,  com'* 
me  la  Mémoire,  la  Voix  ôc  l'Adion ,  aa 
nombre  des  parties  de  notre  Art ,  non  plus 
que  les  Arts,  les  Sciefnces  $  êc  autres  cho»  . 
fes  femblables  f  dans  Tétenduè'  do  fon 
objet ,  nous  ne  laifTons  pas  d'en  recon^ 
noître  en  temps  ôc  lieu,  le  mérite  Ôc  Vtx^ 
cellence,  autant  que  ceux  qui  les  eAiment 
le  plus.  Nous  ne  méprîfons  rîén  de  tout 
ce  qui  eft  eflimable;  mais  nous  tâchons 
feulement  de  contribuer  à  le  faire  cQl^ 
ûier ,  en  le  mettant  en  fon  lieu  ;  parce , 
u'on  l'expofe  au  mépris  »  quand  on  le 
éplace.  Ce  qu'on  peut  dire,  avec  vérité^, 
inême  de  ce  qu'il  y  a  dâ  nieilleur  dan» 
t  r£loquenyic#        -  ^ 
-V  Ainfi  nous  traiterons  de  VInventton  Ora- 
toire y  d  t&rBrà\te^  delà  manière  de  trouver 
les  moyens  de  perfuader  y  nous  dirons  leur 
nombre ,  quels  ils  font ,  le  choix  qu'il 
convient  d'en  faire  ^  ou  abfolument  par«< 
lant,  ou  félon  I  hypothefe  ou  le  genre  de 
caufe  qui  peut  fe  préfenter  àr  traiter,  ou. 

fdion  le  fiyle  x^ue  TOrateur  fe  propoie  dô 
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donner  à  fou  difcoors.  Nous  dirons  aulfi. 
là  manière  d.e  les  employer. 

Nous  ttakerons  de  la  Difpojition ,  qui 
l'ângç  entre  elles  les  parties  du  D^ifcours; 
nous  parlerons  de  leur  nombre ,  de  Ifiur.; 
mtur«  j  des  caraâêres  qu'elles  doivent 
avoir^^  de  cç  qu'elles  doivent  faire,  de 
leur  force  »  de  leur  beauté,  des  défauts 
•qu'il  eft  à  pEopos  dy  ^viten  Outre;  cet 
arrangement ,  il  y  en  a  un  ajutre,  qui  con^* 
fille  à  ordonner  entre  eux  tes  moyens  de, 
perfuader  ;  c'eil  un  p^int  de  Do.â:ria69% 
comme  pQ  verra  >  qui  entre  plus  natu-. 
rellement  dans  la  première  partie  de  la^ 
l^hétorique  ^  où  il  s'agit  de  l'inveatioii.' 
de  ces  ^noyens  ^  de  le.ur  nombre  j  ô(.  d? 
|*€ur  nature/  * 
'   No^s  .traiterons  eniîu  de  VElomtmn  ^  & 
de  fes  parties;  des  caractères  dpntellfieft^ 
fufceptible  y  de  ce  qui  en  augmente  la* 
force.  Qu  la  beauté  ,  de  ce  qui  lui  dpnt;i6^, 
d^C; ragrément  ou  de  la  douceur,  de  co- 
qui  en  fait  radreile^ou  le  merveilleux  ; 
ea  un  mot^  tout  ce  qui  la  rend  triooir 
phante.  traits  ..d'efpnts  folides  &  natu-. 
rels  y  variété  f  ricHeiTe  \  nouveauté  loUa^ 
blej,%qres  furprenantes  &c  aon  triviale^; 
ou  puériles.  Lé  tout  fera  foutenu  par  des, 
jÇxempIeç  d'uné  jufte  éten^ue^  c^pablps 
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d'indraire  fans  fcnnuyer;  de  plaire  ^  fant 
amufer  inutilement;  d'éclairer  VcCprit^  6t 
non  pas  de  le  tromper  ;  parce  qu'ils  fe- 
ront propres  aux  Règles  qu'il  fera  que- 
ilion  d'expliquer. 

Sur  cela,  une  difficulté  fe  préfente: 
1^.  Ces  préceptes  peuvent^ih  rendre  un 
homme  éloquent,  ?  2.^*  Le  fera-t-onyÇnand  on 
on  aura  appris  ces  Tréceptes?  Pourlapres» 
miere  partie  de  cet teobjeâion^nous  croyons  | 
avoir  dit  ailleurs  ^  ^  tout  ce  qui  fe  peut 
dire  en  faveur  de  la  Nature  ;  nou^  avons 
établi  que  fans  eile  »  il  n'y  a  point  à  le  1 
flatter  9  on  ne  fçauroit»  avec  tous  les 
Préceptes  "du  monde,  parvenir  jamais  à  la 
gloire  de  TEloqueuce  ;  au  lieu  que  le  gé-  -  | 
nie  peut  beaucoup ,  même  fans  Préceptes  ; 
mais  qu'avec  un  heureux  tiaturcfl  ^  il  eft  ' 
hors  de  doute  que  ks  Règles  fervent  inâ«> 
niment-  Il  en  eft  comme  de  la  Poëfîe, 
où  il  faut  néceflairement  que  pour  lès 
grands  Ouvrages  ôc  pour  la  perfedion  » 
le  génie,  &  l'art  concourent  enlemble. 
îl  en  efl  comme  d^une  terre  9  quel  que 
foit  la  bonté  du  fond,  là  fécondité  ne 
vient  pas  moins  du  foin  qu'on  prend  de 
la  cultiver.  Le  Génie    capabfe  dô'  tout  »  ' 

^  Jugement  '  des  Sçofvans  fut  les  Maitres  d^Stè^ 
(ffêiMâ  r  tome  ^emier  ^  dans  U  Préface. 
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Içrfqu'oa  &it  attention  à  ce  qu'il  e£t  à 
propos  de  faire  dans  un  Difcours:  maïs 
on  n'a  pÂS.taû)ûurs  refpcit  préfênt.  Ce 
font  les  Régies  qui  nous  rendent  atten  tifs 
dans  roccauQn^  ou  fi  l'Orateur  deftitué. 
.  lie  C9  fi»x>ur$  penfa  quelquefois  par  ha* 
fard  à  cé  qu?il:kuL  faire»,  il^  arnv;e  qu'il 
ne  le  place  pas  aux  lieux  convenables, 
ou  qu'il  tM  va  pa&aiiez  loîo  ^  ou  bien  qu'il 
charge  les  endcoîts  plus  qu'il  ne  convLcnt* 
En  un  mot,  il  y  a  mille  vûës  qui  ne  lui 
viendrpieQi:  pas  fans  Tëtud^xies. préceptes  » , 
ou  fans  la  Icâure  aflidue  qu'il  fait  enfuite 
des  Ouvrages  éioquenst  on  faos  les  (oins 
Se  les  peines  continuelles  qu'il  £b  donne 
auffi  dans  la  compcfîtion; ,  lorfqu'iL  s'eft 
formé  l'efprit  &  le  cœur  par  les  leçons' 
des  gcands  Maîtres;  Que  s'il  e&  vrai  que 
tQut/cela.  doiiae  à.  l'efprit.  unQ.  étendue 
me  profondeur  qu'il,  ne  peut  avotr/  oa- 
acquérir,  jautrement  ^  ilt.  n'dH  pas  poifibloi' 
de  difcoD  venir;  on  ne  dit  pas  de  l'utilité^. 
taais  même  de  lai  néceffité  diS-  l'Art  y  fur^. 
tout  9  comme  Qousi  ayons  dit^  quanfl  il 
s'agit  de  (butenir  la  Profelïîon  d'Orateur 
éi;  xo^jiest  ÙMçsi  d*:a  dans  tç»i 

pluut  grandes  caufes*  -   r  * 

'  A  l'égard  de  lac  féconde  qôeftion  que 
Honfaît»  Si  on  fstit^ doficnt \  i^uand  lur; 

«  ■ 
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aura  appris  les  Règles  que  mus  allons  don^ 
fter^  Nous  répondons  fans  héOter,  qu'on; 
ne  le  fera  pas  ^  iî  à  la  coonoi (Tance  des 
Règles,  on  ne  joint  pas  de  jufles  réflc'^' 
xions  fur  les  Ëicemples;  iî  aux  avantages* 
^ue  ce  travail  nous  procure»  on  ne  jointe 
pas  encore  Tufage  &  Texercicp  de  la  pa-' 
£ole  parde fréquentés compoficions, parce* 
.^ue  Tulagc  cil  dans  cet  Arc  le  plus  grand, 
ou  le  meilleur  de  to.us  les  Maîtres.  11 
faut  déplus^  lire  avec  ibin  les  Ouvrages 
<ies  Orateurs,  les  Poètes ,  les  .Hiltoriens,^' 
tous  les  bons  Auteurs  ;  il  faut  fuivre  & 
entendre  les^  bons  Avocats  »  <&;  les  excel^> 
lens  Prédicateurs;  il  faut  étudier  les  Ma^ 
tieres,  la  Religion,  la  Morale,  les  Lois 
&  les  Coutumes 9  lies  Inclinacions  le» 
Paffions  des  Hommes  j  il  faut  fe  munir 
^une  bonne*  Dîaleâique,  il  faut  nourrk»  - 
fon  efpric  au  C^rand^'à  la  PoiitdFe     aux  * 
Bienféances  ;  il  ^ut  fe  remplir  de  fenti-^^ 
mens  êc  de  Principes  de  JuAtce  »  de  Bon* 
jté,  de  !Pr.oiture  <k  de  Modération.  N'eu, 
.doiuons  point,  c'eft-là  ce  qui  fait  TOra- 
tiBur  ^  Se  ce  qui  donne  r£loqu€nce  ;  deft-* 
là  par  coniequent  l'ébauche  de  Tun  &  de 
Tautre»  Ce  n'eft  pas  une  affaire  aifée  ^  c^efl; 
une  étude  langue     pénible^^  Il  tie 
j^pint  ie  âa^tter  foiiméinçt.  ni  £auer  le$: 

jeunes 
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/canes  gens  qui  né  fo«-  que  trop  portés  à" 
toat  préfumer  de  leurs  propres  forces  >  faas 
fe  fottcier  des  Règles  ni  des  belles  con- 
nôiflànccs.  GoifGiuons  de  tout  ced»  que 
les  Règles  feules  ne  fufEfenc  point  pour  ', 
fiûre  un  parfait  Orateur-, -mais  que  fans  leurs- 
lècoùrs  tl  eft  ordinairement  impoitible  de  le^ 
devenir. 

Une  chofe  que  nous  avons  dite  ci  de- 
v^t ,  demafide  ici  que  nous  expliquions^  ; 
i^ptre  penfée  5  nous  avons  dit ,  Qj^en  fait  ; 
à*Eloquence ,  ce  que  les  uns  n*èxémem  que* 
fofhazarà  de  génie  ou  par  habitude ,  d'aui^ 
très  le  font  par  Règles  fans  que  cela  paroijje  , 
&  en  prenant  grand  foin  de  cacher  VArt. 
Ne  peut-  on  pas  nous  dire  fujr  cela ,  au-- 
jourd'hui,  ce  qu'on  nous  a  dit  autrefois  j-  • 
»  Quel  peut-être  le  dcsffcin  ë'enfeigner  <« 
ôu  d'étudier  un  Art  qu'on  eft  obligé  de  « 
Cacher  dans  la  pratique,  pour  ne  laiflfer  «' 
voir  que  la  Nature?  Quet-deffeiti  pour  « 
étudier  4a  Nature ,  de  paâèr  par  un  Art  f  ce 
Y  a-t  il  un  chemin  plus  court  ,  que  t^e  « 
bànnir  tout  ce  qui  fcnt  l'Art  ?  N'efls 
il  pas  infiniment  plus  droit  »  &  plus  «c 
fenfé  de  s'en  tenir  tout  d'un  coup  à  la  « 
Nature  ,  que'dc  *'en  écarter  pour  «voir  <# 
la  peine  d'y  revenir  ?  Ce  retour  n'eft  pa»*«  :. 
fi-  àifé  que  Vonpenfe,  L'Art  ne  peut  « 
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»  atteindre  à  la  Nature  ,  qu'en  ceflànt 

»  d'être  ce  qu'il  eft;  c'ed  un  Art  ^uia'eft 
»  point  Art.  » 

Ce  font-là  des  objeélions  qui  ne  furent 
jamais  bien  difËciiesi  à  réipudre  >  quelque 
fjjbtiles  qu'elles  paroiiTent.  Oa  paiTe  par 
un  Art  pour  étudier  la  Nature ,  parce 
que  récude  même  de  la  Nature  s'appelle 
mi  Art.  £t  il  s'agit  de  bannir  non- feule- 
ment tout  ce  qui  fent  l'Art ,  mais  aufC  la 
Nature  groâîere  ôç,  informe.  C'eâ  à  cetiçe- 
Nature  toute  brute  qu'on  s'en  tient  «lorf- 
q^tt'on  ne  paiTe  point  par  un  Art  ;  mats 
c'eil  par  ->  Là  qu'il  faut  paiTer ,  pour  arriver 
à  la  Nature  polie  ô(.  cultivée.  Feut-on  fe 
âatter  d'avoir  reçu  du  Ciel  ces  grands 
avantages  9  ce  génie  heureux ,  &  cet  efprit 
qui  n'a  befoin  que  de  lui-même»  poutr 
réujSr  èn  tout  i  D'ailleurs ,  Ton  ne  bannie 
tout  ce  qui  fenc  l'Art  »  que  par  des  traits 
inimitables  l'Art  même.  Cela  pari>î.C 
dans  tes  Ouvrage^  des  Peintres  Se  des 
Sculpteurs.  Lçurs  Chef  '  d'œuvres  Coat 
d'autant  plus  parfaus  >  qu'ils  attrapent  de 
plus  près  la  Nàtore  ;  ils  l'attrapent  d'au- 
tant plus  )  que  l'Art  y  difparoît  davanta^* 
ge  ;  mais  ce  font  les  plus  grands  coiips 
de  Maîtres  qm  le  font  difparoître  &  q.ui 
le  cachent.  iX  ne  £aujt  donç  pa&  dire 
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TArt  n'eft  plus  Art ,  lorfqu'il  difparqît  ; 
ifeft  au  Contraire,  dît  Qcrintilîcfl ,  lorfqu*ÎI 
{e  montre  qu'H  n'ed  plus  An»  Et  ce  n'elt 
que  faute  d'Art ,  que  beaucoup  de  Sculp- 
teurs ,  de  Pàntrcs ,  d'Orateurs  &  de  Poè- 
tes ,  ne  font  point  aiTez  naturels  ;  parce 
que  Vpû  ne  Ce  rend  naturel  que  par  le 
inoyetï  de  FArr  même?  Se  qùe  l'Art  n'eft 
jamais  dans  un  plus  haut  point  de  perfe* 
âion }  que  lorfqu'il  reffemble  u  fort  à  la 

Natùre ,  qu'on  te  prendroit  poi\ir|a  Nature 
même.  Celà  étant  ainû  expliqué}  rédir- 
mons  en  peu  de  mots ,  pour  la  racilité  des 
Leâeurs,  les  points  princip^aùx  qud  nous 
avons  traités  dans  ce  Chapitre. 
•  En  premier  lieu  i  nous  avons  donné 
«juatre  Définitions  de  là  Ehétorique ,  toa* 
tes  également  bonnes.  Elle  eil;  l'Art  dq 
bien  dire.  Elle  eft  l'Art  de  ftous  conduire 
dans  les  Difcours  ôfdindre^  èe  là  vie; 
Elle  t&  VArt  de  perfuader  par  te  Difcours^ 
ou  de  compofer  des  l^ifcours  capables  de 
perfaader.  Enfin  ,  elle«eft  l'Art  de  trou- 
ver fur  un  fujet  tout  ce  qui  e(l  capable^ 
de  perfuaéer ,  û  c'efî  un  fujet  fuceptible 
de  ce  qui  fert  à  la  perfualibn  ;  c^eft-à^dire 
qui  puiiTe  être  coniidécé  ,  comme  jU^» 
wiîe,  glorieux ,  agréable,  ou  çomnje  ayap^ 

des  qualités  opposes  1  celles-là. 
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•  En  fécond  lieu ,  nous  avons  établi  que^ 
la  fin  de  la  Rhétorique  cÛ  ,  non  pas  de 
convaincre  >  ce  qui  confiile  à  éclairer  ÔC 
à  déterminer  Tefprit;  mais  de  perfuaderr 
ce  qui  coniiiie  à  mouvoir  Se  à  déterminer 
la  volonté  »  pour  lui  faire  faire  ce  que  nou» 
voulons  ;  ou  du  moins  pour  la  Retenir  par. 
le  filatfir  de  nous  entendre ,  lorfque  nou». 
lotions  ou  que  nous  blâmons  quoique  ce» 
pui/Te  être. 

£n  troifiéme  lieu»  noos  avons  laon^ 
tré  que  i'objçt  de  la  Rhétorique  font  lest 
Difcours  ordinaires  de  la  vie  ,  qui  rou-! 
lent  fur  les  aâions'  des  Hommes ,  bôn<« 
nés  ou  mauvaifeS  )  ôc  fur  ce  qui  peut  y 
avoir  rapport  pour  parvenir  à  la  perfua- 
iîon  ;  ôc  nous  avons  kk  coiino&re  »  que: 
ces  Difcoiirs  font  de  trois  fortes  que  To».-. 
appelle  Hypothefes  ou  Génies  de  Caufes  y.- 
qui  font  le  Judiciaire  >  le  Déliberatif, 
le  Théorique i cts^  trois. Genres  aet 
contiennent  que  des  queftions  détermi- 
nées par  des  -circonftances*  Se  que  c'eii 
par  rapport  à  ces  quellions  particulières  »c 
que.  l'Orateur  touche  ou  traite  les  que- 
Aipns  générales  r  q^é  i'op  nomme  TJw*  - 

■  En  quatrième  Keu ,  nous  avons  cnici- 
gné;  que  dans  tput  geare  de  caufe\  o», 


é 


(plutôt  dans  toute  forte  de  fujct  9  foît  par-* 
tkulier,  foit  général,  l'Orateur  a  néceG^- 
fairement  trois  chofes  à  faire ,  qût  font  y 
premièrement  àp.  trouver  les  moyens  d^ 
perfuader  ce  qu'il  propofe  à  fes  Audi-»- 
teurs  ;  fecondement  de  ranger  ces  moyens 
&  enÉki  de  les  énoncer.  Nous  avons  mon- 
tré que  cela  conftituë  trois  parties  de  la 
Rhétorique»  V Invention 9 la.  Difpejkion  Si 
YElocution  ,  fans  qu'on  puilFe  mettre  de  ce 
nombre  ni  la  Mémoire,  ni  TAftion  ,  par- 
ce qu'on  ne  peut  f  par  écrit ,  &k  donner  des^ 
règles  >  du  moins,  qui  fervent  à  quelque 

£nfîn  nous  avoâs  prouy^non^^feulement 
que  la  Rhétorique  eil  utile  ^  mais  encore 
qu'elle  eft  néceiTah'e  '  psiur  (butenir  avec 
honneur  en  toute  occaiion  ^  &  fur-^toue 
dans  de  grandes  Caufes ,  la  profeffion  d'O^ 
rateûr^  quoique  les  Règle»  toutâs  féale» 
ne  doqoeat  pas  l'Eloquence» 

On  a  connu  par  ce  moyen  la  dlflîî*' 
rence  de  la  Rhétorique  d'avec  la  Diale^ 
âique^  la  Grammaire  Si  les  a*utres  Arts» 
&  en  même  temps  d'avçc  les  Sciences^ 
parce  qu'elle  eâ  la  (èule  qui  s^occupe 
des  Difcours  ordinaires  de  la  vie ,  dont*^ 
le  but  eft  de  perfuader  par  des  moyens 

populaires  ^uî  font  à  la  portée  de  tout  ie  ^ 
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monde.  £t  l'on  a  vu  clairement  qu'e(-' 
le  doit  fa  nailTance  aux  réflexions  que 
l'on  a  faites  far  cette  forte  de  Dî&oott» 
Venons  mûntenant  aux  préceptes  que. 
FArt  nous  donne  fur  chacune  de  fes  trois 
parties. 
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LES  REGLES 

DE  L'ELOQUENCE^ 

r 

LIVRE  PREMIER. 

Z)^  r Invention  Oratoire.  . 

-^r  —  —  ' 

CHAPITRE  PREMIER. 

« 

2>es  Matières  ^u'on  itaiiera  dans  ce. 

premier  Zivre. 


Mdoit  définir  diverfementrin-' 
vention ,  félon  qu'on  la  confî-? 
dere  dans  k  B^tétcmqoe ,  co 
qu'on  la  regarde  dans  l'Orar 
teur.Dans  la  Rhétorique»  c*di 

)a  jj^atûe  de  cet  Art      donne  dtt  pié»^ 
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cçptes  pour  aider  à  trouver  les  chofetf^ 
bu  les  peafées  qui  doivent  compo- 
fer  le  Difcours..  Dans  VOrateur ,  ^e^i  le 
talent  ou  la  faculté  qu'il  a  de  trouver 
ces  chofes  ou  ces  penfees  j  foit  que  ce 
talent  lui  vienne  ■  de  la  nature  du  g.é'. 
nie,  foit  que  ce  foit  un  eiFet  deTArt  Ôc 
des  préceptes,  ou  bien  de  Tufage  &  de 
l'expérience  »  ou  enûn  de  tous  les  trois  en- 
femble. 

Dans  l'un  &  dans  Tautre  de  ces  deux  . 
feos  i  l'Invention  ,  ainfi  çpi'on  le  voit  ,1 
a  une  fignification  limitée,  qui  ne  çom- 
prend,  comme  nous  Favons  déjà  dit,  a> 
laDifpofition,ni  r£locution, 

.  Cela  fuppofé,  on  a  d'abord  raifon  de . 
dire  que  rOrateur  doit  être  fécond  ôc 
abondant  en  penfées  qui  foient  propres 
à  lui  fcrvir  de  preuves  lorfqu'il  a  à  e'ta^ 
hlir  'des  chofes  qui  paroijfem  àouteujî^^ 

Cefl  cela  feul  que  nous  appelions  Frou" .. 
m ,  &  les  penfees  qui  y  fervent,  auront 
ici  le  nom-<Ie  Preuve»  ovt  d'Argumem» 

L'Orateur  ne  doit  pas  être  moins  fé-  - 
cond  pour  trouver  dcspenfôés  qui  foient 
^opres  à  momrer  la  grarUeur  de  fin  fu* 
fety  lorfqoe.  cela  convient.  Nous  appel- 
ions cette  partie  du  nom  d'AmpUjicationyôc 
ïiott^  du  nom,  de  Pretemis^  Ainft  quand^ 
Pifitt  dit.  dans  V£^zdt\iSG  ^-fayez^  Saùit 

parce' 


DE  l'Eloquence.  Lîv.Î, 
.  par  ce  que  je  fuis  Saint;  ii  prouve  qae 
nous  devons  nous  fandifier  pour  être  • 
agréable  à  fcs  yeux.  Que  fi ,  cela  étant  | 
établi,  je  montre  combien  eâ  grande  la  , 
fainteté  de.  Dieu  ,  qu'elle  ne  fouffre  pas  la 
moindre  tache ,  qu'elle  eA  infinie ,  que  c'ed 
la  fainteté  par  eiîeçce ,  la  fource  de  toute  1 
fainteté,  ce  fera  une  Amplification.  Il  en  l 
iera  de  même  »  û  on  montre  jufqu'à  quel  | 
point  doit  aller  la  pureté  qu'il  nous  de*  i 
mande.  .  » 

Au  milieu  de  cette  abondance  Ôc  àe  ' 
cette  fécondité,  il  faut  que  l'Orateur  foit 
judicieux  ,  non  -  feulement  pour  n'être 
point  trop  diâfufr,  ce  qui  feroic  an  grand 
défaut  ;  quand  même  tout  ce  qu'il  dit , 
fèroit  folide  ,  à  moins  que  cela,  ne  fût 
.  en  méme*temps  néceilàire  :  mais  encore 
ÔC  principalement ,  pour  ne  prendre  dans 
•  ce  qui  fe  préfente  à  lui ,  que  ce  qui  con-'  | 
vient  à  la  profeilîon  qu'il  tait ,  qui  eft  cel-  | 
le  d'Orateur  ;  parce  que  tout  ce  qui  éta-  | 
^  blit  une'  propofition ,  ne  convient  point  à 
un  Difcours Oratoire,  non, plus  que  tout 
ce  qui  ppurroit  montrer  la  grandeur  d'un  I 
.  fujct.  Car  qu'on  dife',  que  le  pecké  efl  ' 
.  hatjfable ,  à  caufe  que  fa  malice  ne  conftfie  \ 
que  dans  une  pure  privation  ,  ou  dans  l*ab'  ! 
pnce  d*uni  perfedion  qviune  aéhon  doit  \ 
avoir ,  &  qu*elle  n'a  pas ,  aiafi  que  l'eofei-  i 
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gncnt  les  Philofophes  ;  ce  fcra-ïà  u«e  ' 
preuve  que  peifonine  ne  pourra  approuver 
dans  un  Sermon  ;  mais  qu'on  dife  qu'i/ 
piut  haïr  le  pèche  ,  parce  que  cejl  une 
jiâion  yune  Tarde  ^  un  Defir^une  Omi^ïto^tf 
çontraire  ^la  Lof  de  Dieu  ^  Tout  le  iDuij- 
de  approuvera  cette  raifon.  II  faut  done 
du  choix  pour  rc;etcer  tout  ce  qui  feroû  Tuv^ 
perflu ,  ou  contraire  au  bijt  .^ypir  dû 
î'Orateur. 

Communémeijt  on  ne  jsroit  g«-érc5  gtie, 
pour  vaincre  -^ar  le  Di/cours ,  il  y  air  d'ai^- 
frcs  armes  que  les  preuves  ;  &  néanmoins 
ÏAxt  faitigncojre  diiliiîgucr  deux  fortes  de 
penfées  ,  qui  ne  fervent  pas  moins  à  I4 
perfuafiom       font  preinieremcnt  celles 
qui  ne  font  que  marquer  les  mqpurs  ou  le 
f araftere  ,  foît  de  TOrateur  qui  parle, 
fok  4,6  j^^x  pour  qui  il  parle  9  foie  de  ceujc 
u'i)  attaque  t  ou  contre  qui  il  fe  défend^ 
n  fécond  lieu,  ce  font  celles  qui  agiflenç 
fur  le  cœur  9  foie  pour  yémouvoir  $  foit 
pour  le  calmer.  On  p.eut  placer  dans  U 
première  clafîe  la  réponse  d^\le1ca1ldrc  a 
rarmenion  »  4^r  les  .conditions  de  paix  que 
Darius  lui  faiCoit  proppfer  ;  J'auceptercjs 
çes  offres ,  lui  difoit  ce  Capitaine  ,  fi  fetvis 
/lUxandrel  Et  moiaujJî$  lui  répandk  ce 
Pnnce ,  fi  f^tois  Farmemou  \  car  qiie 
faj;  ^pfre  pl^ofe  cdjp  rjéponfe  ,  (^Vi&  ^9  . 


UE  l/E  LOQUENC  E^îiîV.  I.  f« 

marquer  la  grandeur  d'ajne  d  Ak^^afidre  i 
On  peut  placer  dans  la  fçcgpde  claire^ 
icecc^  penfée  ci ,  Vnhimme  de  vfawnaijfan^ 
fe  Ù'  de  votrff  rang  :  fo^ffie-'hil  /gu.on  Voffm^ 
Je  de  la  forte  /  Oxi  voit. que  «e  pifeours 
tend  à  érooidvoir» 

Il  fe  trouve  des  Maîtres  qui  dootisAC 
aux  unes  &:  aux  autres  le  non?  de  Preuves i 
appellant  Içs  pricmieres^  Vreuves  ptifo  ti^ 
-rent  des  moeurs ,  &  les  ieeaod€S ,  Preuves 
qui  touçhent  le  cœur.  Pour  nous ,  ioousj  ne 
donnerons  le  nom  de  Preuves  ^  ni  aiiuc 
43nes  ni  aux  autres;  nous  le  réfervons  aux 
•penfces  qui  fervent  à  étabiir  les  chofes 
douteufes  ^  &  nous  les  appelions  auiii 
Argu7nem.y  mais  nous  donucroiis  Je  nom 
de  Mœurs  ou  celui  d'ExprefJtom  de  Mœurs, 
AUX  penféies  qui  marquent  IciS  jcaradores^ 
ôc  nous  appellerons  Pajpons  oju  Mouv&^ 
mens  y  celles  qui  touchent  le  cœur*  • 

Au  jreile ,  nous  appcUerotls  en  commun 
ces  trois  fortes  de  peaCics,  Moyens  de per^ 
fuader.  Atiftote  les  comprend  tomes  fous 
et  terme.  De  forte  qu'on  eft  bien  fondé  k 
dire  qu'il  y  a  trois  Moyens  de  perfuader: 
Les  Preuves ,  ou  /cj  Argumens ,  les  Moeurs  ^ 
&  les  Pajfions.  , 

La  raifon  que  nous  avons  de  parler 
.comme  nous  iaifons  ;  fiîkr  les  moyom  de 
perruadcr  j  .c'eil;      l'JiQJOUoe  ne  raifonne 

Eij 
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liss  Règles 
plus,  lorfquil  fe  livre  aux  raouvemens; 
ne  raifonnant  plUs  ^  il  ne  lui  faut  point 

-^àc  preuves  en  ce  moment;  puifque  les 
Preuves,  félon  Tidée  cpmmune>  font  les 
Principes  du  Raifonnemenr* 

A 1  égard  des  Mœurs  y  Quintilten  a  crû 
qufAriflote  n  en  parlait  dans  (a  Rbétori* 

:  que,  qu'à  caufe  des  argumens  que  TOra- 
teur  en  tire  quelquefois  ,  pour  établir  ce 
qu'il  a  à  prouver ,  comme  quand  on  çrou- 

•  ve  qu^un  homme  eft plutôt  Vaggrejfeur  quun 
autre  par  ce  qu^tl  eft  plus  turbulent  i  ou  çuil 
eji  bien  capable  dUivoir  fait  un  vol  ^, par  ce 
qu'il  ejl  avate  ;  c'eft  fur  ce  fondement  que 

/Quintilien  témoigne  ne  pas  faire  beaucoup 
de  cas  de  la  dodrine  d'Ariitote  fur  les 

JVfœurs* 

LePere  Malebranche.d'un  autre  côté, 
a  cru  que  le  Philofophe  Grec  n'a  voit 
parlé  de  cette  madère ,  que  pour  les  por- 
traits des  Mœurs ,  qui  entrent  quelque- 
fois dans  TEloqueuce ;  auflî  voit-on  que  ce 
.fameux  Philofophe  moderne  /  n'a  pas  mar« 
^qué  plus  d  eftime  que  Quîntilien  ,  pour  les 
•.détails  où  Tancien  Philofophe  cft  etitré  fur 
xet  article.  ^  ^ 

Mais  le  favant  Voflîus  a  a  réfuté  le  fen« 
tîment  de  Quintilien  ,  &  nous  avons 
jréfuté  celui  du   Fere,  Malebranche 

w   ^  Ji^^mens  dis  Sav^  tm^  i  •  4r^«  i'Ariftt 

•  - 
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Tun  ôc  pour  l'autre*  Ceil  quand  il  dit  »^. 
que  les  Mœurs  font  un  puijjant  moyen  de:  • 
perjuader^  lors  même^i^onmanqut  de  prm^ 
ves  yù"  en  même-temps  de  moyens  pourex^  ' 
citer  les pajjlons.  Il  eft  ^ble  qu'il  ne  par--, 
ieroit  point  de  la  forte^S  par  les  mœurs  j 
îl  entendoit  les  preuves  Ôç  les  argutjiens . 
qu'elles  fourniffent.  Il  eft  vilible  auflî 
que  ce  qu'il  dit- là  ^  ne  peut  s'entendre  de», 
portraits.,  puifqu'il  dit  que  les  Mœurs, 
Goniiftent  en  ce  que  l'Orateur  donne  en 
parlant  une  bonne  opinion  de  lui-même». 
de  fa  fâgeiTe»  de  fon  habileté  i  dç  fa  droi-. 
tore»  fans  paroître  feulement  y  penfer# 
Il  doit  donc  demeurer  pour  indubkabjicy. 
dès- à- préfent  ,  que  ni  les  mœurs,  ni - 
les  pallions,  ne  font  dés  preirves ,  mais- 
que  les  preuves ,  les  pa(&ons  Se  les. 
mœurs  »  font  ici  trois  chofes  différentes  , 
qui  contrib^nt  toutes  à  laV  perfudOon  »  > 
parce  quApiomme  fe  laifle  déterminer»^ 
par  la  raifon,  par  ïa  paffion,  ou  par  la: 
confiance-  qu'il  prend  en  ceki  qjûî  lui-^ 
parle,  ce  qui  e^t«un  eiet  de  Vexp^iCo»;: 
des  Mœurs. 

Que  s'il  faut  un  exemple  de  ce  qdftnoc»- 
avançons  pour  s'en  convaincre  davanta-.- 
ge,  rappelions  ici  le  fameux  Jugement 

E  iij 
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de  Salomon,  C  efl;  un  fait  fingulier,  &  îî 
n'y  en  a  point  oii  toute  cette  doârîne  (à  ' 
montro  d'aune  manière  pius  fenfible*  ii:S'y^ 
agiti  comme  Ton  (çaic^  d'un  enfant  re- 
vendiqué par  deux  femmes  9  faits  preuves  f 
fans  titre  ni  tém^s.  Commm  décidée 
une  aiFaireaufîî  omcuref  On  apporte  une 
épée^  comme  Salomon  Taydit  ordohné^ 
.  Coupez  endeiiXp  dit  ce  Prince,  cet  enfant 
çui  ej}  vivant ,  ^  donnez-en  la  moitié  à 

deces  femmes ^fifia moitié  à Pûutfâw 
Ayffî  tôt  Tune  des  ,deu)c  s'écrie  :  Seigneur^ 
âomiez  tous  prie  ^  r enfant  ^vivant  à  mon 
adverfaire^  ^neletnet  poim.  L'autre  di^* 
f(Ht  au  contraire  ^  qu'il  ne  jcit  m  à  moi 
m  à  TOUS  ,  mais  qiton  le  partage.  Ce 
fiMU  txès-peo  de  mots»  trois  expreflio&a 
de  mœurs  ;  la  première  ^  d'une  véritable 
Mère  s  qui  pour  fatvre  le  penchant  de 
foa  cœur  ^  confentaot  à  perdre  fa  Caufe  »  cnr 
démontre  la  juflice  fans  y  pej^r;  la  fer 
eooAe  »  d^une  enmmie  jalouf4p  cruelle, 
qui  fe  couvrant  du  voile  d'une  fauiîe 
0)uité,  fe  trahit  elle-même,  &  fait  con- 
nottreîk  méchanceté  &  fon  ifijufttce.  La 
troitiéme  ,  eii  Taâion  du  Roy  ,  qu'on 
prendroit  d'abord  pour  une  grande  inhu- 
nanité ,  û  Von  ne  fçavoit  fon  deffein  ;  an 
lieu  que,  quand  on  le  fçait  >  on  y  recoi>*. 


r 

ïJE  l^Éloquênce,  Liv.ï. 

froît  le  caradcrc  d'une  fagefïe  parfaite, 
qui  attire  a  ce  Prince  l'admiration  &  l'a- 

.  îaoui'  de  tout  le  monde.  ' 

Voilà  comment  ce  trak  d'Hiftoire  feît 
entendre  d  une  manière  ai  fée ,  non*  feule-* 
inefit  ce  que  c'eil  que  les  mœurs  ^  mais 
combien  elles  ont  de  pouvoir  pour  pcr- 
fuader  lors  même  q^e  Ton  manque  de  preu* 
Ves  pour  établir  fa  caufe»  Si  de  moyens 

•  pour  exciter  les  paflions/  .  ' 

«  Jufqu^ici  9  le  détail  que  aous  avoiis  fait  f 
fournit  beaucoup  de  matière  pourcepre-» 
m^er  Livre.  Ce  font  les  Argumens  dont 

.  si  faudra  expliquer  la  nature  &  les  efpeces  j 
ce  font  les  fources  où  Ton  doit  les  cher* 
eher;  ceft  le  choix  qu'il  en  faut  faire; 
c'c£lla  manière  d^ampliiîer  ou  de  montrer 
)a  grandeur  de  fon  fujet,  chofe  aflTez  ai-* 
fiée  à  comprendre  d'abord  ,  ôc  néceiTaire  à 
^voir  dès  le  commencement  pour  s'y 
exercer  ;  c'eft  cnfaitc  Tcxprcffion  des 
moeurs  ;  enfin  ce  font  les  reiïorts  des  pa&! 
iions  ou  des  mouvcmensdu  cœur.  Mais  ce 
o'eft  pas  tout,  &  il  rcfle  encore  beaucoup 
de  chofes  très-importantes  i  qui  font  auS 
Fobiet  de  l'Invention. 

Én  e^t,  quoiqu'il  fuffife  quelquefois 
de  trouver  les  preuves  $  ôc  de  les  chotfîr 
pour  les  pjropofer  ,  il  y  a  pourtant  des 

occafîons,  ou  il  faut  plus  d'art  pour  les 

£iii) 
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mettre  en  œuvre ,  c'ett  pour  ccîa  qu'on 

montre  différentes  manières,  non- feulement 
de  les  traiter,  mais  auffi  de  les  conclure»: 
Ce  font  deux  points  de  doârtnô  qo^il  ne 
faut  pas  oublier.  Ajoutons  qu'outre  cet* 
te  manière  d'amplifier,  dont  nous  venons 
de  parler»  qu'on  peut  Ôc  qu'on  doit  mé« 
me  apprendre  d'abord;  on  diftingue  uiiv 
autre  genre  d'amplification  ,  qu'on  nô  :  ^ 
peut  gueres  bien  concevoir ,  à  moins  qu'on* 
ne  fçache  auparavant  tout  ce  que  nous , 
avons  à  dire  des  preuves  &  de  l*art  de 
les  traiter.  On  l'appelb  par  excellence» 
Amplification  Oratoire  >  à  caufe  que  la  ' 
force  de  TOrateur  s'y  fait  particulièrement 
remarquer.  Nous  ne  pouvons  donc  nous 
difpcnfer  d'en  parler.  En  attendant  même 
qu'on  l'explique  davantage,  on  peut  dire' 

,^  ici  quelle  confifte  en  ce  que  l'Orateur 
fait  plus  dans  fon  Difcours  ,  qu'on  n/a 
droit  de  lui  demander.  Par  exemple» 
lorfque  Ciceron  plaide  pour  Archias  5  il  * 
efi:  dans  l'obligation  d'établir  que  ce  Poe- 
-te  eil  Citoyen  Romain  5  &  il  le  prouve  ; 
mais  il  ajoute  que  quand  même  il  ne  le  ' 
feroit  pas,  il  mériteroit  de  l'être,  C'eft  ce 

,  qu'on  n'avoit  pas  droit  d'exiger  del'Ora?. 
teur.  Il  fournit  donc  un  trait  du  fécond 
genre  d'amplification. 

£aâât  on  donne  au  Difcours  >  tantôt 
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^  un  caraâçre  de  Simplicité;  tantôt  un  ca- 
radere  de  Grandeur  $  Ôc  de  Force  y  tantôt  ' 
un  Eclat 9 Brillant  >  un  Agréments  qui 
lai  fait  tenir  le  milieu  entre  Ip  Simple  & 
le  Sublime.  L'Orateur  ne  doit  point  igno- 
rer la  fourcc  de  ces  divers  carafteres,  par- 
ce qu'il  eft  à  propos  de  s'en  fervir,  de/ 
les  bêler  Se  de  les  varier^  félon  la  ma- 
tière que  Ton  traite  ;  &  quoi  qu'ils  dé^ 
.pendent  beaucoup  de  réîocution  ,  ils  dé- 
pendent pourtant  encore  plus  de  l'inven- 
tion &  du  fond  des  chofes,  comme  onr  • 
le  verra  ;  outre  que  le  Simple  a  lieu  ,  fur 
tout  dans. les  preuves^  &; le  Sublime  dans 
les  paflions.  Ainfî,  comme  nous  traitons 
îd  des  paflîpîîS &  dcs^  preuves,  il  y  faut 
parler  des  divers  genres  d  Eloquence  quT'^ 
leur  conviennent.  C'cfl  ce  qui  nous,  obli- 
ge à  en  parler  dans  ce  premier  Livre  ^ 
d'autant  plus  qu'il  nous  refte  bien  des  ma*  \ 
tiéres  pour  le  troifiéme. 

Os  divers  caraderies  du  Difcours  fonC 
ce  qu'Hermogene  appelle  Ide'es  ou  For-r' 
mes  de  rOraifon;  d'autres  les  appellent 
Styles  bu  genre  d'Eloquence.  Tous  ces  tiorm 
font  bons  »  pourvû  qu'on  s'explique  |,  ainfi 
que  nous  tâchons  de  faire.  -  ' 

11  ne  paroît  point  à  propos  de  rappoN 
ter  ici  des  Modèles  ou  des  Exemples ,  ni 
des  Preuves  trahéesavec  art  ^  ni  d^i  divers 
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genres  cî'Amplifîcatioa ,  ni  des  trois  gerf-' 
tes  ci'Ëlcqaencc,  ni  des  autres  points  qu^ 
nous  venons  de  touclier  ,  parce  que  ccf 
fcroit  prévenir  ce  que  rrous  en  devons  dire 
dans  les  endroits  que  Tordre  noias  oblige 
de  leur  dcftiner.  On  voit  donc  fuffiram- 
Tftctit  retendue  qu'aura  ce  premier  Livreur 
L'invention  qui  en  cft  le  fij^jet ,  exige  que 
noi»  y  parlions  du  premier»  du  Iccond^ 
du  troifiéme  moyen  dcpcrfuadcr  y  ôi  des 
trois  genres  d'Eloquence. 

£n  traitant  du  premier  «  qui  font  les! 
Preuves  ,  il  nous  faudra  faire  connoître  la 
^  mRurc  éc  les  erp>:ces  des  Argunnens  ;  enr 
montrer  les  fourccs»  ô:  le  choix  qu'il  en 
ùui  faire  î  parler  du  premier  g^'ire  d^anrv- 
piiâcat ion  ;  ex  pliquer  les  di vecfes  màHie^  , 
.  res>  premièrement  de  craiter  les  preuves  r 
Se  en  (econd  lieu  de  les  conclure  ;  enfi» 
mettre  cians  Ton  }our  ce  qui  regarde  V^m^  ' 
plification  oratoire. 

:  Sur  le  fécond  moyen  deperfuader,  qui 
ell  l'cxpre  iion  des  mœurs,  il  fious  faudra 
expliquer  la  nature  des  mœurs  oratoires, 
m  morotrer  la  force  éc  la  délicatefîe  ;  don^^ 
^  ncr  les  moyens  d^y  réulîîr  »  lo/fqu'il  eft 
queftion  de  les  exprimer ,  parler  des  por*  .| 
tfaits  iqû'on  fait  des  mœurs ,  &  des  rè- 
gles qu'il  y  faut  garder. 

Par  rapport  au  truifiém.e  moyen  dep^ep- 

Digitized  bf  Gôogle 


(pader  qui  font  les  paflîons  »  nous  ferons 
obligez  d'en  faire  connokre  la  nature  & 
les  eipecci  ^  pour  Tufage  de  TOrateur^ 
Nous  examinerons  fi  c'eft  un  moyen  légi- 
lime  de  perfuader;  &  après  avoir  montré 
que  rien  ft*eft  plus  légititne,  nfous  expli- 
querons Tare  de  les  exciter  ôc  de  les  caU 
mer,  &  nous  en  marquerons  la  place 
dans  le^Difcoars* 

EuGn  t  pour  ce  qui  efl  des  trois  genre» 
d'Eloouence,  nous  les  ex|)^!iqucrons  Turt 
nprès  rautrcfôparément,  commençant  par 
USimple>  allant  de  là  att  Sublime»  ôc 
tàOknt  par  le  Tt^mperé  y  qui  tient  ét  Vvm 

de  Tautre*  CeÂ  eu  traiiant  cette  ma^ 
tiere  que  nous  dirons  quelque  chofc.de» 
penfôes  kigénieufes  &  bnliameS)  qui  «n-^ 
tfeiit  fur^cout  d  ma  le  fiy le  orné  ou  temp^ 
peré;  mais  nous  en  parlerons  plus  ample^. 
Ment  dans  la  troîfiéme  parde^  ^ -11011$  m 
iDanquerons  pas  deiaire  conooicre  celle» 
qui  font  véritablement  fîmples  ;  Se  ceUeï 
qm  ne  le  font  pas^  quoi,  qu'on  les  prenne 
quelquefois  pour  telles^^âc  nous  explique*- 
Tons  aufîî  tout  ce  qurenrre  dans  le  genre 
fubiimei  Tel  eft  f  felo»  nous  y  1  Wjet  dcr 
rinvcution  Oratoire*  .^mmm^ 
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è   _  • 

J^u  premier  Moyen  de  perfuader  ^  qui 
conjtjie  dans  les  Jirgumens* 

Article  Premier. 

a  • 

De  la  Nature  des  Argumem  Oratoires.  ' 

L'Argument  eft  une  penféc  qui  cti- 
établit  un  autre  ^  par  la  vérité  qu'elle 
contient,  &  par  la  liaifon  que  toutes  les 
deux  Ont  enfemblc.  Ainfi  j'établis  que  Dieu  : 

Îmnira  les  méchans ,  ou  gu'i/  xecom^njera  - 
esbonsyfarcequilejijujte.  « 
-  1 1  n'kn  porte  pas  que  cette  penféé  (e  pré^  r 
fente  à  nous  comme  une  iimple  idée  9  ou 
bien  comme  une  proportion;  Si  on  la  * 
conçoit  comme  une  iîmple.  idée  ^  telle' 
qu'eft  celle  qui  répond  au  mot  de  J^^e^  . 
en  Philofophie  on  Pappelle  Moyen  terme  y  > 
étant  comme  un  milieu  qui  «mit  les  deux  - 
termes  de  la  Cooclufion ,  qui  font  Dietê^ 
&  Vengewr  des  Cnmes.  Sk  c  eft  une  pro* 
poiitiori  ,  on  Tappelle  Frincipe^  ie^t  cft  ^ 
celle-çi,  Un  Etre  fouverainement  jujie  ne 
latffe  pùtm  le  crime  impuni},  parce  qu'on' 
donne  le  nom  de  Principe  aux  connoiiTan^ 
ces  qui  conduifent  à  d'autres      les  jÉta^ 
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bliffent.  l'égard  de  Pufage  qu'on  fait 
d*unc  contioiffancc  pour  en  établir  une 
autre  y  c'eft  ce  qupQ  appelle  un  Raijon^ 

mment. 

'  Le  Raifonnement  n^eft  donc  qu'un  Dif- 
cours  f  dans  lequel  pofant  un  Principe 
comme  vrai,  on  rapplique  à  fon  fujet, 
^  on  en  tire  une  Conciuiîon  qui  ëtoic 
douteufe.  La.  Conclufion  eft  c^u'on  avoit 
à  prouver  ;  le  Tnncive  eft  ce  qui  Ja  prou- 
ve; de  forte  que  cnercher  oU  troiisier  des 
Ar Rumens. ^  cefl:  chercher  .pu  troufjnçr  des^ 
Tnnctpes. 

On  confond  pourtant  quelquefois  le 
Raifonnement  &  rArgument^  en  prenant 
indifféremment  l'un  pour  l'autre  r  Souvent 
aufl^  on  les  diftingu^e^  &;  l'on  entend  par 
Raifonnement ,  (  en  Latin  Argument atio  ) 
l'Argument  mis  dans  un  plus  grapd  jour 
par  une  plus  grande  étendue  qu'on .  kii 
donne.  Mais  encore  qu'il  foit  très-impor- 
tant de  fçavoir  l'étendre  y  lorrquecela  eii  à 
propos^  il  eil  bon  néanmoins  d'obferver^ 

3ue  toute  forte  d'Argument  n^a  pasbefoin 
e  la  pompe  que  peut  lui  donner  une  plus 
grande  étendue.  Il  y  en  a  dont  il  faut 
ramalTer  toute  la  force  en  peu  de  mots, 
pour  les  lancer  comme  des  traits^  Horace 
ea  fournit^des  Eiicmg^est;  ^Fuye^^  ^  .dit* il  t 
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les  perjomes  tfut  font  ft  cnrieujesy  elles  ne 
gardem  pûs  le  jecret  t'Ou  bien  $  Ref2dez> 
'  vous  maître  de  vos  pûf[ïcns  >  marem^m  elles 
vous  maitriferom. 

11  cil  aiie  de  voir  quje  Teffence  du  Ra> 
fonnenjcnt,  cil  quoii  y  pade  d'une  con- 
aoiflTancè  qui  paroît  vraye  ,  à  une  autre 
qui  DiC  le  paroiiïbîjt  pas ,  ôc  qui  con3me0.ce 
à  le  parokre  par  fa  liaïfoa  avec  la  pre-^ 
miere,  OTa  dernandc  onliaaîreraent  de 
réflexion  ^  à  cauGj  qu'il  faut  revenir  de  Ja 
/ccoode  connoiiraacc  à  îa  première,  pour 
les  comparer  Se  ea  obrerver  h  liaifba; 
alors  on  conlldcre  féparénient  la  Coaclu" 
iîoa  êc  !c  Priiicipr.  Et  c'ell  à  cette  opcra* 
tioîî  dè  i^efprit  qu'il  convient  d'approprier 
ie  nom  de  RaiA>nnen]enc  9  afin  de  la  dif»- 
tinguer  d'une  autre  opération  ,  ou  l'on 
voit  en  mêmcHemps  le  Principe  &  la  Cou^ 
Êluliouj  fous  un  même  point  de  vue  ;  de 
jnaniere  qu'on  faifît  Vun  ,6c  l'autre  com- 
me d'un  coup  d'œil  »  Se  qu'il  ne  faut  non 
plus  deréslexion  pour  les  faifîr  ,  Qu'il  n'ça 
faut  pour  fenaier  les  yeux ,  lorfqu  on  nous 
y  préfente  <le  pr^s  quelque  choie  qui  pa^ 
mît  pouvoir  les  blefler^  Ces  paroles  en 
{om  de«  Exemples:  Auxarme^ ,  cefti^er.^ 
nem.  Et  celles  ci  de  nvemc;.  A  moi  ,  i'p;i 

tue  s  ou  Suiu^^tz-mt^  1  nouspài^ons  ;  Ou 
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fcufh  un  Tyran  à  Rome  ^  U/i  mortel  mur^ 
rit-il  une  haine  immortelle  ?  jQji-A  donCj^  fe^ 
raH-il  d^t  quune  femme  me  dompte  î  .La 
forme  de  ces  penijéjes  cil  bien  did^erente 
jdc  ceUc  d'on  RaifonncxneDt ,  où  Ton  dit, 
-par  exemple  f  «  Il  a'y  a  point  d'homme.^ic 
plus  maliieureux  que^elui  q^ji^  comniis 
quelque  grand  crime ,  parce  qu'il  a  un<c 
boureau  fecfet  qui  le  lourmente  jouj:  èç,^ 
jauit ,  ceil-: à-dire  la  çonfcjence»^ 

On  donne  divers  norbs  à  ces  pq^es  t 
que  nous  dilting^ions  du  ixailonncment^ 
Les  uns  les  nomment  penjees  enthyme^ 
fnatiques^CKHtmt  i'ÂuieurdeyArt  de  Peitr 
/er,à  caule  que  les  preuves  s'appellent  qucl- 
jqucfois  Enthymêmes  ^  ôc  que  ces  foues  de 
l^enfées  portent  leurs  preuves  avec  ell^^ 
P'autres  les  appellent  Synacolhatesy  à  caufe 
que  la  Conclusion  y  marche  avec  le  Prinf 
icipe  9  le  fuit  d'un  pas  .égal  y  &  fe  pïéfeiu^  eo 
jnéme  temps*  C'efl;  la  force  de  ce  mpt^  - 

Qu'il  nous  foit  donc  permis  de  dire  qoe 
TArgumenc  Oratoire  .eii  une  raifon  qiuî 
perfuade  quelque  cl^ofe  do^t  on  doutoic  ; 
imais  qu'on  )a  propofe  ,  ou  féparé^nent  de  *' 
la  Concludon,  ce  qui  faille  vrai  Raifb^i^ 
nement;  ou  conjointement  avec  la  Con- 
x:4u^on ,  ce  qui  fait  le  Synacoluthe  ;  Se  dif^ 
f  iu^uons  V\iu  4  à^fiç  l'acre  ^  çç($e 
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iidération  »  que  le  premier  a  lieu  dans  la 
*  preuve  ,  lorfqu'il  eft  qucflion  d'examiner 
À;  d'approfondir  les  matières  ;  &  que  le 
fécond  a  lieu  dans  .les  paiCous  &  dans  les  . 
mœurs ,  qui  ne  s'excitent  ou  ne  s'expri^ 
ment  que  par  de  (impies  vues  que  i  oa 
fourait  à  TAuditeur,  fans.Tobliger^  à  fe 
gêner,  comme  il  fisiit  dans  le  Raifonnef 
.ment ,  parce^u'ii  eil  déjà  indruic*  Voyons 
ces  vérités  dans  des  Exemples  qui  ne  laif- 
fent  aucune  difficulté. 

Canaleïus  9  TribMn  du  Peuple,  veut 
prouver  qixllejîjujle  que  le  Peuple  Romain 
puijje  élever  les:  Plebeîem  au  Confulat  *  ; 
»  Pourquoi  pe  veut- on  point ,  dit-il ,  qu'on 
»choifi£re  un  Conful  parmi  le  Peuple. f 
.  iiSerpit-ce  que  le  Peuple  ne  pût  pas  pro« 
.  j>duire  un  homme  qui  ait  4^  mérite  ,  un 
»  homme  de  cœur  &  de  courage ,  un  hom- 
i^me  fage  &c  prudent, capable  de  gouver-* 
.,»ner  la  République  en  temps  de  Paix, 
»&  de  commander  nos  Armées  en  temps 
.  X) de  Guerre  f  Seroit^ce  que,  quand  même 
»un  .homme  du  peuple  autoit  tout  le  raé- 
;i>rite  poflible,  il  valut  mieux  néanpioins 

x^remettre   TAutorité   &   la   première  \ 
^  »  Charge  entre  les  main^  d'un  Scélérat 
m  qui  (eroit  Praticien  comme  i'étoient  les 
Decemvirs  ,  que  de  les  donner  à  un 

.  f  ïowc  !•  de  Titc-JLivç.  Liy.  4,  Ç, 
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Piebeïea  qui  feroît  honnête  homme  » 
capable  -  de  gouverner  ^  comme  le  fu-  k 
rent  Numa  ^  le  premier  des  Tarqums,^ 
Servius  Tullias»  qu'on  éleva  iur  le  Trô*  » , 
ne 9  quoique  le  premier  ne  fut  pointa 
de  Renie,  que  le  fécond  ne  fut  pas« 
même  d^Itaiie  >  mais  de  Corinthe,  &tt 
quoique  le  troifîérae  fût  le  fils  d'une  « 
femme'  efclave ,  fans  qu'on  fçût  qtii  ëtoir« 
fon  peref  Comment  peut -  on  rcfufer* 
d'admettre  un  Conful  Plebeïen,  après 
^oe  nos  Ancêtres  ont  déféré  la  Cour6n<-« 
ne  9.non^feulement  à  des  Etrangers  >  maïs  «f 
aux  Fils  mêmes  des  Efclaves  f  »  - 

Ce  Difcours  de  Camileïus  fotirait  des 
Rai(ânnemens  bien  fenfibles ,  celui*ci  fur* 
tout  î  II  doit  être  permis  de  faire  un  Conful  , 
Plebeïen  y  parce  qu'un  homme  du  Peuple  peut 
ifvoir  toutes  les  qualitez  requifes  pour  le 
Confulat.  Et  cet  autre  :  On  ne  doit  pas  r^»- 
fujèr  à  des  Citoyens  y  ct^  qu'on  a  déféré  à 
des  Etrangers  y  ^  mime  à.  des  Efclaves.'SA,  ^ 
réponfe  à  Tobjeftion  qu'on  lui :faifo^  en 
fournit  d'aiatres»  On  Im  eppofoît  que  fa 
demande  étoit  une  nouveautés»  Eh  quoi^ 
dit-il,  n'a-t-il  pas  été  un  temps,  où  les» 
Pontifes  9  les  Augures  r  le  Dénombre- 
ment,  la  Divifion  du  Peuple  par  Cen-* 
turies,  les  Confuls  ,les  Dîdateurs,  lesci 
^ïrihuAs  y  le&Edîles  ^  le»  XDœileu»  i  Le&« 
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«DeceiDvirs  çnfia^iu  été  des  chofes  noo« 
»velles!  Eh!  qui  peut  douter  q^c  d^n% 
«une  Ville  dont  la  deilinee  cft  d'être  écer- 
DHcUe,  &  qui  doit  ëcendre  fa  domina- 
»tion  par  tout ,  on  ne  foit  dans  la  néceffiié 
]f  d'admettre  de  temps  én  temps  tle  noiH 
n  veaux  Ufages^  de  nouvelles  Loîx  »  de 
I»  nouveaux  Droits  pour  les  Particuliers 
àauffi  bien  qae  pour  les  divers  Ordres  de 
ttlaflépubliquei'» 

:  Le  premier  Raifonnement  efl  beau, 
parce  qu'on  y  montre  ce  qu'on  doit  â  des 
Citoyens»  en  rapportant  ce  qu'on  a  ac- 
cordé à  des  Etrangers ,  &  même  à  des 
£fclave9^  de  forte  que  rOrateor  hn  fen* 
tir  qu'il  pourroit  encore  prouver  plus  qu'il 
n'avance*  Le  même  Raifonnement ,  e(l 
beau  r  par  un  griUid^  pnncîpe  qu'oa  y 
fuppoie  >  qui  eft  que  les  Charges  font 
dûës  aa  mérite.  Lefecojnd  Raifonnement 
jktH  pas  moins  beau  9  à  caufe  du  Principe 
|;éneral  qui  le  termine  fort  à  propos  f  aprè» 
rénumii'^tîon  des  Exemples  qui  le  com-» 
|>ofent^»  Qui  peut  douter  que  dans  unâ 
jur  Ville  qui  doit  être  éternelle  5  on  ne  foit 
»  forcé  a  introduire  des  nouveauiez  »  ?  On 
peut  prefer  toutes  ces  Réôéxiona  comme 
autant  de  grands  Préceptes. 

Mais  quelle  différence  n'y  a-t^-il  point 

catre  le  totir  qu'on  (1oab&  à  âea  lUubar 
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nemens,  quand  on  s^en  feri  pour  prouver 
la  juftice  d'une  demande  ,  &  la  manière 
dont  on  les  propofe  pour  les  faire  fervir 
, aux  pafîîonsf))  Vous,  accordez  les  hon-^* 
neurs  (dit  il  en  cette  occafiott)  à  des  in- 
dignes  l  Vous  les  refufezà  des  perfonnes 
qui  les  méritent  !  On  a  donné  le  fouve- 
raîfi  Pouvoir  à  des  Etraiigcrs  1  On  en 
éloigne  les  Citoyens!  On  y  a  admi^**  ' 
des  Efclaves  !  On  n'y  admettra  point  ^ 
des  hommes  àoffi  libres  que  vous  l  Le*^ 
Confylat  a*  t  -  il  quelque  chofe  de  plus^^ 
grand  que  la  Royauté.  .Que  peut-** 
on  concevoir  de  plus  injurieux  que  ce 
refus  f  Quelle  infulie  n'eu-ce  pas  encore 
de  refufer  de  vous  allier  avec  nous,  &  ^ 
cie  défendre  îes  Mariages  des  i\itriciens  ^ 
avec  les  PlebcïcnsP  Ne  nous  défendrez-.*^  . 
vous  point  d'habiter  à  Rome  dans  votre  ^ 
voilinage.^  d'aller  dans  les  mêmes  rues  l 
de  nous  trouver  à  quelque  feftin  avec 
vous?  de  paroître  avfc  les  Patriciens 
aux  promenades  ou  dans  les  Places 
Publiques?  >Ne  nous  défendrez  vous 
point  enfin  de  refpirer  le  même  air  que  ^ 

VOUsf  5f 

.  Rien  n'eft  plus  à  propos  que  de  deman* 
dcrtcî  ao  Lcdear  ,  de  ne  jamais  pejdre 
de  ces  dcttXr  morceaux  diâerens  d^ua 
méaie  Diicours  dont  ,  l'un  donne  fi  biea 

Digitized  by  Google 


tfS  Les  Règles 

à  cdhnoître  la  nature  des  Preuves  y  Se  Vmi 

trc  marque  fi  diftindemcnt  les  Paflîons."  • 

Pour  ce  qui  efl:  des  Mœurs,  les  derniè- 
res paroles  de  .Canuleïus  >  que  nous  venons 
de  rapporter,  exprirneat  parfaitement  le 
caraftere  des  Patriciens  ;  c'eft-à  dire,  leur 
orgueil  &  la  difpofition  ôù  ils  font  pour  ; 
les  Plébéiens;  c^eft  même,  fur  tout,  par  ^ 
cette  confîdératîon  ^  que  TOrateur  ejccîtc  | 
contre  eux  la  haine  &  la  colère  du  Peu-  | 
pie.  Il  le  fait  encore  par  la  même  voye^  ! 
dès  le  comnienGement  de  fa  Harangue»  ! 
9;  Oh  eft  donc  le  fujet ,  dit-il,  de  faire  tant 

de  bruit  dans  ce  que  nous  propofons  ? 

Quel  fujet  é^^t-on  de  renverfer  le  Ciel' 
if  Si  la  Terce  pour  cela  i  Quelle  raîfon  de' 

fondre  fpr  moi  comme  ils  ont  voulu  , 
„  faire  tout-à-rbeure  dans  le  Sénat  f  Ils 
,9  me  nienacent  encore  f  Ils  difenc  qu'ils  ne 

refpeûeront  poin^t  le  facré  caractère  de  î 

Tribun  dont  jq, fuis  revêtu  f  Quoy  donc  j 

Ronw  cft-elle  perdue,  &  tout  TEmpire 
^  eïl-il  renverfé,  fi  Ton  note  pas  au  Peu* 
„  pie  toute  eipérance  de  parvenir  à  ce  qu'il 
^  demande  f  Ne  diroit-on  pas  qu'on  leur  ■ 
^  parle  de  donner  leConfulat  à  des  Efcla* 
^  ves  ^  ou  du  moins  à  des  AfBrancbis  ?  lis 
,y  vous  empêcheroient  de  voir  le  jour  avec 

eux ,  s'ils  le  pouvoîent.  Ils  font  fâchez 
^  que  vous  refpiriez  comme  eôx^  û&  sior  i 
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digneat  que  vous  parliez ^  &  que  vous** 
ayiez  la  forme  humaine  On  reconnoic 
dans  ces  paroles  de  Canuleïus  une  ex- 
preffion  parfaite  de  Torgueil  des  Patri- 
ciens, fans  qu'il  y  employé  autre  chofe 

3ue  la  fimple  vue  du  mépris  q;u'ils  fonc 
o  Peuple.  ♦ 
Notre  defTem^  di^s  cet  Ouvrage  ^  efl  ' 
de  tirer  les  Exemples  que  nous  y  donne-* 
fbns  5  auffi  bien  des  Livres  dicreï  que  des 
Auteurs  Fayens.  Saint  Auguitin  lui-mê^ 
rhe  ,  &  un  grand  nombre  d'autres  Maîtres 
Chr^ens  y  en  ayant  ufé  de  la  forte ,  per- 
fonpe  ne  doit  s'en  formalifer^  mais  il  faut 
toûjours  fuppofer  que  nous  mettons,  en- 
tre les  uns  &  les  autres  ^  toute  la  différençe 
qu'on  y  doit  mettre.  ,  i 

Ainfî,  nous  obfcrvons  ce  que  Jefus- 
Chriil  dit  à  fes  Dîfcipless  pour  leurper-  \ 
fuader  d'avoir  confiance  en  Dieu  pour  les 
chofes  néceffaîres  à  la  vie,  C'eft  un  Rai- 
fontiement  digne  de  l'Homme -Dieu.^^^  Ne 
vous  inquiétez  point,  leur  dit-il  y,  pour 
trouver  de  quoi  manger  ou  vous  vêtîr  ; 
mais  coiatiidérez  }e»  Corb^ux*^  Ils  ne 
fément  ni  ne  moiflbnnent,  ils  n'ont  ni 
celHer  m  grenier.  Cependatit  Dieii  ne 
laiiTe  pas  de  les  nourrir»  £t  combien^ 
êtes- vous  plus  excellens  queux?  Mais^* 
901     celui  d^ençre  vans  ^  qui  par  iom^^ 

« 
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^  Tes  foins  pcm  ajouter  à  £k  taiUe  la  hau« 
>^tcur  d'une  coudée?  Si  donc  les  nioin- 
„  dres  cbofes  font  au-deffus  de  votre  pou- 
fj  voir,  pourc|aoi  vous  kquiétez-vous  des 
autres 

I#a  première  cliofe  qui  fc  ptefente  à  nous 
dans  ce»  paroles  9  c'ei^  l'inilrudion  que 
Jefus  -  Chrifl  y  doq^e  ;  mais  cnfuite  on 
peut  y  obfervcr  en  même  tcms  ,  i^.  Lii 
force  du  Kaifonnemcnc  ^  foodé  (ur  la  Fro*^ 
vidcnce.  2^,  I/ejcemple. qu'il  en  donne^ 
3^.  Les  obftacles  qui  s^y  trouvent ,  &  que 
Lf  Providence  lève.  L'aniour  ou  la  cha^ 
rué  que  le  Fils  de  Dieu  y  raarque  pour  les 
hommes;  enfin  la  manière  de  le  conâu«* 
rc*  Dieu  pre/^d  ce fom  des  CotùeaHX,  ^  nétes^ 
*voiis  pas  plus  excellens  l 

\\J\v  autre  exemple  de  Raîfonnement^ 
cfi;  celui  de  Saint Âuguftin,  contre  ceux 
qui  ne  croyent  point  la  Réfurreétion  da. 
Fils  de  Dieu.  It  les  prend  liirques  dans  î 
leur  fort,  qui  .eft,  jQue  cette  Rt/Jurreâion 
ejl  im  fait  incroyable. Je  l  ayouë ,  dit  il  > 
^$  mais  n'y  a«-t-*il  point  qjuelque  autre  iàA 

iacnoyable  >  que  ces  incrédules  foient  i 

forcez  de  croire,  fons  pouvoir  le  nier?  I 
>^  Il  y  en  a  un  d'abord  ;  içavoir,  c|ue  le:  { 
.M  Aloade  entier  a  cru  la  Kéfurreftion  c|ucl-  ! 

que  incroyable  qu*ellé  fôt .  Voilà  ccqu'il^ 
H  BO  peu veac  niec  r  puifqu'iiai«  voy eat  ài^ 

»  ■ 

I 
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Uùrs  yeux.  Il  y  a  encore  un  fait  pareil  ; 
c  elt  que  tout  le  noonde  a  cru  la  Kéfur-/^ 
redioa  fur  la, Foi  d'un  petit  nombre  de 
perfonnes  de  nulle  cdnfidération  ;  nie-*^ 
ront-ils  ce  fait  ^  Ils  fcroient  alors  hors  ^' 
d'état  de  dire  comment  la  Foi  s'cfl  cta- 
blic*  Eh  i  comment  donc ,  forcez  d'à- 
voiier  ces  deux  derniers  faits,  tout  in- <^ 
croyables  qu'ils  font,  peuvent-ils  nier  *^ 
le  premier  I  fous  prétexte  qu'il  efl  \n^<^ 
croyable;  puifquç  jamais  les  Apôtres*^ 
n'auroient  établi  cette  Foi,  (i  Dieu  ne 
les  avoit  autortféz  pâr  des  M  racîcs,  ce 
qu'il  n'auroit  point  fait>  (î  la  Refurre-** 
ôion  de  Jefus-Chrift  n'eut  point  été 
véricable^t^  A  quoi  Fonpeutàjoûter  ,  que 
fi  la  Foi  s'ell  établie  fans  le  fccours  des 
Miracles,  cet  établiiïement  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  Miracles»  On  doit  f  fur 
ce  qu^on  vient  de  voir  »  fc  faire  une  jufte 
idée  des  vf^is  Raifonnemens* 

A  Tégard  des  Synacoluthes  ,  ajoutons 
encore  aux  Exemples  que  nous  en  avons 
donnés ,  ce  que  Saint  Paul  dit  aux  Juifs 
dâAs  fon  Ëpitre  aux  Romains*  99  Vous 
qui  inllruifez  les  autres ,  vous  ne  vous  ^ 
iî^ruilee  |>as  voûs-même*  ?^  Vous  qui  ^ 
dkes  qu'il faut  pas  jroler  >  vous  vc4ez  f 
Vous  dites  qu  il  ne  faut  point  commettre  ^ 
d'adultères ,  &  vous  «1  comiftettèz?*^ 
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^9  Vous  vous  giorifiez  d'avoir  reçu  la  Loî^; 

^  ôc  vous  la  violez  i>„  Telles  font  les  pa« 
rôles  de  T Apôtre.  N'a- 1- on  pas  dit  de 
même  contte  les  Tribuns  du  Peuple  :  Ce^ 
jMagiJkats  veulent  quon  les  refpeâe  ,  eux^* 
qui  ne  veulent  rien  refpeâier  ? 

C^ed  ainfî  qu'on  établit  par  des  Ëxçov^ 
pleS)  la  nature  des  Argumcns^  ôi  qu'oiif 
diftîngue  le*  Raîfonnement  du.Synacolo-^ 
the.  Cefl;  aullî  par  ce  moyen  qu'on  éta-; 
blit  également  le  vrai  ufage  de  l'un  &  dot 
l'autre.  Il  faut  voir  maintenant  les  divi--- 
fions  du  RaîTonnem^c  qui  qnt  rapport:, 
à  notre  Sujet.  Nous  allons  les  expliquer,: 
dans  le  fécond  Article  que  nous  parta<n 
gérons  en^  plufîeurs  Paragraphes  pour  Isk 
commodité  du  Leâeur.. 

^'Article    I  !• 

Des  efpeces  du  Raifonnemenl,  Oratoire^ 

^  Du  Sylîogifme      de  VEnthymfme^ 

Par  U!De  diviiion  auflî  nçcei^rç  que 
celle  que  nous  venons  d'expliquer ,  le  Rai- 
fonnement  eft  de  deux^  fortes ,  VEnthymênu^ 
&  VExemplf»  Ce  font  les  deux  efpeces  da 
Raifonnemens  Oratoires  ,  dont  AriflxMse; 
parle  commodément  y  npn  qu'il  n'ait  pas 
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yù  que  TOrateur  en  employé  d'autres; 
mais  ^parce  que  ce  font  ceux  dont  les  Ora-  ] 
t€Ûrs  fe  fervent  plus  fouvent* 

Pour  bien  donner  à  entendre  ce  quec'eJi 
quel'un  &  rautre ,  rappelions  ce  que  nous 
avons  dit  5  qu'ayant  une  Propoiitîon  à 
prouver,  on  prend  un  Principe  dont  laj 
Vérité  puïïTe  rétablir  par  la  liaifon  qu  'iV 
aavecelle^  Ce  Principe  fait  une  preroierc] 
Propofition  ;  fon  application  au  fujet  dont 
on  parle  dans  la  Conclufîon ,  fait  une  fe-^ 
conde  Propofition  ;  &  la  Conclufîon  en 
fait  une  troifiéme.  Un  Raifonnement  ainlï 
compofé  de  trois  Propofîtions ,  s'appelle 
Syllogîfine ,  telle  cii  celui-ci  :  »  (^uand  on« 
va  choifir  un  Conful,  c^ell  un  Général 
d'Armée  que  Ton  cherche ,  &  non  pas  <( 
un  Jurifconfûlte*  Or  Muréna  eft  capa-« 
ble  de  commander  les  Armées^  &  Sul-u 
jpicior;  tout  habile  qu'il  eft,  ne  i'eft» 
que  dans  la  Jurifprudence;  le  Peuple  aa 
donc  du  préférer  Muréna  à  Sulpicius.« 
Ou  bien  celui-ci  :  »  Il  n'ed  pas  poiSble  <« 
qu'un  homme  fe  livre  à  la  débauche, « 
lorfqu'il  fe  donne  à  Tétude  pénible  de« 
i'£loquence.  Or  Célius  s'eft  toûjours« 
addonné  à  Tétude  pénible  de  TEloquen-a 
ce:  donc  il  n'eft  pas  poffiblc  qu'il  fe  foit  ce 
livré  à  la  débauche.  « 
•  Il  ne  .fant  point  ,  douter  que  l'Orateur 
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ne  fafle  ufage  affez  fouvent  de  cette  forte 
de  Raifonncment.  Il  l'employé  même  avec 
plas  de  pompe,  lorfqu'il  ajoute  quelque, 
preuve  à  ce  qui  lui  fert  de  principe ,  auilî 
bien  qu'à  Tapplication  qu'il  fait  de  foti 
principe  à  fon  Xujet ,  d'où  il  tire  enfuite  Cà 
conclufion  d'une  nîaniere  qui  convient  à 
rOrateur,  &  non  au  Philofophe  ;  parce 
qu'en  tirant  fa  concluiion  ,  il  y  joint  en 
abrégé  fon  piincipe  en  même  temps  j  & 
^application  qu-il  en  a  faite  à  foti  fujet. 
Ce  qui  fait  une  elpece  de  Syllogifme  à 
cinq  Propofîtions,  Se  non  de  trois  feule- 
ment. Les  Grecs  l'appellent  Epichéreme^ 
les  Latins  ont  pris  d'eux  le  même  nom; 
nous  l'appellerons  Grand  Syllogifme.  11  eft 
facile  d*en  faire  on  pour  Célius ,  première- 
ment en  établiflant  bien  le  principe  par 
cette  confidération,  que  VEtude  de  VElo^ 
quence  ne  laijfe^  pas  le  tems  de  quitter  le 
Cabinet.  Secondement  en  montrant  que 
Célius  l'a  étudié ,  parce  quelle  parott  par 
fes  Difcvurs.  Car  ae-là  on  tire  cette  con* 
*  clufion*  5,  Si  donc  cette  étude  eflfî  péni- 
„  ble  ,  &  s'il  eft  vifîble  que  Célius  s'y  eft 
,,  addonnév comment  peut*on  croire  qu'il 
5,  fe  foie  dérangé  ?     On  pourroii  très  ai- 
féin«nt  faire  la  même  chofe  pour  Muréna. 

Mais  comme  toutes  les  matières  que 
.  VCrateur  enueprend  de  traiter,  font  ofdi- 
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aairement  fort  intelligibles  9  &  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde,  il  arrive  qu'on  ne» 
fe  fert  pas  fi  fou  vent  du  grand  Syllogir- 
me  5  ni  même  du  Syllogifme  commun, 
parce  qu'en  y  fupprimant  le  principe,  ou 
Papplicatîon ,  il  en  réfulte  ce  qu'on  ap-^ 
pelle  Enthymeme  ou  Syllogifme  imparfait^ 
qui  n  ell  compofé  dans  le  Difcours ,  que 
de  deux.  Propofitions,  quoique  dans  Tef- 
prit  9  il  y  en  ait  toujours  trois*  Cette  fup« 
preflîon  rend  le  Difcours  plus  concis ,  plus> 
agréable,  plus  vif,  comme ^orfqu'on  dit:, 
Ht.  Pourquoi  n'auroit-on  pas  choifi  Muré-  « 
na,  prcferablement  à  Sulpjciys  f  II  a  ce 
commandé  les  Armées  avec  beaucoup  (c 
de  fuccès»  Sulpicius  n'a  vu  que  fes  Li-<c 
vres*  Ow  ,' Comment  Cëlius  s'eft-il  dé-(c 
rangé,  puîfquSl  s'eft  fi  fort -âddonné  àit.. 
l'étude  de  l'Eloquence?  «  Tel  efi;  le  pre-. 
mier  Argument  de  Canulcïus  que  nous^ 
avons  rapporté. 

Il  y  en  a  qui  ne  fpnt  fondés  que  fur 

âuelqucs  fîdions,  &  qui  font  d'une  gran- 
e  beauté  ,.commc  cejui-ci:  59  Si  je  fai.<^ 
fois  revivre,  Clodius. ,  vous  en  feriez  tous<« 
fâchés:  vous  devez  donc, être  bien  aife^* 
de  fa  mort. ,, 

Telle  eil  ridée  que  tout  le  monde  a-dc 
TEnthyméme  ,  qu'Arirtote  .appelle  fou*- 

yent  Syllogifine.  Omobres  &  néanmoins 

Gij 
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nous  ne  diflîmulons  pâs^  que  des  gens 

très-habiks  ont  cru  que  ce  Philofophe 
appelle  auflî  Enthimémesy  les  Syllogifracs 
compofés  de  trois  Pfopofîtions  ^  pourvû 
que  le  Principe  ne  foit  qu'une  Pfopofitioa 

,  vrai- fcmblable,  &  ^non  pas  néceflaire- 
ment  vraye»  Nous  pourrions  ici  rapporter 
divers  paflTages  d'Ariftçte ,  qui  leur^aroir- 
fcnt  établir  leur  fentinient.  A  notre  tour, 
nous  ne  manquerions  pas  de  paiTages  pour 
leur  répondre.  Mais  à  quoi  ferviroit  cette 
difcuffion  ?  Il  doit  fuflire  à  ces  PerfoTtnes'» 
que  nous  reconnoiilîons  que  TOrateur 
«mploye  le  Syllogifrae  à  trois  Propofi^ 
tions  y  Se  même  à  cinq ,  auflî  -  bien  que 
TEnthyméme.  Nous  ajoutons  qu'il  efl  vrai 

'  que  les  uns  &  les  autres  ne  font,  pour 
l  ordinaire,  que  des  Raifonnémens  vrai* 
femblables;  mais  comme  Ariilote  recon* 
noît  auflî  dans  les  Orateurs,  des  Enthy- 
^émes  &  des  Syllogifmes  y  dont  les  Prin- 
^  cipes  font  certains  ;  cela  feul  plus  quâ 
fuffifant  pour  nous  autorifcr  à  dire,  qu'il 
n'entend  point  par  Enthy  mêmes  les  Syllo- 
gifmes parfaits  qui  ont  trois  ou  cinq  Pro- 
pofitions,  mais  ceux  qui  n'en  ont  que 
deux.C'eft  pourquoi  nous  définiiTonsl^JÊ/z* 
thymeme  ,  un  Syllogifme  imparfait ,  qui 
dans  les  Orateurs  pour  Fordinaîre ,  n'eft 
{on/àé  que  fur  un  Principe  vr^i'^femblable  a 
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Hdu  fur  des  Signes.  Il  nous  faut  expliquée 
.  CCS  termes  de  Signe  &  de  Vrai-femblable.  ' 

On  entétid  par  Vrai^femblabie  ^  ce  que 
les  Hommes  fçavent  être  ordinairement  ou 
nêtre  pas  y  ou  bien  ^  ce  qu'ils  fçavent  arri^ 
ver  ou    arriver  pas  communément.  Ainâ 
il  ed  vrai-fcmblabie  qu'une  Mere  aime  Ton  * 
-Fils,  qu'an  homme  qui  fe  porte  bien  au- 
jourd'hui vivra  jurqu'à  demain  9  qu'un 
jiieurtre  ou  un  vol  commis  dans  une  mai*- 
fou  ,  a  été  fait  par  les  gens  qui  y  étotent« 
.  Il  ell  donc  vrai^femblabler  comme  Taciie 
le  remarque  ,  que  ce  ne  fut  pas  Auguftc 
gui  donna  ordre  de  tuer  le  jeune  Agrippa  . 
ion  PetitJFils}  mais  que. ce  fut  Tibère^ 
de  peur  qu'il  ne  prétendit  à  l'Empire. 
^  Le  Signe  efl  uiie  choie  qiiî  tombe  fous-  * 
les  fens ,  &  qui  nous  conduit  à  la  con- 
noiffance  d'une  autre,  foit  à  caufe  qu'il  la  - 
précède  ^  oû  parce  qu'il  Taccompagne,  6a 
parce  qu'il  la  fuit.  Ainii  du  fang  répandu 
eft  le  figne  de  quelque  bleiïurc ,  ou  de 
quelque*mcurtre;la  tuite  d'un  homme  eft 
un  ligne  qu'il  eil  coupable;  ia  pâleur  mar^ 
que  la  crainte  ou  la  maladie;  un  air  entre- 
pris» marque  le  trouble  de  l'eiprit  ;  la  fumée 
marque  le  feu  :  6c  la  cendre  fait  connoître 
qu'il  y  en  a  eu. 

Il  y  a  deux  forces  de  Signes,  les  uns 
conclueos  inikilliblemenc  comme  les  deux 
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que  nous  venons  de  nommer  les  derniers; 
car  la  cendre  efl:  un  figne  certain  qu'il  y  a  ' 
eu  du  feo  ^  &  la  fumée  eft  un  iigne  certain 
qu'il  y  en  a»  La  refpiration  eil  un  figne 
certain  que  Tanimal  cft  encore  en  vie.  Les 
autres  ne  concluent  pas  néceilairement^ 
par  exemple  ^  qu'un  homme  ait  à  la  main 
une  épéc  nue,  6ç  même  fanglante,  auprès 
d'un  corps  mort»  cela  ne  conclut  pas  né*- 
ceffairement  qu'il  foit  l'Auteur  du  meur- 
tre. Ca,r  le  mort  peut  fort  bien  être  un  hom- 
me qui  fe  (oit  tué  lui-^même,  comme  àvoit^ 
fait  Ajax ,  lorfqu'Ulyiïe  fut  trouvé  au- 
près de  lui  5  tenant  en  fa  main  l'épée  qu'il 
venoit  de  lui  retirer  du  corps»  Cette  demie- 
rç  efpece .  s'appelle  Amplement  Signe  ; 
quant  à  la  première ,  nous  l'appellerons 
Signe  infaillible.  Les  Grecs  l'appellent 
TecTnerion ,  &  les  Latins  fe  fervent  aulS 
de  ce  mot^  qui  fignifief/;^  Terme  après  quoi 
il  n'y  a  plus  rien,  parce  qu'on  ne  peut  y 
répliquer* 

Il  y  a  donc  deux  efpeces  d'Enthymé- 
mes  ou  de  Syllogifmes.  Les  uns  font 
des  Raifonnemens  où  l'on  prouve  une  Pro- 
pofition  particulière  par  un  principe  gé- 
néral y  comme  quand  on  dit  que  Milon  a 
eu  raifon  de  tuer  Clodius,  parce  qu'il  eft 
permis  de  tuer  un  homme  qui  nous  atta- 
que* Les  autres  font  d^S' Raifonnemens  ^. 
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Ibù  l*on  établie  une  Conclulîon  fur  quel- 
que ^Signe  ou  quelque  marque  qui  tombe 
fous  les  fens.  Comme  quand  on  conclut 
qu*un  homme  eft  malade  9  parce  qu'il  eft 
pâle;  ou  quand  on  prouve  que  Clodius  a 
eu  deffein  d'attaquer  Milon,  parce  qu^il 
étoit  bieri  montée  bien  armé  y  bieu  ac- 
compagné, ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de 
Milon. 

On  regarde  auilî  comme  un  Signe,  uac 
chofe  particulière,  d'où  l'on  tireunePro- 
pofition  générale  ;  par  exemple  ,  „^  Une** 
marque  que  les  Philofophes  font  fagcs" 
&  juftes  ,  c'ell  que  Socrate  étoit  Tun  & 
l'autre.  Et  une  preuve  que  les  Grecs  font 
gens  à  tout  entreprendre ,  capables  me-.** 
me  de  montpr  au  Ciel,  fî  vous  le  leur 
•dîtes,  c'cft  que  Dédale  Tentreprît;  &  il** 
n'étoit  ni  du  Païs  des  Sarmates,  ni  de 
Thrace,il  éto.it  d'Athènes.,,  J/iw;^^/,  S^- 

Cette  forte  de  Raifonnement  n'ell  point 
Tans  défaut;  mais  ce  défaut  ne  fait  rien^^ 
^ourvô  qu^on  ne  s*cn  férve  point  pour 
établir  quelque  chofe  dç  faux  ou  de  mau- 
vais. Car  c'efl  ainfi  que  les  hommes  raî- 
Tonnent  &:  fe  ccnduifcnt  dans  lé-traîn  or-^ 
dinaire  de  la  vie.  Que  fi  quelqu'un  en 
•  faifoit  un  mauvais  ufage,  la  Rhétorique;, 
ainiî  que  la  Dialeâique  ^  tioùs  donne  le 
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ïTioyert  de  nous  défendre  contre  luîj  cB 
nous  Êaifant  obferver  que  le  Signe  iponccc 
^quelquefois  ce  que  Ton  veut  prouver,  <Sc 
que  le  défaut  confîfte  à  s'en  fervîr,  comme 
s'il  le  moniroit  toujours. 

Mais  une  preuve  qu'on  ne  peut  pas  blâ-* 
mer  pour  cela  ces  raifonnemens ,  pourvû 
\  qu'on  n'en  abufe  pas  ^  c'eil  que  perfonne 
ne  s'avifera  de  blâmer  celui  qu!on  vient  de 
citer  de  Juvenal  ;  au  contraire ,  il  convtene 
parfaitement  à  celui  que  ce  Foëte  fait 
parler. 

§•  I L 

.  Dti  Dilemme ^de  la  Gradation^àu  Syllogîfme 
conditionnel ,  des  Argumens  perjbnnels  ^  . 
.        &  de  l^Exemple. 

On  diftingue  encore  quelques  efpeces 
de  TUifonneraens  >  dont  TOrateur  peut 
faire  ufage.  Ce  font  le  Dilemme  ,  la  Gra- 
dation, le  Syllogifme  condititionnel ,  les 
Argumens  perfonnels  ,  &  TExerople* 
Nous  réfervons  l'Exemple  pour  le  der-. 
nier ,  parce  que  les  autres  fe  rapportent 
tous  au  Syllogifme,  ou  à  rEothyméme> 
dont  nous  avons  commencé  de  parler, 
&  qu'il  faut  achever  d'abord  ce  qui  le 
regarde*  . 

Le  Dilemme  eft  un  Ratfonnement  ovi 

l'on  fait  une  divifion  des  diverfes  raifoi» 

**  * 
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^ue  Tadverfaire  peut  avoir  pour  fe  défeiw 
dre,  &ronoppofe  à  chacune  de  fes  rai- 
fous  ,  une  répoflfe  qui  doit  paroîcre  fans  té^ 
plique.  De  forte  que  ce  ne  font  proprQ- 
ment,  que  plulîeurs  Enthymémes  joints 
enfemble.  Il  s'en  trouve  plufieurs  dans  la 
Harang^ue  contre  Cécilius,  celui  ci  entre 
autres  :  „  Que  ferez- vous  fur  ce  crime  de** 
Verres  ,  dit  Ciceron  à  Cécilius;  Toppo-** 
ferez- vous  à  cet  indigne  Préteur  ,  ou  fî*^ 
vous  le  paiTerez  fous  filence  f  Si  vous  le 
lui  oppofez  I  il  faut  vous  faire  votre  pro- 
cès,  parce  que  c'eft  un  crime d(^nt  vous** 
êtes  auâî  coupable  ;  (i  vous  le  paffez  fous 
£lcnce  ,  que  fera-ce  que  votre  accufa-** 
,tion,où  de  peur  de  vous  perdre  vous- 5* 
.même  ,  vous  ferez  forcé  de  ménager  le *^ 
criminel  fur  un  ciief  de  cette  importau* 
ce  ?  „  ' 

La  Gradation  n'eft  qu'un  tour  qu'on 
.donne  à  plufieurs  Kaifonnemens  ^  dont 
oh  fait  une  efpece  d'enchaînement,  en  les 
liant  enfemble  5  de  manière  que  le  derniet 
mot  de  Tun  efl  le  premier  du  fui  vaut ,  Si  ferc 
comme  de  paffage  pour  y  aller. 

Nous  citerons ,  à  ce  propos ,  cet  en* 
droit  de  TEpître  aux  RomainSy(  Ch.  lOé 
Hr.  14.  )  7^  Comment  invoqueront-ils  le 
jDom  du  Seigneur  ^  s'ils  ne  croyent  point 
eu  lui Comment  croiront- ils  eu  lui|*f 
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9^  s'ils  n'en  ont  point  entendu  parler  f 

comment  en  entendront-ils  parler,  fi  on 
9,  ne  leur  prêche  f  £t  comment  les  Prédis 
^^cateurs.  les  prêcheront  ils^  s'ils  ne  font 
„  envoyez  ?  Ce  raifonncment  prouve, 
qu^afin  que  pous  allions  à  Dieu  9  il  faut 
que  ce  foit  lui  qui  nous  appellcé 
Le  Syllogifme  conditionnel  eft  d'un* 
grande  beauté,  âc  d'un  grand  ufage  dans 
les  Auteurs.  C'cft  un  Raifonncment  où 
nous  convenons  d'abord,  que  fi  notre  pHrt- 
cipe  étoit  faux ,  notre  conclufion  feroit 
pareillement  fauile  ;  mais  nous  affurons 
•enfuite ,  que  fi  notre  principe  eft  vrar, 
notre  conclufion  Tefl  auiS.  Comme  quand 
on  dit  :  Si  vous  n'aviez  point  été  averti , 
vous  pourriez  dire  que  vous  êtes  excufa- 
ble;  mais  il  vous  avez  reçu  fur  cela  tous 
les  avis  nëcelïaires,  que  pouvcz-vous  al- 
léguer pour  vous  juftifier  ?  Nous  ne  fai- 
fons  qu'expliquer  en  peu  de  mots  préfente- 
ment  la  nat;ure  de  tous  ces  Raifonne- 
xnens,  nous  en  dirons  davantâgevioriqcrà 
rnous  parkronS'de  la  manière  de  les  traiter* 
On  obferve  encore  deux  efpeces  d'En- 
thymêmes  ,  Tune ,  qui  par  des  notions 
communes  &  reconnues  de  tout  le  monde  , 
établit  une  conclufîon  ,  &  la  fait  par- 
tout paffer  pour  vrayc.  L'autre  reprend 
l'Adverfaire  ^  &  renverfe  fa  prétention  ^ 
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par  fcs  propres  faits  »  Se  par  Tes  «propres 
paroles.  La  première  efpece  s'appelle  Eri^ 
thymêmepoJ^tif9^ôch  féconde  s^appelleE»- 
thytnême  perjorniel.  C'eft  fur  cela  que  nous 
ne  pouvons  cefTer  d'admirer  la  SagefTe 
iJSternelle,  qui  confond  en  i\ine  Se  en  rau-* 
tre  manière,  la  calomnie  de  fes  ennemis* 
Car  lorfque  Jefus-Chrift  dit ,  Si  je  chajfe 
-les  Damons  par  Iç  'Prince  des  Démons ,  i/os 
.  enfans par  qui  les  ckajfetit-ils  ?  Cela  eft  per- 
fonnel  aux  Juifs ,  &  ne  conviendroit  poitft 
aux  Payens.  Il  en  eilde  même  de  ce  qu'il 
*  dit  ailleurs  :^     Qui  de  vous  laiiïè  périr 
fa  bête ,  fi  elle  tombe  dans  un  »  foffé, 
&  ne  la  relevé  pas  à  cau£b  que  c'eft  un^^ 
jour  de  Fêtef  Comment  donc  n'eft-il^* 

.  pas  permis  de  guérir  an  malade  un  jour  ** 
de  Féte?,, 

Au  contraire,  c'eft  un  Argument  pofî-; 
tîf ,  6c  non  perfonncK  lorfque  le  Fils  de 
Dieu  dit  encore  pour  fe  judiEer  :  ,9  Tout** 

'  Royaume  divifé  en  lui-même  ,  périt  in-« 
faîHîblement  ;  fi  donc  je  chalTe  les  Dé- *^ 
.  xnons  par  le  Prince  des  Démons  9  il  tra* 
vaille  lui  même  à  fe  détruire.  „  On  fous- 
entend  là ,  qu'il  n'eft  pas  polîîble ,  que  qui 
que  ce  foie  9  de  defiein  formp^  travaille  à 
fe  détruire  lui-même. 

Nous  croyons  qu'il  n  y  a  perfonne  quî 
ne  foit  bien  aife  de  faire  <ivec  nous  les 
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réflexions  que  nous  venons  de  voir ,  for  ' 
force  învmdblç  Se  fur  la  beauté  de  la  ré- 
ponfe  de  Jefas-*  Cbrift*  C'cft  pour  cda 
que  nous  Favons  rapportée. 
Mais  pour  donner  eir  même- temps 
I        quelques  Exemples  moins  relevés;  nous 
I        .obfervons  queceft  un  Argument  perfon- 
I;       nel  que  Ciceron  employé  9  lorfque  défen« 
f        dant  la  caufe  deRofcius  d^Araerie  ,  il  ré* 
\        fute  Taccufateur  par  fes  propres  paroles* 
.  Car  cet  accufateur  avoît  dit  d^abord  que 
I       Rofcius  le  Pere  avoit  de  très  belles  terres^ 
I        d'un  fort  gros  revenu;  8c  enfuite  pour  « 
«       prouver  que  ce  Pere  haïiTok  Ton  Fils  ^  U 
avoit  avancé  qu'il  le  faifoit  réfider  à  fcs 
1        terres  pour  les  adminiftrer*  „  Expliquez 
I        99  votre  penfée^  lui  die  fur  cela  Ciceroat  | 
j  Vous  croyez  que  c'étoit  par  inimitié  que  ; 

V  Rofcîu»  mettoit  tous  fes  revenus  entre , 

s        39  les  mains  de  fon  Fils  j  en  fe  repofant  fur 
9y  lui  de  la  régie  de  tant  de  terres  >  iî  belles^ 
99  Se  d*un  fi  gros  revenu  ?  „ 
*  Un  Argument  perfonne^  encore  plus 

•  beau  que  le  précédent,  efl  celui  que  nous 
I  lifons  dans  la  Harangue  pour  Ligarius  9 
accufé  par  Tuberon  d'avoir  été  enA&i* 
5  que  contre  Céfar.  Ciceron  le  juftifîe  par  \ 
la  conduite  de  Taccufateur*  „  Car  ,  dît 
9,  Ciceron  9  qui  eft-ce  qui  accufe  Ligarius 
p  comme  d'up  crime  9  a  avoir  été  en  Afri?: 
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fjue  ?  C'efi;  un  homme  qui  a  voulu  auffi 
y  aller 9  qui  fe  plaint  que  Ligarius  l'en», 
a  empêché  9  &  qui  dans  la  Bataille  de^^ 
Phàrfale  a  tiré  i'épée  contre  Céfar  !  £n  99 
e&t»  Tuberon»  à  qui  en  vouliez-vous  ^ 
alors  9  dans  Tardcur  qui  vous  animoit^;r 
en  cette  journée  ;  Ligarius  n'en  a  ja*9i 
mais  tant  fait  1 39 

C'efl  au  contraire  un  raifopnement  po-  . 
iîtif  9  que  Ton  fait  quand  on  dit  que  les 
znéchans  font  malheureux  9  à  caufe  des 
inquiétudes  Se  des  remords  qui  les  empê- 
chent jour  ôc  nuit  de  repofer.  . 

£niin ,  rexempleeft  un  raifonnementoii 
Ton  établit  un  fait  particulier  par  un  ou 
plufieurs  faits  femblablesf  qui  ie  rappor- 
tent à  la  même  idée  générale»  Car  lî  Ic^ 
fait  que  Ton  employé  pour  preuve  9  n^eflr 
pas  du  même  genre  9  ceil  plutojt  une  iimi*  ^ 
îitude  qu'un  exemple.  ^  " 

AinH  quand  j'explique  une  fédition  par 
une  autre  9  ou  par  piuGcurs  autres9  on 
doit  dire  que  je  m'explique  par  un  ou  plu«- 
fieurs  exemples  :  mais  quand  j'explique 
la  même  fédition  par  les  tempêtes  qui. ar- 
rivent, fur  Mer,  ou  fur  Terre,  c'eft  une 
iimîHtude. 

,  Quoique  nous  difions ,  que  rExempIe 
cft  un  Kaifonnement  où  Ton  établit  un 

£ût  particttliçr  [at  m  Q»  .plufîeHrs  amres 
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fafcs  de' même  erpece  /cela  n'empêche  pair 
<}u'ûn  ne  fe  fcrvc  d'un  ou  pluiîeurs  exem- 
ples ,  pour  établir  aufîi  des  propofîtions 
générales  :  maïs  alors  9  comme  nous  Va^ 
vous  ôbfervé,  un  Exemple  s'appelle  ua 
3igne  plutôt  qu'un  Exemple.  ïel-ell  Ten-^ 
droit  où  Juvenal  montre  par  l'exemple  de 
Dédale  que  les  Grecs  fonc  capables  de 
^tout.  Et  quand  on  établit  une  propofitioa 
générale  fur  plufieurs  exemples ,  cela  s'ap^ 
pelle  plutôt  Induâion  ;  car  rindudion  eO: 
un  raifonnement ,  qui  prouve  une  Propo-» 
fîtion  générale  par  J'énumeration  des  par-» 
ticuliers*  On  exige  en  Philorophie  que 
rénumeratjon  foit  exafte  &  entière:  en 
matière  d'Eloquence  on  n'y  prend  pa$ 
garde  de  fl  près,  Ainfî  rénumeration  de 
Canuléïus  eit  fuififantev  quand  îl  allègue 
ce  qu'on  avpîc  fait  pour  Numa,  pour  le 
premier  des  Tarquins  ,  &  pour  Servius 
ïullius*  Il  en  eft  de  même  quand  il  al- 
lègue rinftitucion  des  Pontifes.»  des  Au- 
gures, des  Centuries,  du  dénombrement  > 
du  Confulat  9  des  Charges  d'Edile  >  de 
Quefteur,  &  enfin  des  Decemvîrs  »  pour 
montrer  qu'il  n'eft  point  inoiii  qu'on  in- 
troduire à  Rome  des  nouveautés.  Peu 
importe  au  rede  »  dans  ces  occaflons  dont 
nous  parlons,  qu'on  fe  ferve  du  mot  de 

Signe  >  de  QÛ\iià^induâioni  O^^ 
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^'Exemple.  Il  fuffit  que  nous  ayîons  d!-^ 
ibagué  le  vrai  Kairomiement  &  le  Syna« 
coluihe,  le  grand  ôc  le  petit  SyllogirmCj 
rËnthymêine  fondé  fur  nn  principe  ^  oa 
fur  quelque  iigne  »  le  Dilemme  »  la  Gra- 
dation, le  Syllogifme  conditionnel  ,  les 
Argumens  perfonnels^  l'Exemple.  Ce 
font  les  principales,  efpeces  d' Argumens 
Oratoires.  Il  faut  voir  maintenait  la  ma« 
mere  de  les  trouver» 

Article  III. 

Des four  ces  des  Argume?2Sy  ou  de  la  manière 

de  trouver  les  Preuves 0. 

Comme  les  Raifonnemens  font  une 
dhofe  il  importante  dans  le  Difcours  t 
qu'ils  en  font  9  pour  ainfi  dire  #  le  corps  , 

il  efl:  aile  de  concevoir  combien  l'Ora- 
teur a  befoin  defçavoir  trouver  les  Argu- 
mens pout;  établir  ce  qu'il  avance.  Il  ne 
lui  importe  pas  moins  de  voir,  dans  Toc- 
cafion,  ce  qui  lui  convient  d'avancer , pour 
bien  pofer  en.temps  6c  lieu  l'état  de  la  que* 
llionj  il  lui  importe  auflî  de  pénétrer  quel- 
les font  les  conféquences  qu'il  doit  tirer 
de  fes  principes.  Ce  fonc  deux  autres 
ppints  de  Çodrine  à  traiter  :  mais  il  faut 
fe  borner  ici  à  celui  qui  fait  la  matière  de 
j;et  articlci.  ... 
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Les  jeunes  gens  s'înquiet^t  an  com-" 
mencement  dans  la  récherche  de  leurs 
preuves.  Cependant  pour  peu  qu  iis  foicnt 
conduits  ^  îl  arrive  bientôt  qu'ils  trouvent 
plus  de  matière  qu'ils  n'en  peuvent  deiîren 
Enfortc  que  Tembarras  n'eil  point  propre- 
ment à  trouver  les  argumens^  mais  à  les 
choifir  &  à  les  traiter. 

Comment  douter  de  cette  vérité ,  fi  l'on  • 
fait  réflexion  à  ce  que  nous  avons  dit»  que 
rOrateur  ne  traite  que  des  queftioris  coni- 
îhunes,  c'eft-à-dire,  qui  font  à  la  portée 
de  tout  le  monde  f  C'eit  une  conféquen-» 
ce  >  qu'il  lui  faut  que  des  preuves  ôc  des 
penfées  de  fens  commun  ;  &  on  ne  peut 
nier  que  les  jeunes  gens  lorfqu'ils  étudient, 
la  Rhétorique ,  ne  Toient  en  état  d'en  fournir 
<on  très  grand  nombre* 
'  Il  eil  vrai  qu  iis  n'ont  pas  tous  les  avan- 
tages qu'ils  auront  dans  la  fuite;  mais 
ayant  aû  moins  une  quinzaine*  d'années  , 
ils  ont  quelque  efprit  &c  quelque  éduca* 
tion;  ils  ont  des  principes  de  Religion 
jSc  de  Morale  ;  iis  ont  quelque  leâure  y 
ils  ont  quelque  connoiffance  ÔC  quelque 
ufage  de  la  vie  ;  ils  ont  enfin  quelques  fen^ 
timens.  Il  ne^eur  en  faut  pas  davantage 
pour  les  mettre  en  état  de  traiter  une  in-  . 
ïinité  de  fujets  qui  font  déjà  à  leur  portée. 
|Jn  Maitie  prudent  ne  leur  en  donne  point 

d'autres  ^ 
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3'autres  ;  ou  s'il  voit  dans  une  matière 
Cfuelqoe  chofc  de  difficile  9  îl  Tapplank^ 
faurniflant  lui-même  quelquefois  les  Ar- 
gumens ,  ôc  ne  laifïànt  à  fes  Difciples  que 
le  foin  de  leur  donner  quelque  étendue, 
&  de  ie&  tourner  d'une  manière  conve-. 
nable* 

Il  ne  faut  donc  pas  s'abandonner  à  des 
imaginations  vagues  pour  chercher  des 
preuves  ;  maïs  fe  bien  perruadcr,  i^.Quc 
rien  n'eil  plus  fécond  que  le  génie  ôc  le 
•bon  fens.  1^,  Que  la  ledure  &  la  cora- 
pofîtîon  augmentent  cette  fécondité  ;  que 
c'eâ;  enfin  le  commerce  de  la  vie ,  ôc  Vé^ 
ducation  ^  que  ce  font  les  mœurs  ôc  les 
fentimens  ,  qui  infpirent  âc  fourniffenc 
les  principes^  ôc  qui 9  pour  ainû  dire>.. 
en  créent  fouvent  de  nouveaux  qui  font  . 
d'une  très-grande  beauté.  ' 

Car  d'où  nous  vient  par  exemple  cette 
peniee  :  Le  falut  des  vaincus  efi  de  nen point 
attendre  !  ou  celle-ci  :  Léfaiig  des  Martyrs 
ifi  une  femence  qui  produit  des  Chrétiens  { 
Ou  cette  autre  fortie  de  la  bouche  d'un 
jeune  Prince  qui  deniandoit  des  Gens  qui 
pûiTent  manger  avec  lui  :  V oilà  ^  lui  dit-onv 
de  jeunes  Etudiaits mais  ils  ne  font  pas^ 
Gentikhûiumes^  Et  lui ,  Dis  quHls  font  gern^ 
4e  Letttnt  t  ^t*ili .  ils  font  Frinces  !  Nom» 
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tenons  cette  réponfe  d'une  perfonoe  qot 

Tcntendit.  Elle  revient  à  l'idée  de  nos 
Rois,  qui  honorent  TUnivcrfité  de  Paris 
du  nom  de  leur  Fille  aînée. 

»  Vous  n'avez  rien  ^  dit  Ciceron  ,  à 
»Cerar,  ni  de  plus  grand  dans  votre 
»  fortune  »  que  le  pouvoir  de  fauver  tant 
^)de  Citoyens;  ni  de  plus  digne  de  votre  ; 
»bonté,  que  la  volonté  de  le  faire.  Il  a  | 
fallu  que  ce  fentiment  fût  dans  le  fond 
du  cœur  de  Ciceron,  pour  fe  produire.  -  I 

Ajoutons  à  ces  exemples  ce  qu'Andro-*- 
maquc  dit  à  Hector  dans  Homère  :  »  J'a- 
»vois  mon  Pere>  dit- elle,  qui  m'aimoit  i 
»  &  que  j'aimois  auffi  tendrement.  Il  ea 
.x>étoit  de  même  de  ma  Mcre.  Je  pu^  | 
»en  dire  autant  de  tous  mes  Frères.  Le 
»  cruel  Achille  m'a  tout  enlevé.  Il  m'a 
)»ravi  des  têtes  fi  chères»  Mais  je  trouve 
»de  quoi  me  confoler  ^  parce  que,  ô 
»mon  cher  Hedor,  vous  me  tenez  Ue» 
»  de  tout. 

Cette  autre  penfée  d'une  autre  perfonne 
cft  à  peu  près  fcmblable:  »  Je  croyoî» 
»  dans  mon  exil  être  chez  moi  àc  au  mh^ 
or  lieu  de  ma  familje,  à  caufe  que  jétois 
„  chez  vous  &  au  milieu  de  la  vôtre^  . 

On  fent  en  foi-méme  k  fource  de  ces 
principes  ;  ce  font  les  fentimens  ,  c'eH 
r^fage  de  la  vie  >  cdi  un  efprit  <^ui  fait 
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penfer.  Cet  efprit  eil  dans  les  jeunes  gens  ; 

5  n'y  eft  pas  *auffi  formé  9  qu'il  le  fera 
dans  la  fuite;  mais  il  commence  à  fe 
former  ;  6c  Texercice  le  perfeftionne  , 
ên  Taccoutumant  non  -  feulement  à  pro*. 
duire  quelque  chofe  de  fon  fond  ôc  à  faire  " 
ûfâge  de  ce  qu'il  produit,  mais  encore 
à  fe  fervir  des  faits  &:  des  principes  que 
lui  préfçnte  le  commerce  du  monde  ,  ou 
la  lefture  tant  de  FHiftoîre  que  des  au-^ 
très  bons^  Livres.  Quelle  abondance  &ç 
quelle  fécondité  tout  cela  ne  fourniL-il 
pas  à  un  homme  qui  a  le  génie  Oratoire , 
êc  qui  muni  d'une  bonne  Ûialeâique ,  de 
quelque  part  qu'elle  lui  vienne ,  fçait  tirer 
de  juïles  conféquences  de  fes  principes  ^ 

6  appliquer  fes  principes  aux  conféquen- 
ces qu'il  veut  prouver?  , 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit,  nous  . 
concluons  que  TOrateur  chargé  d'une  af- 
faire >  fe  borne  à  examiner  naturellement 
dans  fon  fujet  le  fait  dont  ed  queiliqn 
&  fes  circonftances ,  qui  font  le  temps, 
le  lieu>  la  perfonne ,  la  caufe  ou  la  lîn^ 
Se  la  maniéré.-  Ce  font  ces  idées  ^ui  fer- 
vent à  prouver  qu'une  chofe  eft  ou  n'efi; 
pas;  qu'elle  eft  poffible  ou  impollible^ 
tacile  ou  difficile;  &  pôur  téliflir  dans 
FufagjS  qu'on  en  fait,  il  faut  trouveif, 
comme  de  génie  ^  les  argùméns  qu'oii  èn 
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tire,  il  faut  les  traiter  de  même,  fans 
jamais  paroître  les  trouve»  ou  les  traitée  -  - 
par  art.  Rendons  cela  fenûbJe  par  rhi-» 
uoîre  de  Périclés. 

Ce  fut  un  des  plus  grands  hommes  que 
la  Ville  d'Athènes  eut  portez-  11  cft  ac-. 
cufé  d'intelligence  avec  Tennemi  l  Que 

.  fait-on  pour  le  juftifier  l  On  examine  âc 
on  fait  ces  queftions.  Un  tel  homme  eft-il 
capable  d*une  aftion  fî  horrible?  Dans 
la  (îtuation  où  il  .eft,  pourroit  il  Texeca-^ 

•  cuter ,  ou  du  moins  croiroit-il  le  pouvoir  î 
Comblé  d'honneur  <Sc  de  bîens,  le  vou- 
droit-il,  quiand  même  il  le  pourroit?  Peutr 
on  avoir  cette  idée  de  lui>  après  qu'il  a 
donné  tant  de  marques  d'attachement 
pour  fa  patrie  <?  Commettroit-il  cet  atten- 
tat en  faveur  des  Lacédémoniens  &  pouE 
Archidàmus  fes  eonemis  paruculiers 
Manque-t-il  de  bien  pour  cecherxher  de 
nouvelles  richcffes  ?  A  t-il  eu  quelque  mé- 
contentement  de*  l'£tati^  A-t-il -commis 
d'autres^  crimes  qui  Tayept  conduit  pac. 
degrez  au  plus  grand  de  tous  les  crimes.? 
Quels  moyens  ou  quelles  facultés  avoit-jl 
d'exécuter,  fat  trahifon.,  dans  le  temps  oà 
l'on  eft  y  étant  aftuellement  à  Athènes  r 
tomes  ies  démarches  étant  éclaiféesiit  Oill 
font  les^  témoins Enfin,,  que11es-indiceç> 
oix  quelle  preuve  de  Ton  entreprifç^- 
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-/  On  voit  là  ce  qui  fournit  les  preuves^ 
%\  La  natare  du  fait.  2^  La  con(îdéra«« 
:tion  de  la  perfonne*  }^  Celle  du  lieu; 
4°.  Le  défaut  de  témoins,  d'indices  ou 
d'autres  preuvesr  5^.  Los  vûës  ^  enfin  les 
moyens  &  le  temps- 

Les  mêmes  raifonnemens  paroififent  avec 
force  y  dans  Ta^^îre  de  Scipion  l'Africain 
lorfqu'il  eft  appelle  pour  rendre  compte 
des  deniers  publics  qu'on  préiendoit  qu-il 
afvok  détournez..  On  alléguok  qu'il  ne 
ialloit  point  foufFrir,  qu'attcun  mérite  dif- 
f)en^  perfonne  de  rendre  compte  klon 
les  Loîx  :  Que  le  meilleur  moyen  de  main* 
.tenir  la  liberté,  étoitde  foùmettre  les  plus 
puîiiàfis  à  cette  règle;  autrement  ^  diCok'^ 
«n ,  quelle^reté  pour  la  République,  dans 
uo  temps  où  les  Magiflrats  s'oublioient 
prefque  par  tout  ?  On  ajoûtok,  que  s'ils 
ne  s'y  {oûmettoient  pas  de.  bonne  grâce >. 
il  falloit  les  y  forcer.. 

D'autres  di  forent  9  que  de  le  traker  aînfît^ 
c'étoit  ^  non  le  deshonnorer  lui-même,, 
mais  deshonnorer  la  République  :  Que 
par^la  p  Kome  Se  Carthage  dilpucoient  à 
qui  fcroit  la  plus  ingrate;  celle-ci  ayant 
chaffé  Annibal ,  ôc  cellc-Ià  cherchant  à 
perdre  Scipion;  £t  que  Rome  l'empois 
.  toit  fur  fa  rivale,  fe  défaifant  d'un;  Ca- 
pitaine qui  i'avoit  rendu  \idorieufe  de,fe& 
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enoemis,  au  lieu  que  Carthagc  avoït  été 
vaincue  fous  la  conduite  d'AnnibaL 
Quelle  infamie  ne  feroic^-ce  pas  de  mettre 
un  auffi  grand  homme  que  Scipion ,  aux 
pieds  du  Tribun  du  Peuple  »  expofé  aux^ 
infuUes  de  la  populace  »  après  toutes  les' 
viftoircs  qu'il  a  remportées  >  après  toutes 
les  charges  dont  il  a  été  honoré  y  après  tou- 
te la  gloire  dont  les  Dieux  Ôc  les  homiiKS- 
Tavoient  comblé  comme  de  concert .? 

£ft-ce  pour  avoir  u» pareil  fort»  qu'il 
avoit  taillé  en  pièces  quatre  armées  enne- 
mies ;  qu'il  avoit  battu  les  quatre  plu» 
grands  Généraux  des  Carthaginois;  qu'il 
avoit  fait  prifonuier  le  Roy  Syphax,  leur 
allié  ;  qu'il  avoit  défait  Annibal  ;  qu'il 
avoit  partagé  avec  fon  frère  là  gloire  de 
repoulîer  le  Roy  Antiochus,  au-delà  du 
Mont-Taurus  en  Afio  !N'a-t^ilfait  toutes 
ces  grandes  chofes ,  qu*afin  que  deux 
Tribuns  du  Peuple  triomphafTcnt  de  luî 
Se  le  foulaiTent  aux  pieds  ?  Quoi  donc  ^ 
Mellieurs,  n'y  a-t-il  aucun  degré  de  gloi* 
xc ,  qui  puifTe,  fi-non  vous  rendre  les 
Grands  hommes  refpeâables^  du  moins 
les  mettre  à  couvert  de  vos  infultes  f    '  ^ 

Et  après  la  mort  de  Scipion  TAfricain  , 
<jue  dit  fon  frerc  ,  Scipion  rAfiatique', 
pour  fe  défendre,  parce  qu'on  Tattaquoic 
encore    Nos  caaemis,  dit  . il  >  ne  font 
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pas  contents  qu'on  nait  rendu  auc^un  hon*- 
neur  au  .Conquérant  de  F  Afrique  après 
fa  mort.  Lqin  de  Thonorer  d'une  Oraifon 
Funèbre 9^  ovh  fmt  le  procès  à  fa  ttiémoir^^ 
II  e^  vrai  que  les  Carthaginois  fe  font 
contentez  de  chaiTer  Annlbal  :  Mais  Rome 
se  k  contente  pas  de  la  mort  raéme  de 
Scipion!  £lle  veut  encore  que  Ton  noir-^ 
ciffe  fa  réputation,  &  que  pour  mettre  le 
comble  à  ce  mauvais  traitement  9  on  im-^ 
xnole  foo  ùcto  à  la  haine  de  ibs  ennç*^ 
mis-! 

r  La  foreur  qui  éclattait  contre  fon  frer& 
ëtoic  il  grande 9  qu'un  de  Tes  ennemis  mé-^  ' 
mes,  nommé  Gracchus,  Tribun  du  Peu- 
ple 9  en  fut  indigné ,  ôc  prenant  fa  défenfe  ^ 
tandis  que  les  autres  Tribuns  Fabandon- 
noient  j  ^  Non ,  dit-il ,  je  ne  permettrai 
jamais  que  l'on  fette  au joord^hui  Sci-^^ 
pion  dans  les  pûfons,  où  nous  avons  vû^^ 
îbn  frère  conduire  en  triomphe  les  Gé-  • 
néraux  de  nos  ennemis  9  &  les  Rois  mé- 
mes  qui  nous  ont  fait  la  guerre.,^ 

Tl  n'y  a  perfonne,  qui  dans  ces  exem* 
pies  9  ne  voyc  des  preuves  Ôc  des  argu- 
mens  tirez  de  la  confidération  des  perjon- 
nés  y  du  lieu  du  fait ,  du  temps ,  de  la 
manière  j.  ôc  de  la  fin*  Nous  ne  les  propo-  * 
fons  pourtant,  que  comme  trouvez  parle' 
'^feas  commun  ^  parce  quç  c'eft  âitifî  q^i^it* 
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en  fàVit  toujours  ufer  ;  c'eiî-à*dire  $  commçi 
û  on  les  cnerchoit  naturellement. 

Les  exemples  d'argumetts  qoe  nous  avons 
apportez  y  font  dans  le  genre  Jadîciaîre# 

•  Il  n'y  a  point  d'autre  méthode  pour  e» 
trouver  dans  le  Délibératif  ou  dans  le 
Théaric].ue«  Ainfî  ,  quand  on  confeille 
à  Elçazar  de  faire  fcmblant  de  manger 
des  viandes  défendues  parla  Loy  ^  pour  fe 
garantir  de  la  raorti  ce  faiat  homme  re- 
jetta  un  fi  lâché  confeil ,  comme  indigne 
de  fon  âge  ^  de  Ton  état  »  de  la  conduite 
qu'il  a  voit  gardée  >  des  exemples  ôc  des 

\leçons  qu'il  avoit  donnez  toute  fa  vie  aux 
jeunes  gens.  Il  montre  combien  la  i^cora^ 
penfe  qu'on  lui  promettoit  étoit  peu  de 
chofe;  combien  celle- qu'il  efperoit  après 
la  mort  »  écoit  grande  $  qu'elles  feroient 
les  fuites  du  mauvais  exemple  qu'il  don^ 
neroit ,  s'il  commettait  une  fi  grande  faute, 
combien  fa  conduite  ieroit  contraire  à 
celle  des  faints  Perfonnages  qui  Ta  voient 
devancé  5  &  qui  s'étoient  généreufêmfent 
livrez  à  la  mort  f  plûtpt  que  de  trahir  leur 
fby,ou  d'abandonner  la  loy  de  leurs  pè- 
res. £niin,  il  joint  à  tous  ces  motifs  une 
expreiCon  mer veilleufe  d'un  courage.  in«» 
vincible ,  qui  aime  mieux  qu'on  le  mette 
en  pièce,  ou  qu^on  le  brille,  plutôt  que^ 
cte.  confetuis.  fs^mù  en  apparence 

mène  ^. 
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ment.)  à  ce  que  le  Tyran  lui  demande  coa« 
tre  fa  coD^sicfice» . 

A  l'égard  du  genre  Théorique ,  on  peut 
ici  rappeller  le  fait  d'une  femme  innocente 
&  pourtant  condamné  à  mort  »  dont  parle 
(âint  Jérôme,  à  qui,  comme  il  le  raconte  » 
le  Bourreau  donna  fept  ou  huit  coups  , 
(ans  pouvoir  lui  trancher  la  téte.  Car  ii 
relève  cet  événement ,  avec  toute  l'élo- 
quence poffible  ,  fur-tout,  lorfqu'U  com- 
pare cette  femme  à  Su^ime,  à  Daniel  dans 
îa  foflè  aux  Lions»  aux  trois  Enfans  qui 
furent  jettes  dans*  la  Fournaife.  On  ne 
voit  rien  da^iscec  exemple  ni  dans  les  prié- 
eédenSy  que  ■  ce- que  le  fens  commun  ed 
capable  de  fournir ,  lorfqu'il  eft  inftruit  dc6~ 
^ics  &  de  toutes  leurs  circonAances . 

Que  û  .quelqu'un  dcfiroit  encore  quel* 
que  exemple  dans  le  Théorique  ^  il  eû  aifé 
de  le  CàùsÉaàre  en  un  mot  ;  parce  qu'il  nV 
a  qu'à. faire  réflexion,  que  tout  ce  que 
no  as  avons  eicpofé  dans  la  défenfe  de  Sci- 
pion  ,  feroit  la  matière  d'un  grand  éloge  , 
■s'il  étoit  queflion  de  le  louer. 

Il  e(l  bon  d*obferver  ici ,  qjae  û  la  ma- 
tière fournit  beaucoup  d*Arguraens»  l'O- 
rateur trouve  moyen  de  les  reflerrer  ;  ÔC 
que ,  fî  eHe  en  foormt  peu ,  il  trouvé 
moyen  de  les  multiplier ,  en  les  propofant 
£oMi  diverfc^  formes.  Quelquefois ,  pour- 
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tant  il  les  répète  fans  lesi  déguifer  »  com^ 
me  Démofthene  l'a  fait  en  quelaues  occa-.- 
uons. 

Il  faut  auffî  remarquer  deux  manîercsi 
âe  réfuter  l^Adverfaire.  La  première  fe  fait 
par  (impie  négation  de  ce  q^^'ii  dk»  on 
par  fimple  affirmation  de  ce  qu  il  nie.  Pac 
exemple ,  fi  Milon  dit  r  Clodius  tna  attar 
qué^  &  que  l' Accu fatcur  réponde >  tint 
yous  a  point  attaaue^Q^ cil  uï\q  fimplè  jné:» 
galion,  Laieconde  coniifte  dans  une  coiW 
ceiHon  fimulée  de  ce  qu'a  dit  rAdvcrfaire» 
pour  montrer  que  mcgie  cela  pofé  ^  nous  ^ 
^  avons  encore  raifon  d'ailleurs*  Ainfi ,  lor& 
que  l'Adverfaire  avance^  çue  la  çjkojk  fji 
difficile  à  faire  9  6c  que  vou^  répondez  au 
contraire ,  qu^elle  ne  Veji  pas  %  mais ,  que , 

^and  même  elle  leJeroit\  il §stu4^Qi^^^^J€ 
texecuter  ;  C'efl;  ce  qu'on  appelle  une  con^ 
ceffîon  iimulée,  . 

Ces  deux  inaniereS  f  ouandt  elles  ont 
ïieuj  procurent  une  grande  abondaflcCf 
chacune  foumUîaiit  dçs  a  rg  umMEn^  &  cha^ 
que  argument  domvant  liëu  à  c^l^uçainf>  | 
plifîcation  ou  à  d'autres  ornernens.  Au  rc-  I 
ik ,  de  ces  deux  inat^efes  de  nsfuter^  il 
£à\xt  placer  la  derniçre  c&Ue.  .qui.  doit  piji 
celle,  qui  peut  paroître  la  plus  furprenante. 

Il  y  a  ui)c  ,croiâén»e  manière  de  cefater 

rAdveciàirQj^quiçItd'MA&grAodeifQrcQw  ^  i 

.  ■  ■  I 
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Elle  çoniiilc  à  £e  ferv-r  contre  lui  de  fcs 
rairom  mêmes  pour  ie  battre*  C'eû  ce 
^ue  nous  apprenons  de-  Ciceroa  dans  fa  . 
Harangue  pour  la  Loy  Manilia,  où  il  tra-^ 
vaille  à  faire  dôttner  à  Pompée  le  Com«* 
mandement  des  Armées*  Car  »  comme  Ca«> 
tulus  s'y  oppofoit ,  en  alléguant,  qu'il  ne 
convenoit  pas  éé  mettre  ainfî  toiates  les 
crperaaccs  de  l'Etat  dans  un  feul  jionmie  ^ 
parce  que  la  vie  d'un  homme  cft  fort  cour- 
te Se  fort  incertaine  ;  Ciceron  répond ,  quo 
c'ell:  juftement  la  raifon  pourquoi  il  faut 
fe  fervir  de  lui,  tandis  qu'on  Ta ,  Se  tan-»  " 
dis  que  le  Ciel  permet  qu^on  tire  de  (es 
taleHS  tous  les  avantages  qu'ils  font  capa^ 
bles  de  produire.  On  apprendra ,  fi  To» 
veut ,  la  même  chofede  DémoAbene.  Car^ 
Efchine  ayant  allégué  ^  q,ue  fi  l'on  n'ao* 
cepte  pas  la  paix  qu'il  apporte  à  la  Répo-i 
blique  ,  de  la  part  de  Philippe,  ce  Prince 
en  concevra  dp  l'indignation;  Voilà,  dit 
Démollhcne  ,  où  vous  en  êtes  réduits, 
par  les  bons  o£ces  d' Efchine  !  IL  faut  qtie 
vous  fafHez  tout  ce  que  Philippe  fouhai-^^ 
te  ,  ou  que  voos  le  redoutiez.  Quel  fup-  w 
pUce  ne  mérite  point  KAy^çur  d'une  cbo*  <^ 
ic  fi  honceufe  &  fi  funeUe  à  la  Républi- 

£t  ailleurs^  le  n»ême  Orateur  dit^f 
'  ^cofc  ;  ConioieAU  Eichioe^ofç  t*il  avati- 

•         X  11 
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p9  ccr  que  la  perte  des  Thermopylcs  & 
^9  la  Phocide  vous  a  fauvé  la  Cherfonne* 
99  (e^  puîfque  quatre  mois  auparavant  vous 
Taviez  fauvée  des  mains  de  Philippe  ? 
^1  Jamais  la  Cherfoanefe  ne  fut  dans  dnf 
o  P^^^  gi'and  da^er ,  puîfque  vous  n  êtes 
^  plus  en  état  oc  réprimer  les  eutrcpriies 
,,que  Philippe  y  fera.  C'étoît  par  les 
^  Thermopyles  que  vous  les  réprimiez» 

Ce  genre  de  réfutation  ne  rejette  p<}S 
fimpiefflent  ce  que  die  rAdverfaîre»  corn* 
me  fait  la  négation  (impie;  jBlle  n'oppofe 
pa§  non  plus  fimplenrent  quelque  chofa 
de  nouveau  $  comçie  la  conceflion  ûmMé 
léc  ;  mais  elle  bat  Tennemi  par  Tes  pro^ 
près  armes ,  ce  qui  produit  un  grand  effet, 
^  a  beaucoup  de  rapport  avec  IWgu* 
ment  pefli^onçl  4po^  nous  ayoQS  déj^ 

^  ^  T  f  ç     K  *  I  V,  ' 

...  4 

Qff      çwfirme  la  manière  pr^edeme  df 

troifver  les  preuves ,  en  l*oppofant  4  unei 
filtre  çu  on  rejette  par  l'amofit^  m§inç  4^1 
^fttms  ^uiMpropûfent»   '  .' 

Jufqq'ici,  nous  avons  expof^^  ce  que 
fiôu9  i:royons  de  plus  ai^.  Se  en  mâms 
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troQver  les  argoroens.  Au  reftc  »  6ous  n^u 

.gnorons  pas  qu  Ajiftote  en  a  donné  une  ' 
méthode  beaucoup  plus  longue  :  mais 
nous  croyons  qu'elle  eft  audi  plus  embar^ 
rafTantei  Ôc  oue  non  feulement  elle  ed  inu- 

.  tile,  ou  ne  iert  pas  de  grand'chofe  ;  mais 
qu'elle  a  même  d'aifez  grands  inconveniensu 
Il  ne  faiK  qu'en  donner  une  idée  pour  en 
jugen         >  . 

'  .  Cette  Méthode  coniîileà  donner  pre« 
^|nierement  5  ce  qu'on  appelle  Fqrmes  dei 
.Enthymemes  9  ôc  cnfuite  tic  qu'on  appelle 
Lieux  de  Rhàorique. 

Lés  formes  des  Enthymémes  Tont  des 
proportions  générales  qui  fervent  d^e  prîii- 
.  4pipes  f  les  unes  dans  le  genre  Judiciaire , 
pour  prouver  qu^unechofe  eft  jufteouin- 
jude  »  les  autres  9  dans  le  Déiibcratif^  ipoof 
prouver  qu'une  chofe  eil  utile  ou  nuiâ^ 
•  Lie  i  les  autres  enfin ,  dans  le  Théorique, 
pour  prouve/  qu'une  chofe  èft  glorieufe 
ou  honteufe  :  £t  c'cA-là  la  raifon  pourquoi 
on  appelle  ces  principes  généraux  ,  Lieux 
propres  à  chaque  hypatkefe*  Or,  on  conçoiie  ' 
que  le  nombre  de  ces  principes  eft  infini,. 
&  par  conféquent ,  que  cette  méthode  eft 
embaraflaote.  Car  comment  les  ramafler 
tous  ?  Et  quAnd  même  on  les  ramailè* 
roît,  comment  les  retenir?  -  . 

A  Tégard  de  ce  qu'on  appelle  Lttttix  de 
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Rhétorique,  ce  font  environ  feîze  terfnés 
€]ui  peuvent  nous  faire  fouvenir  de 
qu'il  faut  chercher  pour  établir  ce  qu'on 
•^cut  pfotîvêr.  On  les  appelle //Vr/x  quifmt 
communs  également  à  totaes  les  hypothejès. 
Ces  termes  font  à  peu  près  ceux-ci  :  D^- 
Jinhionf  Etymologie^  Termes  défivéîyOeH^ 
re ,  Forme ,  Similitude  ,  Contraires  ,  Cir^^ 
confiances^  Caufe^Effèty  Répugnanc-ei ,  P^- 
taUfiie  du  plus  grand  e  du  moindre  de  okofes 
égales  9  &c.  Ainiî ,  quand  Démoilbene  dé*- 
mande  qu'on  l'ex eu fe  de  ce  qu'il  parlera 
fouveiit  ac  lui-même ,  pafcc  <i«c  c'eft  Ef- 
<  chine  qui  le  met  dans  cette  néceilitë;  c'eil 
un  argument  tiré  de  la  caule»  Ce  mot  de 
Cûufe  5  eft  i€  lieu  ^  &  ce  que  dit  DémoââÉP'* 
ne ,  cil  Targumcnt  qxii  en  efl  tiré.      '    *  * 
Il  n'y  apas  de  doute  qu'on  ne  puiHc  rap- 
|)crter  à  <qwîl<fuW  «de  <:<^  Lieuic  toès 
.  les  Argumens  qu'un  Orateur  employé  ; 
mais  pourtant  il  n'eft  pas  vrai  qw^qn  les 
♦rcrtivc  w  fc  fervam  de  ces  mots,  poïir 
ie  ibw venir  de  ce  q\i*il  faut  chercher.  Car  , 
priemicren>ent,  qpoic^ue  ces  mots  nefoient 
-  qu^ate  nombre  de  feizc  ou  en^if  on ,  qtâcl 
temps  ne;faudroit  il.  pas  pour  les  fcxnder 
tous  Tun  après  Tautre?    Ya-t-îl  rien 
fêt  plus  enniryeux ,  'ou  pli«  îangwf- 
fant  ?  Et  quoi  de  plus  ca patrie  de  ral- 
'lentir  îe  feu  de  la  compofition^  de  gênçr 
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.Fefprit ,  &  de  le  faire  raifonner  d'une  ma- 
nière forcée  qui  fentîroit,  non- feulement  , 
TArt  6c  FEcole ,  mais  la  petitcfle  dp  génie  ? 

Auâî  y  ne  voit-on  perfqnne  quife  fervfi 
de  .cette  méthode ,  foit  pour  parler  fur  }e 
champ,  foit  poor-écrire  ou  pour  compo-  ^ 
fer«  £dr  exemple  ^  Milon  a  tué  Clodius, 
Se  »je  travailler  le  défendre,  je  ne  m'^vife 
de  parcourir  qi  jes  ibrmes  des  Entfaymê» 
jncs^  m  les  lieux  4e  RMtorique  ^  je  m'in*  ^ 
forme  comment  Igt  chofç.s'efl:  palTée,  qui 
a  éU  raggreffcur,  ce  qui  a  précédé  cet 
événement  »  qu'elle  a  été  la  vip  de  l'un  ÔC 
de.  l'autre  ,  leurs  génies ,  leurs  mœurs  » 
îeQfs  vûës '&  lectrs  intérêts  ;  le  temps  ,  ic 
lieu  où  Taâion  «ed  paiTée,  les  nçioyens 
enfin,  Se  les  témoins.  Ce  n'eft  que  par 
cette  voye  que  je  trouv«^i  des  arguinens 
pour  le  défendre»  ou  û  je  veux  »  pour 
îacçufer. 

Qu'on,  propoièi^de  même  la  caufe  dè 
Lîgarius ,  celle  de  Déjotarus ,  ou  de  RoC- 
cius  d'AmériCî  oudeMuréna.  Un  Orateur 
ien£é.s'y  prendra ,  con^me  on  vient  de  dire  $ 
fur  celle  de  Milon.  .  ' 

,   Qudqu'un  alléguera  peut-être  ,  que 
cette  manière  même  renferme  lips  lieux  de 
Rhétorique,,      a^ous  voulons  bien  l'a-' 
voikf  t  Mais  îH»»  croyons  i^u'îl  faut  cher* 
cher,  ies  ^gument;  >  aiftfi  ^ue  nou$  vçnc^os 
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<}ciaire ,  comme  fi  on  n'a  voit  d'autre»  rè- 
gles que  le  bon  fens.  L'efprit  en  efl:  plus  vi^ 
^  le  difcoors  bien  plus  animé. 

C'eft  le  fentiment  d'Antoine  &  de  Craf- 
iiiS)  dans  les  Livres  de  l'Orateur.  Ils  difeni 
que  pour  k  mettre  en  état  de  plaideHes 
Caufcs,  ils  Ce  font  îndruire  de  tout  par  les 
Parties,  &  que  c'efl  la  connoiiïance  des 
^.chofes  qui  doit  produire  le  difcours.  > 

Ciceron  reconnoît  encore  que  ces  lieux, 
se  fervent  de 

point  d'ufage  ;  ôc  que  quand  on.  a  qvJtcU 
que  ufage ,  on  n^n  a  plus  que  faire  :  De  la 
même  manière  qo^on  a  plus  bctToin.de  rien 
qui  nous  fouciennç  danjs  i'eau^  larfquenoua 
favons  nager*  *  [ 

Ariftote  dit  anlC,  que  la  feule  &  vérrt 
table  fource  des  argum.enSy  qui  fait  utile # 
.c'eft  laconnoifTance  que  Ton  a  de  Ton  fa^* 
jet»  de  le  foin  qu^on  prend  de  le  .médites 
dans  toutes  fes  cirçonftances*  Ciceron  a 
eu  la  même  penfce,  &  Quimilien  y  revient 
U  ntifàitt  pas^dit-îl,  ferappellef 
9;  dans  Terprit  chaque  forme  ou  chaque  lieu 
^,  commun  y  pour  voir  à  touthazard  ,  s'il 
9»  f&  prête  à«oue  itt[£&  Ce  feroit  languir  » 
comme  un  homme  qui ,  ne  fachjint  où  eft 
j^  unc  pci'fonnc  dont  il  efl:  en  peine  »  frap- 
»  peroit  à  toptesles  portes  pour  la  trouver» 
^)  Ce  quenpus  çhçijchon^  .pour  unDifcours, 


EE  l'Eloquence.  Lîv^  I.  te  ^ 
Oratoire  ^  cà  dans  le  fujet»  &  dans  ^ 
chofcs  qui  peuvent  y  avoir  rapport  :  Ccit  „ 
dans  le  fujet  qu'il  faut  le  chercher,  en  le  », 
lournant  &  retournant  en  fçn  efpru  de  n 
tous  les  fens,  "  '  - 

'  Pourquoi  donc  les  Maîtres  les  plus  fa^ 
meux  fe  font- ils  arrêtés  ii  fort  à  cette  mé* 
thodedes  lieux  de  Rhétorique  ^  que  nous 
fc^etton»?  Piourquoi  ront-ib  expliquée 
avec,  tant  de  foin ,  en  lui  donnant  de  trè^- 
grands  élogfcs?  Sur  cette  queilion  il  ell 
jatfé  de. répondre;  Premièrement  ,  quMf« 
ont  voulu  montrer  qu^ils  n'ignoroieQ^ 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  entrer  dans 
im Traité  de  Rhétorique.  Secondement) 
les  premiers  Auteurs  de  cette  mctbodu 
crurent  avoir  trouvé  merveille;  ou  s'ils 
9e  jcrurent  pas  cela  ^x-mémes^  ib  voor 
lurent  que  les  autres  le  cruilent  pour  fe 
donner  du  relief,  par  Tapparcnce  d'une 
habileté-fort  étenduë^  quoique  la  coiînoii^ 
fance  des  lieux  de  Rhétorique  au  fond  né 
foit  pas  grand'chofe.  Il  y  a  dans  cette 
Méthode ,  quelque  adrefle  tout  au  plus  f 
&  quelque  esprit  à  rapporter  à  certains 
(^eis,  tomes  les  preui^s^  qu'on  peut  em- 
ployer* Maïs  9  ce  n'eft  pas  par  ce  moyen 
qu'on  les  trouve^  ni  qu'on  doitle$cher« 
cher.  Ët^tt,  on  vient  dff  voir  ce  que  les 
I^aîtres  habiles  en  pçofent  eux-méme^ 
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lu  U  vantent  .beaucoup  d'abord)  &  ils  en 

reconnoiffent  enfuite  l'inutilité. 

£t  combien  n'y  a-c-il  pas  de  choies  fu*» 
perûuës  dans  tous  les  Artsf  Combteo  n'eâ^ 
il  pas  à  fouhaiter  qu'on  les  retranche  pour  - 
abregerf  Ciccron  ne  dit-H  pas  qu'on  n'ap- 
91  prend  jamais  bien  la  Rhétorique^fi  on  ne 
t,  l'apprend  en  peu  de  tems?  &  qu'on  Tap- 
99  prend  biegftôcy  fi  on  l'étudié  delà  laatiîe^ 
99  re  qu'il  le  faut»  &  pourvu  qu'on  ait  ua 
9,  Maître  qui  ne  nous  trompe  pomt ,  Se  par 
conféquent  qui  ne    trompe  pas  lui-œé«' 

'  C'eft  des  lieux  de  Rhétorique ,  fur-tout , 
qu'il  fauteqtendre  ce  que  die  Saînt  AugMr  - 
Àin,,  Qu'pn  n'efl  point  Eloquent  çn  fon^ 
9>  géant  à  exécuter  les  Préceptes  ;  ^mak 
nq^'on  les  exécute  3  parce  i^'an  eâ  Elor 
,,qucnt/      ^*  •  _ 

'  Ainfî depuis  le  temps  ^  que  parok  œtte 
Logique  ;qui  a  pour  titre  l'Art  de  penfer^ 
il  n'y  a  prefque  point  de  Philofophe  ^ui 
n'employé  ce  bel  endroit  de  Vkgilc  qui  y 
cft  rapporté  :  Tuez^moi  i  tuezrmot  i  çefi 
moi  ^ui fuis  ,r Auteur ,  &c.  Us  conviennent  ' 
tous  c]fi3fe  c'eft  cm  Ar^  de  la 

caufe,  (7^i^«  >Mai$  ils  avouent  pourtant 
que  la  réflexion  fur  ce  lieu  de  Rhétorique 
fie  l'a  point 'produité  £t  nous  ajoûtoas 
^'on  .dmt  4uiii  rçcçnnQÎtre  <^e  cet;  A{^> 
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jument  étant  un  fait  particulier,  n'eft  pas  tî^ 
ré  non  plus  de  la  Pbilofophie ,  mais  du  feus 
commun. 

Afin  qu'il  ne  manque  rien  à  l'évidence 
.de  cette  Do^rine,  jetions  encore  les  yeux 
fur  la  caufe  de  Murcna,  accufé  par  Sui^ 
picius  de  n'être  parvenu  au  Confulat, 
^ue  pai?  dés  largefTes  Se  par  dès  briguei^ 
défendues.  On  examine  fur  quoi  fe  fonde 
cet  Accufateur.  L'on  trouve  qu'il  allègue 
|>r'eaiierement  que  Murémi  i^'a  pu  t^ii&i 
que  par  brigue,  parce  qu'il  avoit  mené 
une  vie Tcandaleufe.  Et  Ciceron  ,  confidé- 
ffant  la  conduite  de  fon^  Client ,  y  trouve 
<ie  guoi  montrer  qu'il  a  mené  une  vie  très- 
innocente.  En  fécond  lîeu  ,  Sulpicius  pré- 
tend avoir  plus  de  mérite ,  parce  qu'il  rea«- 
-doit  fervice  à  plus  de  monde  comme  Avo- 
cat Confultant  ;  mais  Cicerbin  montre  que 
la  ProfeiTion  des  Armes  ^  que  fon  Client 
foutient  -avec  éclat,  efl  bien  autrement 
importante  &  d*iHie  plus  grande  étendue  ^ 
que  celle  d'un  Jurifconfulte,  parce  que 
Muréna  étoit  Général  d'Armée  ;  Ciceron 
tapporte"  niéf»e  fes  aâio^s ,  &  fait  un  pa- 
rallèle de  ce$  4eu^  genres  jde  vie.  Enfin 
Sulpicius  prétend  que  Muréna  a  fait  des 
'^argefFes  <Sc  des^brigues  ;  &rcela  Ciceron 
demande  des  preuves.^  (de*  Témoixis*  JPar 
qui  a-t-il  fait  ibs  largciTe^^  à  qui  >  en  quoi 
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temps ,  &  en  quel  Heu  ^  Telles  eft  la  ma*' 
niere  dont  Ciceron  s'y  pVend  »  non-feulc^ 
ment  en  cette  occafion,  mais  en  toute  au* 
tre.  Ceft  ainfi  que  le  iens  commun  agit 
(ans  Art  en  pareil  cas^  c'eii  donc  ainii  qu'il 
faut  aeir. 

Voilà  tout  ce  que  nous  croyons  devoir 
dire  fur  la  manière  dont  TOrateur  ëca^ 
blit  par  des  Preuves  ce  qu'il  a  avancé^ 
Se  fur  la  manière  dont  il  trouve  ces  Preu»* 
vesu  excepté  qu'on  peut  ajouter  .que  les 
Similitudes,  les  Parallèles  du  plus  ou  du 
moins  ^  les  chofes  contraires  que  l'on  op^ 
pofe  au  fujet  que  l'on  traite,  &  autres 
chofeis  femblables  -j  font  plutôt  regar^ 
d«es  comme  des  ornemens  des  Preuves  ^ 
<jue  comme  des  Preuves,  Il  eft  temps  de 
voir  la  manière  d'amplifier  ou  defriontrer 
h  grandeur  d'un  Sujet.  ,  ^  ♦ 

Article  V. 
Du  premier,  geme    Amplification  w  • 

'  €•  I.  ;■. 

'Manière  générale  &  naturelle  de  .monWer 

la  grandeur  drime  chafer 

'  ''  . ' ■   '    ■  i ^ 

Si  quelque  cbofe  mérite  dans  ce  Traité 
line  attention  particulie/e  i  c'eft  l' Aroplifi- 
cationf  puifque  ^  &tt  femiment  d'If^ 
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tout  1^ Art  de  la  Rhétorique  ^  ne  confîfte , 
qu'à  montrer  la  grandeur  de  ce  qu'on 
reg^de  comme  petit ,  ou  la  petiteflTe  de 
ee  qu^on  croît  être  confidérable.  Ou  Û 
nous  aimons  mieux  nous  en  tenir  ap  fen«o 
liment  de  Ciceron ,  nous  dirons  qu'il  ny 
â  rien  dont  l'Orateur  ne  puifie  venir  à 
bout  par  le  moyen  de  T Amplification^ 
Ce  qui  doit  égalernent  s'entendre  de  celle 
dont  nous  parions  îei>  &  de  celle  dont 
BOUS  devons  parler  dans  la  fuite^ 

On  ne  peut  défa vouer  que  l'Amplilî^ 
eation  ne  fott  une  chofe  qui  a  iês  diiHcuU 
tcz;  mais  pour  les  applanir^  Il  faut  d'abord 
avertir  les  Elèves  de  l'Eloquence,  que  1^ 
grandeur  ôc  la  petitefle  qu  il  s'y  agit  de 
montrer  9  n'étant  que  la  grandeur  ôc  la 
peiiteflc  qui  font  à  la  portée  du  fens  com- 
mun,  e^e&  le  même  Cens,  commun  qui 
doit  trouver  le  moyen  de  les  montrer,  ou 
de  les  faire  difparoître,  &  qu'il  en  vîerit 
9  boutade  la  même  manière  précifémenCi 
que  nous  avons  dit  qu^il  réuîlît  à  trouvçc 
Jcs  Preuves.  Oeft  une  vérité  incontefta- 
ble  f  puifque  i'Ampliâcation,  de  même  quQ 
la  Preuve  p  fefait  par  des  ArgumensI  c'ei); 
la  raifon  pourquoi  on  tre  la  regarde  pas 
comme  un^oyen  de  perfuader  qui  ioi|; 
difterent  de  la  Freuve/ puifque  toutcorjr 
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ûateat  le  Fait»  ôc  Jes  aunes  en  démoa« 
trent  rimportancc*  On  la  regarde  néan-», 
moins  comtne  uné  ehofe  ^  qut  dans  une 
Kbétoriquc  doit  être  traitée,  en  partico^ 
lier,  parce  qu^ily  a  une  grande  difF^reocft 
entre  jpfô«!ver  ^*me  4;boJe  exifie^  &  prm^, 
ver  quelle  efk grande.  C'cfi:  au&  ce  qu'ii 
eft  à  propos  de  bien  diflinguer ,  pour  pla- 
cer en  leur  ordre  ces  deux  efpeces  de^ve-^ 
ritez  dans  une  Caufe.  .  • 
Ce  que  nous,  lifons  dans  Tite-Live, 
appuyé  ce  que  nous  dt(ons.  La  Ville  de 
Gapouëj  en  fe.  rendant  volontairement  aux 
Carthaginois  ,  s'étoit  flattée  de  joiiir  d'une 
plus  graiide  liberté  que  fous  les  Komains; 
mais  un  des  Citoyens,  enlevé  de  force 
par  l^ordre  d'Annibal,  les  défabiife  tous 
en  peu  de  mots  de  leur  erreur*  La  voilà» 
^leur  dit-il,  cette  Liberté  que  vousavea 
»  cherchée  !  On  enlevé  par  le  raUicu  de  la 
»Place  publiqusr,  en  pl«in^  jou^r  y  &.à/vos 

yeux  un  de  vos  Citoyens  r  qui  nef  lecédc 

à  aucun  airtFe.  On  rentraîne  à  la  raôrt 
9^  chargé  de  dmnes^  Que  feroit-^n^de  pis» 
^fi  CapQuë  eût  été  prife-d'ailaut/*  Allez 

au  -  de  vant  d' A  rwiîbal . ,  ^#es  -  lui  -  Otie 
^,£ntfee  raagpiiique ,  oi^nez^  &  décorez 

votre  Ville  pour  le  recevoir.  Faites  un 
y,  jour  de  fête  da^ow  deforacrivéé  ,^ 

iirdie  voir  ua  dfi..yQ»^Ctt&jr«oS'^^^ 
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,f  à  iba  Char  de  Triomphe»  Ôc  traîné  à  ki 
mort  ainû.  qu'un  Efclave  ! 
On  trouve  en  abrégé  tout  r Art  de  r Am- 
plification dans(  l'acrocîté  de  ce  Fait^  ôc 
daflS.  fes.eirconitances*  On  ne  voit  point 
là,  que  ceiui  qui  parle»  établîiïejlc  Fait 
QUI  étok  certain  de  luii-niéme,  mais  qu^il 
l  amplifie.  On  voit  refpérance  trompée  > 
le  IteU)      temps ,  les  témoins ,  celui  qui 
fou&e,  fe»  cliaineSy  le  Tupplice»  le  trair 
tement  d'une  Ville prife  de  force,  oppofé 
à  tant  d'hofloetirs  qu'on  a  rendus  à  Anni«» 
but*  Le  tout  eli  ici  ramalTé»  Se  dans  une 
autre  occafion,  on  lui  donneroit  plus  d'é- 
.  tendue^  ea  ttraitant  prédfément  les  marnes 
poincs. 

Que  fi  nonqbftant  ce  que  nous  venons 
'   d'établir  V  en  général  fur  la  manière  do 
sé\i£^t  dans  T Amplification  ,  on  délire 
encore  fur  cela  quelques  éclairciffen>ens  ' 
en  décaîl  &  quelques  ox^aBpl^  notis  ne^ 
lefufûns  poini  de  donner  cette  fatisfaâioa 
au  Lefteur  ^  mais  c'efl:  en  l'avertiflant  bien  . 
ex proiïement  > qu'après  qu'on  aura  pris  une 
idée  de  ce  que  nous  allons  dire,  &  après 
.   qu'on  fe  le  fera  rendu  un  peu  familier 
par  l'attention  qu'on  y  aura  ^te ,  il  fatx^, 
•    dra  ditns  la  compofition  travailler,  non 
par  art  o«i*  noacmnalemetit  en-  fongeant  . 
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Yàùt  d'une  maiûere  raifonoabic  k  Cbu 

l'imagination* 

Cela  pofëy  nous  obfervonsqa'oa  Ora* 
t€ur  montre  la  grandeur  ou  la  peûteOSs 
d'une  chofe ,  en  cinq  manières  ^  qu'on  peut 
rappellçr  coutesà  Oflejlorfquonles  a 
pliquées.  Ces  manières  foac»  i^.  Deconr 
lîdércr  la  nature  de  la  chofe ^en  ellc-mê- 
ou  par  comparaifoa  avec  d'autres^ 
SL^.  D'en  confidérer  Torigine  ou  la  naiC^ 
{ance.  j^.  D'en  confidérer  Tufagc,  c^eft^ 
a-dire  9  les  bons  ou  les  mauvais  eâets^i 
4^.  De  coniîdérer  les  ténK>ignages  qu'un 
ku  rend ,  ou  les  louanges  qu'on  lui  donnCé 
1^  De  conddérer  fes  parties  éc  Tes  êfper. 
ces;  ou  9  il  elle  a  quelque  durée  »  de  I4 
prendre  &  confidérer  depuis  foncomnlen» 
cernent  jurques  k  (k&tk.  Voilà  e^dive^ 
luent  cinq  manières  diâ^ércutes;  mais  ^  aprè^ 
"qu'on  les  a  expliquées,  on  peut^  pour  la, 
commodiicé  du  I^eâeur»  les  réduire  touteS: 
àime^  &  dire  qu'on  ampliûe  une  choie, 
par  Tes  dreonôanGes,  ce  qui  comprend 
to^ut*  Nous  expliqucKms  cette  matière  eu 
t.rox?  Paragxahes  qui  vont  fuivrç  ce  pre^ 
isier^  Dans  ie  Second  »  nous  traiterons  des 
quaure  premières  inanimés.  Dans  ^  troi«». 
iiëme  I  nous  traiterons  de  la  cinquième. 
çon[ime  demandant)  une  plus  grande  expH-*  . 

miiioii»  &  des  ^xeiuples^n  pei^  plu$«ten^ 

dus, 

* 
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3ns.  Dans  le  quatrième ,  nous  montreron» 
comment ,  après  cette  explication  »  on  peut 
réduire  ,  pour  la  commodité ,  ces  cinq  ma- 
Mères  à  une  feule.  Nous  efperoitt  que  cetto 
«xplicattoii  )  foûteauë  par  des.  Exemples 
choifis»  fera  quelque  plaifîr  aax  Leôeurs 
qui  feront  curieux  de  s'toilruire  d'une  ma^ 
tiere  û  imppf  lanter 

Jtdantere  particulière,  dont  on  montre  fa 

grandeur  d'une  ckofe  ; 
1^ .  "Par  fa  nature  m  elle-  même  ,  ou  par  Com^ 

paraijàn,  - 
a**.  Par  fin  Origine  ou  par  fa  Naiffance, 
3    Par  fin  Vfage  qu  par  fis  Effets,    >  ^  ' 
4*^.  Par  les  Témoignages  t^uon  lui  rend,  - 

-  Un  Orateur  montre  la  grandeur  d'une  ^ 
chofe ,  on  au  contraire  fa  pentefle ,  tn  Is 
cooidérant  en-  elle-même  ,  par  &  intvire 
&  par  fes  proprietez,  en  découvrant  yaC* 
qu'a  quel  point  eUe  a  les  bonnes  ov  le» 
mauvaiiês  qoatitez  qti'elle  doit  oo'  qu'elle 
peut  avoir.  Par  exemple  ,  il  fera  voir  lai 
beauté'  dfone  aâion 'de  Tcrtà)  ou  \ai  noir*^ 
ceur.d'ufïcrimey  par  la  connoiiËince  qo'edt 
avoit  celui  qui  l'a  faite  ;.  par  la  manierer 
dont  il  s'y  éft  porté ,  par  les  motifs  que 
Font  faic  agir»  par  les  vues  qu'il  y  aeûé»» 
&  par  autres  du>Ie&  femblabies. 
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C'cft  ' attyfî  que  Ciccron  am  plifie  le  -crV 
me  que  Verres  commit  9  ioriqu 'il  enleva 
les  Statues  dont  Scipion  l'Afric^rn  avoit 
fà\t  préfent  aux  Habitais      la  VàUe  de 
^Thermes  en  Sicirle«...L'eÛ  çar  la  iicence  ' 
eflrénée  de  cet  iiomme  à  tuut  prendre^^ 
«znéme  ks.  oirafes  ks  .plus  S^imb  jôc  im 
plus  rerpeâables  9  fans  xraîâidre  ni  ieft 
.Dieux,  ni  les  Honimes^  fans  garclgf  au- 
cunes mefureSi  &  fkns  que  rien  fut  cap^* 
bie  de  1  arrêter.  On  peut  voir  rendroit. 

La  chofe  aiqfi  amplifiée  par  cHe-mê- 
me  9  (e  met  en  parallèle  avec  d'autres  de 
même  elpec.e;  &  dans  les  proprietez  q^-* 
çîles  peuvent  ou  quVlles  doivent.avoir,o» 
montre  que  celle-ci  ^esfurpaiTe. On  coçw 
pare,  par  exemple,  un  Orateur  avec  un 
^  Orateur,  comme  Ciceron  avec  Démo* 
fihéoe;  ua  Piaëte  avec  un  f  oëte,  çasnn» 
Virgile  avec  Homère,  ou  Kftcioe^  aveo 
Corneille;  un  Général  d^Armée  avec  un 
autN ,  comine^eiîpîon  avee  Annibal ,  a«^ 
Pynhus,.ayeG  AJexaiidce;  ou  le  Grand 
Coudé  avec  le  Vicomte  de  'TufenocOq 
compara  un  hojimie  avec,  «n  autM  hom^ 
me;  car  toupies  hommes  exceUent  ibr  iea 
atitres  animaux ,  par  le  talent  de  la  parole  s 
mais  rotateur  s'élève  par  cè  takot  Bkè^ 
içaeau-dciTus  des  autres  homme3.  Et  nousL 

avons  vu  ci-devant  quelle  fut  ringratitode  . 

« 
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de  Cartilage  envers  Annîbai';  mais  que  ' 
celle  de  Rome,  fut  plus  grande  envers  j 

C'eft  aînfi  que  Longm  compare  Cicc-  ! 
ron  &  Démoflhene:  le  premier  cft  un 

.  incendie  ou  un  torrent  qui  envelope  tout  ^ 
le  fécond  ramaiïe  toutes  fes  forces  comme  ^  j 
le  foudre.  C'eft  ainfi  que  le  même  Auteur 
compare  DémoAbene  avec  Hypedde;  èc 
qu'après  avoir  élevé  celui«ci  au-defTus  du 
premier ,  il  trouve  encore  néanmoins  de 
i|uoi  élever  le  premier  au-deiTus  du  d«r«  ^ 
Dier,  Il  compare  de  même  Platon  &  Ly- 
£as,  Se  c'eft  dans  cette  comparaifon  qu'il 
die    Que  Platon  n^eil  pas  tant  au-»  defTus 

•  de  Lyiia«y  par  un  plus  grand  nombrfe^ 
êc  beautez  >  que  Lydaséh  âu-deflbus  de 
Pkton  par  un  plus  grand  nombre  dt  ^  ^ 
fautes.»  ' 
-  Mais  on  fait  qnelqcrefois  la  comparai- 
ibo  d'une  cho^e  ave&une  autre  d'un  ordre 
fupérieur^  ou  qu'on  regarde  comme  rupc- 
rieur.  Par  exemple ,  d*un  Orateur ,  ou  d  un 
^Jttrifcottfdite,  avec  un  Général  d'Armée  j 
cPune  aâion  de  clémence  avec  une  adtion 
dè  valeur;  l'homme  patient  avec  Thom- 
me  courageuse.  Cette  comparaifon  fe  fait 
pour  montrer  que  le  fujet,  dont  nouspar* 
lotis ,  furpaife  Tautre,  ou  en  approche,  o» 
Fégalc.  - 

^      K  i} 
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Ainfi ,  nous  rendant  attentifs  à  J*EIo-''  . 
<|uence  des  Livres  Saints ,  libu*  y  voyons 
que  par  le  bienfait  de  la  Rédemption , 
l'Homme  eft  élevé  à  la  qualité  d'Enfant 

Dieu ,  devient  Héritier  de  Dieu  le  Pc*  ^ 
fp Cohéritier  de  Jcfus-Chrift.  L'Homme 
Encore,  par  lui  même,   étoit  quclqud 
çjbof&degrai^)  dès  le  moment  de  fa  crëa*^ 
i^on,  puifqu'il  étoit  alors  fi  peu  inférieuff 
aux  Anges.  Ainfi  les  Rois  fur  la  Terré 
font  des  efpeces  de  Divinkez.  Ainfi  il  cil 
beau  d'être  Roy  ,  mais  fur-tout  de  l'être 
da  Peuple  de  Dieu.  Et  quelle  adroiratîoii  ^ 
|ic  doit  point  caufer  la  beautédes  lys  danà 
\c%  Jardins^  puifque  Salomon  dans  toute  . 
fe  gloire  ^  n'étoit  pas  revêtu  d'un  pluà  « 
gr^d  éclat  ^  Quélle  eâ  la  noifceiu  de  l'a* 
V£»tice  j,  puifuue  c'eft  une  idolâtrie  ?  Et  de 
Cjucl  prix  eft  la  douleur  d'un  cœur  contrit  y 
puiCqu'eUe  vaut  aux  yeux  de  Dieu  uafa» 
çripce?  Il  n'y  a  prefque  point  de  penfée 
en  tout  cela ,  dont  un  Prédicateur  ne  pût 
feire  ufage  dans  un  Secnaon»  S  • 

Un  Orateur  Profane  >  de  Ton  côté  ».  dira> 
fi  cela  vient  à  fon  fujet  »  que -les  deux 
Scipions  font  les  foudres  delà  Guerre;  ^ 
l'on  dit  alfea  communément  qu'un  Ora- 
teiar  parle  comme  un  Ange  >  ou  qu'iir  »'ex- 
l^riixte  divineinent  bien..  £.1  Yirgile  moa* 
Uc  de  la  dignité  dans  les  Abeille  s  «  ic^utea 

y        .  ,  '  -  ^ 
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jpetites  qu'elles  font,  parce  qu'elles  font 
entre  elles  une  Réputâique  ,  qu'elles  ont 
l}n  Roy ,  des  Capiiâînes  >  une  Police  com-: 
me  les  Hommes  l  ^  - 

.  Oït  compare  «nffi  Ton  fujet  avec  des 
chofes  d'un  ordre  îafàrieur^  cette  oppof:^ 
tion  étant  fort  propre  à  relever  réclat  de 
ion  mérite^  On  mec  donc  en  parallèle  le 
bonheur  ou  la  vertu  du  Jufle ,  avec  le  mal- 
heur ou  avec  la  méchanceté  de  l'Impie  : 
00  la  profpérité  préfente  d'une  personne  1 
avec  fon  a^verHté  pailée  :  ou  fon  mallieur 
préfent  9  avec  fon  ancien  bonheur  :  ou  \à 
dignité  &  Ics.avantages  de  la  fcience^avee 
la  honte  &  les  inconvéniens  de  l'îgnoraq* 
ce*  Et  pour  preodre  le  plus  grand  de  tous 
ies  Exemples  »  c'eit  ainfi  que  Saint  Paul 
montre  la  grandeur  de.Jefus  Chriil:  dans 
r£pitre  aux  Hébreux  »  en  Foppo&nt  à 
celle  de  Moïfe  &  à  celle  des  Anges» 

Au  refte,  on  fçait  ce  que  nous  conce- 
vons de  grand  dans  le  monde*  Dieu  pre- 
mièrement 9  les  Angles  après  Dieu  1  l'Uni- 
vers, la  Nature,  le  Ciel,  la  Terre,  la 
Mer ,  la  Lumière  9  ks  Foudres  ,  lesl  em^- 
pétes,  les  Déluges,  les  Inondations,  les 
Incendies,  la  Mort,  la  Prifon,  la  Pefle,. 
l'A  me  immortelle,  la  Royauté,  te  Sâcer- 
jdocevj  les  Loix^  la  Guerre,  la  Paix.  Au 
CQntraire  ^  on  regarde,  ayec  mépris  les 

»  ■ 

*  ■ 

^  '  : 
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Ténèbres 9  les  Bagatelles»  la  Boue,  la*  l 
Pouflîere ,  le  Chaume ,  TOrabre ,  le  Son-  ; 
ge,  la  Fumée,  les  Infeftes,  les  Vers  de  • 
terre.  On  voit  donc  rabaUïeawot  de  Jc£us^ 
Chriû  dans  ces  paroles  :Je  Jm  un  Ver  de 
terre  y     non  un  Homme.  On  vok  le^tiésiiC 
de  rimpiet  parce  qu'A  tc&ïBbU:  à  la 
Toujjïere  qui  ejî  le  jouet  du  Vent.  On  voit 
le  bonheur  du  Julie,  parce  qu'il  rdremblc 
à  un  Arbre  planté  cm  bmd  de  Veau  y  ^td 
efi  toujours  vert.  Les  hommes  ne  font 
tien  I  parce  que  leurs  jours  ref&roblem  à 
rx>œbre9  leur  vie  paiSsiCornsoe  uaibuge  t 
ou  fe  .diflîpe  comme  la  fumée.  Ceux  qui 
éteignent  dansi'Eglîfe,  foot  grands,  par^ 
ce  qu'ils  font  comme  des  Ailres^ui  hnlf^ 
leront  éternellement* 

Voîià comme,  pocrr  jai^iplîAer^  o»jcoi¥r 

fîderc  les  dvoics  eo  «tles^ménus  r  &  iju'oii 
^  les  compa.re  avec  d'autres.  ,  \ 
»  Maîsce*  n'eil  pas  le  feuâ  moyen  de  inon^ 
trer  Icyr  grandeur;  on  la  montre  au&  par  ' 
leur  Nai (Tance ,  par  leujs  Principes ,  &  par  ] 
leur  Or^^iae.  Cd«  fe  y<m  par  i'eilmie 
<)u'on  fait  des  Honnues  ^  caui^  djB  leur  ' 
noblcfTc.   La  Création de  même,  eft 
quelque  cbofe  de  graod ,  tous  les  £tres  y 
fortent  du .  néaat^  La  f^a^ijté  de  la  Créa- . 
tion  en  rekve  la  grandeur,  parce  qu'elle.  . 

■A  oomo  a        (la^^tfonic  *  parole;  â 
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fait,  pour  ainfi  dire,  le  Monde,  en  fc 
joiiant.  Ceft.  ainfi  qu'on  peat  -confidércr 
combien  eH  grande  la  bonté  de  Dieu» 
^Woir  attaché  Tadoption  des  Hommes  t 
k  un  moyeu  .^^uffu  ailé  cpe  le  Sacremenc 
Baptême  t  &,  d'accorder  le  fâlut  aux 
lionnes  o^vtwts  de  ceete  vie ,  qut  ne  font 

'  uen  ea  compafailba  du  botihcur  qu'il 
jious  prépare.    •  '  \ 

"  D'm  iiutre  côt^,  la  R^edemption  des 
Homsnç&eitiq^iqjuejchoib  de  bien  grandi 
puifqu'elleacoûté  ii  cher  au  Fils  de  Dieu* 

^  11  a  fallu  'Cfu^îl  mourut  ^  êc  'd'une*  fnorc 
ignotntnîcuTe^  fur  TArbra  de  la  Croix» 
Deforre  qu'on  relevé  également  la  gloire 
d^une  Perfonne  y  par  la  Êaciltié  qu^elle 
à  faire  de  grandes  cha£&s,  v&  par  Tes  pei^ 
ncs  &  fcs  travaux  ^  ou  par  les  dépenfcs 
tti'dle^a faites  pour  y:4:éi3ffi4r.iEt  cela  paroit 
dans  Icschofes  civiles  ^  comm^  dans  celles  • 
de  la  Religion  >  quelle  qu^en  foit  la  dif*  ^ 

.  On  verra  donc  de  la^^  même  manière^ 
que  T-SIo^peGce  f^fl  c^ielcjue  chofe  de 
^rsmd  ^  *  parce  q  u'eBc  e&  le  firutt  <l'une 
ëtendigë  9  d'une  élév:açion,  dune  force  de 
génie  qu'il  n'efl  pas  aifé  de  trouver 
qpa^zvéc  cela  elle  demafidâ^uiii  ibih  »o 
travaiiJnfint. 
Comme  l'origine  releva  ,  la  dignité  d*tt». 


Sujet  >  Tufage  qu'on  en  peut  faire  Se  le9 
utilicez  qu'on  en  retire,  ne  la  relèvent  pas 
moins ,  lorfquc  c'eft  une  chafe  qui  pro* 
doit  de  grands  avantages,  particulière^ 
ment  fi  elle  les  produit  en  grand  nombre  y 
û  tbk'  arrive  louvent^  ôt  qu'ils  tncéreC» 
fent  J^aucoup  de  perfonnes,  oi^des  pcr^ 
fonnes  d'une  grande  confidération.  Ainli 
le  fait  du  Roy  Codritsqoi  fe  dévaue  pout 
fes  £tats  ;  celui  d'un  Conful  i  coinnie.De-^ 
cius  qui  fauve  de  même  fa  Patrie  5  &  gé^ 
néralement  toutes  tes  aâions  qui  procu^ 
rent  la  gloire  ou  le  bonheur  des^ Peuples» 
font  grandes  &  dignes  de  loqangesr  Par 
«ne  ratfon  contraire,  k  mauvaife  édu*^ 
cation  qu'on  donne  aux .  £nfans  ».  eil  un* 
grand  mal  dans  un  Etat,  p^jifque  c'eft 
de-là  que  viennent  enfuke  tous  les  défor-^  ^ 
dres  publics^  On  dira  la  même  chofe  de^ 
l'habitude  de  mentir,  parce  qu'elle  efl  la^ 
fource  ,  de  la  fourberie  t  du  parjufe^  des^ 
faufTetez.  Mais  on  montrera  la  dignité  de^ 
la  Philofophie  ^  de  la  Poëije,  ou  en  gé-  . 
nePâl  des*  belles  Lettreisi9  parce  qu'eUe^^ 
font  la  plus  noble  occupation  de  la  Jeu- 
nefTe,  la  gloire  de  l'âge  mur^  le  plaiftr 
de  la  vieillefTe.  Elles  nous  conlolent  dans^ 
radverfité^  elle^  donnent  un  nouvel  ëclat^ 
à  la  profpéricé  ;  elles  nous  font  compagnie' 
|oiff.6&  nuiu^UeS' BOUS  fui  vent  dan^  nos^ 

\  voyages, 

« 
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voyages ,  &  il  nous  demeurons  à  Cam- 
pagne ,  elles  ne  nous  cjuîttent  point. 

La  quacriéme  manière  de  relever  uq 
Sujet ,  eonfîfte  à  le  ^^elever  par  les  témoii- 
gnages  qu'on  lui  a  rendus,  ou  par  le^ 
louanges  qu'on  lui  a  données  &  qu'on  lui 
encore ,  par  l'e^ime  qu'on,  en  fait 
communément  datft  le  monde  ;  fur^-tout 
parmi  les  Grands ,  ou  parmi  d'autres  per- 
sonnes confidérables  par  quelque  endroit, 
C'erfl  alors  que  les  éloges  qui  viennent 
de  la  part  des  adverfaires  font  d'un  grand 
jpoids,  parce  qu'on  ne  peut  les  foupçon^ 
her  de  flatterie.  Aulîîlorfqu'Homere  veuç 
relever-le  mérite  d'un  Capitaine  Grec*  il  Iç 
fait  louer  par  les  Troyens  ;  pour  rc?- 
lever  celui  d'un  Capitaine  Troy en,  il  le 
fait  louer  par  les  Qrecs.  Ob  vqit  de  mê* 
me  dans  Virgile,  que  ce  Poëte  fait  louep 
jpnée  par  Diomede  ;  Se  dans  Tite-Live, 
que  cet  Hiilorien  fait  louer  quelquefois  le^ 
Romains  par  les  Carthaginois. I!  n'eft  pour-  ' 
tant  pas  néceiTaire  que  ce.foit  un  ennemi  quj 
loue  pour  relever  l'éclat  de  la  Ipiiânge  ;  il 
fuffit  que  rhomme  qui  loue,  foit grandi 
louable  lui-même. 

En  efîet,  quelle  gloire  pour  Achille, 
qu'Alexandre  le  Grand  l'ait  admiré/  JSt 
quelle  gloire  pour  Alexandre  lui-mpmç 

Wiiaitété  l'admiration  de  Céfàr  f  Quçliû 
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gloire  pour  Ifocrate ,  que  Platon  même  & 
Ciceron  Tayent  regardé  comme  le  Pere 
r£loquence  ? 

'  '  Ce  que  nous  difons  efl:,  d'ufage  dans  . 
l'Eloquence  h  plus  fainte^  comme  dans 
l*£toâaence  profane,  puifque  nous  voyons 
dans  oaint  Paul  qu'une  des  chofes  qui 
relève  la  gloire  des  ÇoUoilîens,  ell  que 
leur  Foy  rait  parler  d'eux  dans  rÀchaïe  6ç 

>  dans  toute  la  Macédoine.  Elle  fert/i'exem- 
p\c  Ôc  de  modèle  à  tous  les  Fidèles cç  ' 
qui  nous  paroît  un  exemple  aufH  beau.^ 
qu'il  eft  iîngulier ,  Dieu  lui-même  dans  le 
Livre  de  Job  félon  la  Verfion  des  Sep? 
tantes  ,  relève  la  création  de  la  Lu- 
mière» parce  que»  lorfqu'elle  parut,  les 
Anges  la  célébrèrent  paï  des  Cantiques  à  ! 
la  gloire  du  Créateur.  Où  tftiez-vous ,  Dieu 
dit  à  Job ,  lorfyfie  je  fis  les  Aftres,  ^  que 
mes  Anges  charment  mes  louanges  ? 

Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  les  tér 
moignages  rip  Ibient  un  moyen  d'ampli:- 

§.  IIL 

Comment  on  montre  la  grandeur  d'un 

JSujet,  ' 

5",  T^rfe^  Parties ,  par  fes  pfpeeesypar  fa 
Dure'e  ^  par [on  Etendue, 

IJdç  .cinquième  ^aûere  d'ampli^er  p;i 
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&tjet ,  .&  qui  eû  toute  des  plus  feciles 
&  en  même  temps  des  plus  fécondes  » 
qui  coniiiie  -à  développer  ce  que 
ce  JSujet  contient  dd  Parties  *  ou  les  £fpe^ 
ccs  .q.ui  .le  divifent,  ou  l'Etendue  ,  ou  la  - 
iuits  qu'ë  a»  ou  le  temps  qu'il  peut  du» 
£er ,  pu  les  lieux  qu'il  occupe.  - 

C'eft  âinlî  qu'on  étale.toutcs  les  vertus , 
«i^ten»  les  diâèreos  vices  qu'on  peut  di- 
stinguer dans  une  aâion ,  l'Irréligion ,  TA* 
varice ,  l'Ingratitude ,  la  Cruauté,  1^  Per- 
fidie ,  &  autres  lèmblables. 

De  même  Ovide  &  Horace  ont  fondé 
leur  gloire  fur  la  durée  deieurs  -Ouvrages, 
eu  fur  £e  qu'ils  enrichiiifent  leurs  Libraires , 
«u  {br  ce  qu'on  les  lit  chez  touces  les  Na- 
tions. 

X!£^ae8cë  ne  peut  manqua  auâî  de 
paroître  quelque  chofe  de  grand ,  iî  l'on  a 
foin  de  montrer  tous  les  talens  qu'elle  ren- 
£emie,ll'lttV!entioo*  la  Bi^fition  ,  l'EIo- 
cution.  veut  le  choiac  &  l'arrange* 
ment  dcs)mots,la.connoiirancc  del'Hom- 
ne  ;  l'art  d'^dter  les  Palfions  ou  de  lej 
caXtneis^  iècret  de  répandre  les  mœurs 
^  les  caraderes ,  les  traits  d'ej^rit  les 
pen&es  mgéaieufes,  «ne  érudition  accom- 
pagnée de  polkd&  ;  un  eTpric  toujours 
prêt  à  répondre,  ou  à  attaquera  propos x 
14  Xq^p  des  temps ,  l'I^abijip^  à  faire  gtlâ* 
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ge  des  exemples  de  l'Antiquiité.  £lle:  de^ 
mande  encore  la  connoifTance  des  Loix 
Se  des  Coutumes  ;  elle  demande  la  beau^ 
té  de  r  Adion ,  e'eft  -  à  -  dire ,  de  la  Dé- 
clamation ,  une  mémoire  fidèle ,  la  varîc-r 
té  du  ftyle ,  &  une  infinité  d'autres  cho* 
les  qui  dépendent  de  Ja  nature  »  ou  def 
la  connoiflance  de  FArt ,  ou  du  travail 
ôc  de  L'exercice  ^  ou.  de  i'uiage  du  mon« 
de* 

Cette  grande  manière  d'amplifier  ,  dont 
nous  parlons  ici  ^  produit  deux  chofes  qui 
{ont  VAnalyfe  Se  la  Syntk^feih  première 
eft  la  divifion  du  fujet  que  Ton  traite  ,  foit 
en  fes  parties  ,  foit  en  iës  efpeces.  La 
féconde  cH  la  déduâion  d'un  fait  depuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin ,  par  fes 
circonflances  félon  l'ordre  des  tefsps«X' A* 
jialyfe  ne  garde  point  cet  ordre,.  ^  ' 
.  En  effet ,  pour  montrer  la  défolatîon . 
générale  que  Verrés  a  caufée  dans  la  Gre? 
ce  1  Ciceron  £dt  l'énumeratioa  des  Pror 
vinces  qu'il  a  ravagées.  Dans  cette  énu-? 
meration^méme  9  il  répand,  une  autre- 
çhefTe  9  qui  eft  >  qu'à  chaque  Province 
qu'il  nomme  ,  il  varie  l'expreflîon  qui 
marque  le  ravage  que  Verrés  y  -fait; 
ce  qui  produit  une  grande  bçauté  dan^ 
çette  énumeration,  /  -  ; 

Mais  pour  parler  içi  dç  cc  qu'il  y  a  djj 
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■  t>lus  auguite;  par  où  Saint  Paul  montrer 
t-U  mieux  la  grandeur  du  Fils  de  Dieu, 
que  par  l'énumeration  des  choies  qui  (ont 
l'ouvrage  de  Tes  mains  / 1\  le  confidere  d'a- 
bord en  lui-même,  &  il  établie  qu'il 
l'image  de  Dieu ,  qu'il  eft  né  avant  tou- 
tes les  créatures,  Eternel  ainii  quefon  Pere, 
Mais  enfuite ,  »  Tout  ^  dit'il ,  a  été  créé  « 
par  lui  dans  le  Ciel  &  dans  la  Terre ,  les  k 
chofes  vifibles  éc  les  inviiibles ,  foit  les  « 
Thrones ,  foit  les  Dominations,  foit  les  »> 
Principautés,  foit  les  Puiflànces;  tout  a  <c 
été  créé  par  lui  &.  pour  lui.  A  quoi  u 
l'Apôtre  ajouçe  encore.  Il  eft  avant  tou-  « 
'  tes  chofes ,  &  toutés  chofes fobiiftenc  énn 
lui.  Il  eft  le  Chef  &  la  Téte  de  toute  « 
l'Eglife,  &C.  (  Colùf  1. 1. 1(5.  )  « 

Faifons  ici  deux  réflexions  :  la  pr^tere 
eft  y  qu'il  fert  de  peu  à'un  homme  de  fça-  , 
voir  que.  la  grandeur  d'un  objet  paroîc 
dans  l'énumeration  de  fes  efièts  ou  defes 
parties  ,  à  moins  qu'il  no  fçache  quelles 
font  ces  parties,  ou  bien  quels  font  ces 
effets.  On  peut  donc  demander  dans  quel- 
les A>urces  il  doit  puifer  pour  s'en  inftrui- 
re  :  &  nous  difons  que  ce  n'eft  point 
dans  une  Rhétorique,  fi  cie  n'eft  par  ha-» 
lard ,  à  caufe  qu'on  les  y  aurait  données 
pour  exemple  :  il  faut  donc  qu'il  s'en  in- 

^ruife  ailleurs.  Aiaft  c'eft  dans  la  Kflir 

.   L  Mj 

Digitized  by  Google 


^26         Les   Rsctles  ^ 

gion  qu'il  apprendra  les  ouvrages  du  Fils 
de  Dieu.  C'eft  dans?  les  Orateurs  ,  dans  les 
/  Hiftoriens^  ou  dans  d'autres*  Eectvain» 
qu^il  apprendra  les  effets  de  pluiieurscau- 
les.  L'ufage  &  l'attention  lui  en  appretr- 
dront  beaucoup^  Lorfqu'il  oQ:  înftruit  ôc  i 
qu'il  dans  l'obligation  .  de  compoTer 
ou  de  parler,  alor^  il  les  cherche  &  il  les 
.Uouvc»  plu»  ou  moins  aifëmenc^  félon 
qu'il  a  plus  ou  moins  de  génie ,  plus  ou 
moins  d'exercice  ,  plus  ou  moins  d'atten- 
tion à  ce  qu'il  fait,  plus  ou  moins  depa* 
tience  à  le  perfedionner. 

C'efl:  la  première  obfervatîon  que  Ton 
^ropofe  iciauLèâeur. 

La  féconde  ed  que  cette  énumeration 
que  nous  rapportons  de  Saint  Paul,  com- 
mence paar  une  proptofition.  géneFale  qui 
comprend  tout,  fçavoir  >  Tout  a  été  créé 
far  lut.  Après  cela  vient  ce  détail ,  Les 
chofes  viféles  Ôc  lesimiféles  ^foit  les  Thr&r  \ 
nés  ^  ôi  le  rcÂe»  £c  après  le  détail  revient  | 
la  propofition  générale,  Tout  a  été'  créé 
pan  Im^  Nous  Tobfervons ,  parce  que  c'efl 
une  des  belles  manières  <le  faire  les  énu- 
mérations  ,  dans  les  matières  foit  faintes  i 
.  (bit  profanres*  Dans  les  matières  faitites  ^  | 

comme  on  vient  de  robferver,  &  comme 
.  on  peut  le  voir  encore  dans  Saint  FauK  ! 

lorfqull  mont»  la  grsoideur.  du  Ffécepce  i 
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de  la  Charité  au  Chap.  la.  de  l'Epître  aux 
Romains.  Dans  les  matières  profanes  9  on 
en  ufe  de  même  ;  ainiî  Horace  commence 
par  dire  en  général  que  Tout  eft  fujet  â 
périr  :  il  le  montre  par  le  détail  de  ce  qu  il 
y  a  de  plus  durable,  Villes  ,  Ports ,  Cita- 
delles ,  l^onts  i  Digues  Se  Chauffées  ;  ôc 
si  ferme  ce  détail  par  la  mém«  proportion 
générale  »  en  d'autres  termes  ^  Ce  fout , 
dft-il,  des  ouvrages  des  hommes  qui  peri-^ 
font  comme  les  hommes*  De  même  en 
traitant  cette  penfée ,  ^ue  lorfquon  écrit  f 
Venvie  d'éviter  un  maU  nous  fait  fouvent 
tomber  dans  un  autre 4  II  l'avance  d'abord 
en  général  y  il  la  montre  enfuîte  par  le 
détail  ,  &  il-  conclut  en  générai  que 
cela  arrive  faute  de  fçavoir  les  Réglés  de. 
VArt.  ^ 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il 
nous  faut  venir  à  la^'Sy/^r/e^J^  9  puîfque  nous 
avons  fuffifarnment  expliqué  ce  qui  regar- 
de rAnalyfe. 

La  Synthefe  fe  remarque  dans  lesNar-, 
rations,  où  Ton  cntaffe,  félon  Tordre  des 
tems,  diverfes  cîrconftariccs  les  unes  far 
les  autres.  Ne  prenons  d'abord  pour  exem* 
pie,  que  le  récit  que  fait  Virgile  pour  di- 
re de  quelle  manière  deux  ferpens,  partis 
de  rifle  de  Tenedos ,  vinrent  fur  le  riva- 
ge de  Troy e ,  fe  jetter^  fur  Laocoon.  Les 
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CirConftances  s'y  fuivent  les  unes  les  aiH 
tttSf  (blon  l'ordre  des  temps»  Obfervons 
tiéanmoîns  qu'au  milieu  de  cette  narration, 
il  y  a  aufïï  une  analyfc  qui  fait  la  peinture 
des  deux  ferpees  ;  ôc  dans  cette  peinture! 
û'y  ayant  point  d'ordre  à  garder  ,  le  Poè- 
te là  commence  par  le  milieu  du  corps  i 
d'où  il  paife  à  la  tête  »  éc  de-là  il  vient 
à  la  queue.  Toutes  les  Narrations  font  .des 
Synthefes. 

Mais  pour  ne  pas  quitter  tncore  cet  ar^ 
ticle  qui  eft  d'un  fi  grand  ufage  ;  le  croî** 
roit-on,  que  dans  une  Ode  affez  courte  ^ 
on  pût  trouver  toutes  ces  diverfes  fortes 
d'Amplifications  employées  d'une  manie-- 
te  parfaitement  naturelle.  Nous  pouvons 
afiurer  qu'elles  y  foot  »  le  Leâeur  va  les 
y  voir  5  Ôc  il  verra  en  raême-teras  par  cet 
cKempIe ,  ce  qu'on  a  dit  ci-devant,  que  ce 
u'cfi:  point  en  penfantaux  Règles  deTArtf 
qu'il  les  faut  chercher;  mais  qu'il  eft  à 
propos  de  le  faire  comme  naturellement 
&  de  génie  I  &  quelquefois  même  comme 
^par  faillie.  '  ^ 

JL'Ode  en  queftion  eft  la  i^t  du  pre- 
mier Livre.  Horace  y  exagère  la  force  ou 
la  violence  de  la  colère ,  pour  montrer 
que  ce  qu'il  a  fait,  étant  animé  par^cette 
paifion,  n'a  ppînt  été  volontaire 9  La 
^)  Déeite  Cybelet  dit-il ,  Apollon,  Bac- 
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«hus  &;  les  Corybantes  avec  les  fons  ^ 
aigus  de  leurs  înflrumens  d'airain  >  né  « 
renverfent  point  Tefprit  avec  plu$  de  « 
force  quo  fait  la  colère  ;  les  épées  ^  les  ^ 
naufrages  ôc  les  tempêtes,  le  tonnerre  <^ 
même  n'eft  point  capable  de  Tarrêter  !  » 

On  voit  aifément  en  cet  endroit  la  vCO- 
lërc  comparée  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  violent  9  ôc  préférée  ou  mife  aut^deif- 
fus  pour  fa  forcCf  Soyons  attentifs  à  ce 
gui  fuit* 

On  dit,  ajoûte  le  Poète  »  on  dit  que^ 
îromethée  en  formant  Thomme,  voulut  « 
qu'il  t[nt  quelque  chofe  de  chaque  efpé-  « 
ce  d'animal.  Pour  cet  eflet  il  lui  mit  dans  a 
le  cœur  une  partie  de  la  furepr  du  Lion. .« 
Voilà  fans  difficulté  Torigine  de  la  colère 
noblement  imaginée  ce  qu'on  en  pen*^ 
'fe,  ou  ce  qu'on  en  dit^  n'eii  pas  moins 
bien  expofé.  Le  Poëte  continue  par  les 
eifets  qu'elle  produit >  les  perfidies»  les 
trahifons  >  le  tavagd  la  ruine  des  plus  gran* 
des  Villes,  &c. 

Cette  Odeeft  très^^  propre  à  donner  une 
jude  idée  de  l'amplification  qui  fe  fait  pat 
divers  moyens ,  &  principalement  par  les 
détails  5  ou  par  les  énumerations.  Ajoû- 
tons  à  cet  exemple  celui  que  Tite-Live 
nous  fournit  dans  TafFaire  du  Préteur  Lu* 
Ctus  Furiqs  qui  demandoic  rhonpeur  du 


triomphe ,  pour'  avoir  hrareiifcnnent  tef- 
xnraé  la  guerre  contre  les  Gaulois*.  Mais 
comme  les  Anciens  du  Sénat  ^  Se  fur-tout  i 
Cœax  apA  avdient  paifô  par  le  Confulat  i 
a'étoient  pas  d'avis  de  lui  accorder  fa  de- 
mande »  il  eft  bon  avant  toutes  chofes , 
de  cofluoître  leurs  raiforts.  C'écoir  pre^ 
roierement»  que  Furius  n'avoit  eu  que 
l'armée  du  Conful  lorfqu'il  avoit  com-» 
battu  r  &  non  la  (lenne*  C'iétoit  en  fécond 
lieu  )  qu'il  avoit  prévenu  l'arrivée  du  Con^ 
fui  à  l'armée ,  pour  livrer  bataille  ;  c'étoit  « 
que  pour  obtenir  l'honneur  du  triomphe , 
il  étoit  revenu  brufquementà  Roms  »  fans 
attendre  le  Conful  >  fans  y  ramener  l'ar- 
mée vidorieufe^  pour  avoir  part  à  fà 
gloire  ;  enfin  ,  fans  avoir  achevé  fon 
temps  dans  fa  Province.  Malgré  tout 
ce'ni  ;  fes  amis*  Kemporterem  par  ces  trois 
confîdérations        qu'étant  Préteur  ,  il 
commandoit  en  Chef  ;  2'^.  qu'il  agilîoit 
ibus  lés  propres  aulpices  ,  dtnon  fous  les 
aufpices  d'un  autrA»^J*«  qwe  rien  n'é- 
toit  plus  important  que  ce  qu'il  avoit 
fak  i  Se  ce  troifiéme  article  efi:  l'objet 
d'une  amplification  magnifique. 

Ce  qui  fait  d'abord  la.  grandeur  de  fa 
vîdoîre,  c'eft  le  péril  ou  fe  trouvoit  ki 
République;  puifque ,  de  deux  Colonies 
qu'on  avoit  établies  ^  comme  deux  bar- 
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Hères  cc»itre  les  débordemeas  des  Gain 
I0ÎS9  l'une  ayant  été  pillée  &  brûlée  i  il 
avoir  fauvé  Fautre ,  que  la  même  calamî^ 
té  alknt  accabler  9  à  peu  près  ysànû  qu'un 
incendie  s'étenii  ôc  communique  aux 
maifons  voifines.  Qu'il  avoit  eu  raifon 
de  combattre  lorfqn^il  en  avok trouv:é  l^oc-  ^ 
caiîon  ^  fans  attendre  le  Con(kl  ^  parce 
que  roccafion  pafle  fans  attendre  la  com« 
modfté  de  perfonncy  &  queVermemraifez: 
fouvent  oblige  à  combattre  r  quand  mé^ 
TOe  on  ne  le  voudroit  pas.  Refte ,  difoient- 
51s ,  à  examiner  Vaâion  &  h  Jùccès.  Il  a 
mis  l'ennemi  en  déroute^  il  la  taillé  en 
pièces  :  Il  s'efl  emparé  de  fon  camp  ^  il 
J'a pillé  de  brûlé:  il  a,  feir  lever  le  iîege 
,de  devant  la  Colonie  9  qui  fubilftoit  'Se  qui 
fubfifte  encore  par  fon  moyen.  Il  a  repris 
les  prifotmiers  qù Wavoit  fam  fur  raiitre, 
êc  les  a^  rétablis  dans  leur  Pays  i  enôa  y 
îl  a  fini  la  guerre.  On  voit  dans  ces  parû>* 
les  une  belle^énumération.  Qu'ajoutent 
encore  les  amis  de  Furius  f  »  On  a  fait  ^  « 
difent-ils,  des  rëjouilTances  publiques  <c 
à  caufe  de  la  grandeur  de  k  Viéfcoîfe  ;  &  ^ 
ce  n'eil  pas  tout  9  mais  on  a  rendu  des  a 
allions  de  grâces  aux  Dieux  immortels,  « 
Le»  a<-on  remerciés  de  la  témérité*  Se  de  » 
k  mauvâife  conduite  de  Furius  f  Ceftt  <^ 
fans  douce^de  ia  fageiTe^  du  grand  fer-  . 
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^  vice  qu'il  aheureufement  rendu  à  la  Ré"- 
•I  publique.  Et  ne  fçait-pn  pas  que  c'eftà 
^  la  famille  des  Furius ,  queues  Deftins ont 
attaché  les  Viâoires!  que  nous  avons  à 
)^  remporter  furies  Gaulois  f  »  • 
'  Cet  exemple  nous  préfente  deux  chofes  : 
La  première  c&  une  belle  Se  grande  énume^ 
ration  :  La  féconde  eft  le  Jugement  que 
tes  Dieux ,  les  Deitins  &  les  Hommes  pa» 
roiflent  porter  de.  cette  Vidoireé  Ajou- 
tés, que  cette  Viéloire  fait  rappellcr  enco- 
tt  b  fouvenir  de  celles  que  les  Généraux 
de  la  mêipe  famille  avoient  déjà  remporr 
tées.  Enforte,  qu'elle  en  reçoit  un  nouvel 
^clat ,  &  que  par  cet  éclat ,  elle  triomphe 
de  l'oppoiition  des  Confulaires  Se  de  la, 
eonfidération  que  Ton  devoit  au  Confulj^ 
quoiqu'il  fut  abfenf.  Telle  eft  la  force  de 
.  l'amplification*  Quand  elle  ed  bien  faite  ^ 
&  qu'elle  efl:  en  fa  place.  Il  n'y  a  prefque 
rien  dont  elle  ne  vienne  à  bouté 

^     .     -         I  V. 

6*.  Comment  on  amplifie  par  les 

Circofîjîances»  *■ 

•  •  !■ 

Onne  peut  pas  douter  de  l'ufage  des  ob- 
fervations  précédentes  ;  où  eUes  expli* 

^uent  feidement  les  opérations  du  fens 
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'Commun  dans  TAmplification  ^  où  elles 
hii  donnent  auffi  les  fecours  qui  lui  font 
néceiTaires  pour  l'aider  dans^ces  op^ra« 
tions.  Que  néanmoins  ^  quelqu'un  trou- 
ve que  ce  foit  trop  d'admettre  les  cinq 
fourcesque  nous  avons  expliquées»  parcs 
que  peut-être  elles  chargcrçient  la  mé^ 
moire:  N'en  admettons  qu^one  qui  renr 
ferme  toutes  les  autres^  ôc  difons»  qu'ojs 
montre  la  grandeur  d'un  fujet  par  fes 
€irconftànces ,  .foit  qu'elles  précèdent  9  foit 
qu'elles  accompagnent ,  foit  qu'elles  fui«, 
vent.  Cela  comprend  le  fujet  même, 
ion  origine  9  (es  parties  oa  fes  efpecesg 
fes  ef&ts»  le  bien  ou  le  mal  qu'on  en  dit ^ 
Se  autres  chofes  femblables.  \ 

Nous  auriot^s  fur  çela  un  grand  fujet  à 
déduire  ^  mais  nous  laiiTons  aux  Prédican 
teurs  le  foin  de  le  montrer  tel  qu'il  çft, 
C'eft  le  Jugement  dernier 9  terrible  pas 
les  grands  évenemens  qui  doivent  le  des  [ 
vancer ,  par  Tappareil  qui  l'accompagnera^ 
par  les  fuites  qu'il  doit  avoir.  On  peuft  » 
il  Ton  veut>  voir  le  tout-dans  f  Ecriture; 
£n  Saint  Matthieu  Chap^  24.  v.  19 ,  ôcc^  ^ 
£t  en  Saint  ^Luc  Chap*        verfet  2^^ 
Contentons- nous  d'un  exemple  quç  novk% 
trouvons  dans  un  Orateur  profane.  • 
*  On  peut  voir  en  efièt»  (X)mment  Cicer 
f««i.  ippMrp  Ja  grautoP  du  l^mi&f .  ij 
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a^vQ'tr  mtérét  de  la  montrer ,  posr  tétablir  ^ 
qu'on  ne  peut  accufer.u»  homme  d*m  crime  i 
Ji  décejîable ,  fans  ap.poner  contre  lui  de 
grandes  preuves.  »  Ce  crime  eA  tel ,  dit*il.B 
»  qu'encore  que  Toq  allègue  bien  des  rai<- 
»  ions  f  qui  ont  pu  porter  à  le  commet»*  | 
•  »)r<e ,  ies  Juges  pourtant  oat  de  la  -pdnQ  ! 
ni  icifoire  qu'on  l'ait  commis,  ils  Xq 
i^contentent  pas  de  quelques  jconjeftures  ;  | 
X   Ils  «'écoutent  pas  tomï»  (ottes  de  té-» 
y,  moins  ;  Ils  veoleot  x^u'on  napntre  dans 
^,rAccuf<^  d'autres  crimes  énormes  qui 
M  ayçnt  précédé*  Ils  veulent  y  voir  un 
^  homme  féroce^  de  ia  démence»  éc  même 

delà  fureur;  On  veut  enfin»  que  le  délit 

foit  comme  palpalîle ,  pour  Je  croireft 
p  pàr<:fi  «qu'il  faut  avoir  dépouillé  rhuiiia* 
j^nitépour  le  commettre.  AinjS,  un  Perc 
trouvant  «(Taffioé  dans  fon  lit ,  aù 
Il  .Qiilieu  de  fes  deux  iîls  «  perfonne  ne  crut 
^.qu'ils  fjLjjSent  coupables  ,  à  caufe  qu'on 
,  les  trouya  endormis.  La  Ville  4' Atnénet 

in'avQÎt  ipomx  établi  de  fupplice  contre  | 
^  ce  crime ,  ne  le  icroyanjt  p.as  pcffiblc,  | 
^  Là  Ville  de  iUme  ^va  fage  aétabli  une  I 
^punition  jQxemplâire,  Ou  .eoierme  le 
1^  c^ujpiable  to!at  vivant  4ans  un  fac  de 

cuir     on  Iç  jette  <dans  la  Mer.  Quelle  . 

(âgeilè  •  ■&  jQUfille  juftice  n'oft-cse  p^s ,  i 

*■  ... 

; 
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lu  nature ,  un  homme  fi  dénaturé  f  Qu'y  *• 
ia-t  il  He  plus  commun  pour  les  vivans»** 
jQue  Tair  que  nous  refpirons?  ou  que  la*< 
terre ,  pour  les  morts  ?  ou  que  la  m^/r ,  *< 
pour, ceux  qui  flottcïvt  fur  les  eaux?  ou*« 
que  les  rocher*  &  le  rivage ,  pour  ceujc  *« 
que  le  vent  y  rejette  ^  Et  néanmoins  « 
tant  que  ce  coupable  vit  encore ,  il  ne  ** 
peut  reïpircr  l'air.  Ses  os  ne  touchent  *« 
point  la  terre,  lorfqu'il  eft  mort,  U** 
flotte  fur  la  Mer  de  même  fans  la  tou- 
(bher  ,*  Et  li  le  vent  le  rejette ,  il  ne  trouve  « 
point  encore  un  lieu  de  repos  fur  les 
rochers  où  il  s'arrête.  Cela  étant  ainfî ,  « 
iâit  Ciceron  à  T Accïif?itcur ,  quelle  pi-cu-  « 
ve  nous  donne;;-vous  ppuf  convaincre 

l'Accufe  ?  **       ^  ^  .  ^ 

Le  Leâeur  a  lieu  de  confîdérw  à  loîiîr 
dans  cet  exemple  >  la  magnificence  d'uQ 
excellent  Orateur,  qui  déployé  toutes  les 
richeffes  de  l'Eloquence,  pour  montrer  U 
grandeur  du  fujet4ont  il  parle  ;  Puifqu'Qn 
^  voit  que  tout  ce  qui  eiî  dans  la  nature  » 
pu  lui  fert  ou  lui  obéit» 

Ciceron^  néanmoins,  nojus  avertît  >  qu'iH 
y  a  dans  cet  endroit  m agnifîque^  qu^lquç 
chofe  qui  n'eft  pas  encore  d'un  efprit  bien 
mûr;  parce  qu'ep  effet >  il  létoit  encoi^ 
Jeune.  On  demande  ce  que  c'cA  que  ce 
4m  cet  jexcroj)Jc/  oii  jîç  quoj  ^ 
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conûûe  9  à  caafe  que  Ciceroti'  ne  Ta  paç 
4ît.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  ne  le  fau'- 

yaientdi|:e;  D'autres  çroyent  même  con- 
tre Çîceron ,  qu'il  n*y  en  a  point.  II  y  en 
a  qui  penfent  que  éet  Orateur  s'eft  trop 
'  lî|:endu  fur  la  rigueur  du  fuppliçe.  D'au* 
pcs  çonfîdérant  qu'il  ne  s'y  étend  pas  fî 
fort|  croyent  que  le  4^faut  eft^  en  ce 
qu  il  exagère  trop  de  petites  chpfes,  com- 
me font ,  ne  point  toucher,  la  Terre ,  ne 
point  ûujji  toucher  la  Mer  ,  ne  point  s'arx 
rêter  fur  les  Rochers.  Comme  il  nous  eft 
permis  de  prendre  partie  nous  nous  dé^ 
claroQS  pQur  le  dernier  (entiinenc ,  nous 
ajoutons  que  .C^efl.  p^r  dç  pareilles  réfleV 
xions,  <S:nôn  par  des  exemples  feuls,  que. 
Ip  goût  fe  forme  pour  l'Eloquence. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore  >  qu'oi| 
place  parmi  les  circonftances  les  PaJJions 
qui  font  agir;  la  Fin  ou  h  V4ë  qu'on. fe 
jpropofe  ;  les  Arts  ou  les  talens  qui  peur  . 
vent  aider  >  les  Loix ,  la  Police ,  la  Religion , 
tjui  ânime ,  lies  Préparatifs  qu'an  a  faits  | 
|es  înjiTHmem  dont  on  s  eft  fervi;  Ceux 
oui  ont  vûTaétion^  ou  qui  en  ont  jtJgé} 
On  y  joint  la  matière 5  le  temps^  fa  durlée^ 
le  lieu  éc  fon  étendue  ,  la  manière»  les 
iforces  ,  les  avantages  ,  les  obflacles,  les 
fsfFetS)  l'ufage)  les  récompuefes^  les  mq<f 
Dumens  qu'on  a  diciTci^.     \\  importe  j^en 
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qae  ces  cirQonfiances  n'éxiftent  pas  9  ou 
ne  puiffent  pas  exiftcr.  On  fait  îuppofer 
à  rÀuditeur  >  qu'elles  exiûcnt ,  ou  qu'el- 
les puifTent  exifter^  en  difant^  Suppofom^ 
îmaginom^nous y  &c.''S'il  aMvoit  ^  ou  i'tL 
éoit  arrivé^  &c.  i 

Tout  cela  fe  trouve  pratiqué  dans  la  '  \ 
manière  dont  Ciceron  traite  le  vol  com-' 
mis  par  J^errés  dans  la  Ville  de  Therme» 
en  SidlCé  C'étoient  des  Statues  qui  fai« 
foient  partie  du  butin  que  Scipion  avoît 
pris  fur  les  ennemis*  Il  les  avoit  données 
à  cette  Ville,  pour  l'avoir  aidé  d^ns  fes 
Conquêtes.  Tout  devoir  empêcher  Verrés 
de  les  enlever  y  la  Religion  »  parce  qu'on  , 
les  avoit  confacrés;  le  droit  d'Hofpita-  | 
lité ,  qui  lioit  cette  Ville  au  Peuple  Ro- 
main ;  la  gloire  de  l'Empire  9  pùirque 
:  c'ét9it  un  monument  de  fcs  Viâoires; 
les  avis  de  fes  amis ,  &  les  lettres  de  fôn 
Pere^  qui  Ten  détournosent.  Enfin ^  les 
repréfentàtions  du  Sénat  de  Thermes  »  6c  '  | 
la  certitude  que  Verrés  feroit  puni,. s'il 
pafToic  outre.  I 

A  ce  que  nous  avons  dit  des  diverfes  cir- 
conftances,  ajoutons  encore  cette  réflexion, 
due  le  mërke  d'une  perfonne  paroit  grand  9 
-il  elle  efl  la  feule  qui  ait;  fait  une  u  belle  | 
aélion ,  ou  qui  l'ait  faite  d'une  manière  fi 
Bobie  ?  QU's'il  y  a  peu  de  gens  qui  l'amène 

1^  ^  \       Digftized  by  Google 


ijS  Les  Règles 

faîte }  iî  cela  lui  efl  afrivé  fouvent  i  û 
elle  s  y  eft  portée  avec  ardeur^  fi  elle  eft 
la  première  à  qui  pour  cela  on  ait  dé- 
cerné des  honneurs.  Ainû  Déraofihene 
fat  le  premier,  qoi  par. fa  bonne  con- 
duite dans  les  affaires ,  procura  à  la  Ré- 
publique des  Couronnes  &  de&^Ëloges 
de  la  part  des  autres  Villes  de  la  Grecf^ 
Et  Ciceron  fut  le  premier  à  qui  on  crut 
être  redevable  du  falut  de  ÏEt^t^ 

ArticI/B  VL 

'  Du.  choix  des  Argumens  y  autrement  t 

des  rreuves. 

Comme  on  ne  prend  pas  foin  de  recueil- 
lir tout  ce  que  la  Terre  produit  de  ion  feid, 
parce  que  tout  ce  qu'elle  produit  q'ed  pas 
d'ufage  pour  la  vie,  de  même  un  fage 
Orateur  ne  s'accommode  poto»  de  tout 
ce  qui  fe  préfente.  Rien  n'eit  pliu  fécond 
que  Tefprit ,  pour  peu  qu'un  homoîe  fe 
foit  exercé  à  ta  compofiùon  »  <m  qu'il  «k 
quelque  iedure,  ou  quelqu!experiencejdfi  ' 
monde.  Il  n'y  a  >  comme  nous  l'avons 
dit  9  que  ies  CommençSms  qui>É^^  .e3n- 
bar rauè?  à  trouver  des  moyens  pour  éta- 
blir ce  qu'ils  veulent  établir.  Les  perfoo- 
nes  av^cées  n'héâtent  goérss  que  étm 
le  choix.  Le  bon  fens  iu£àt  à.  ^çlques- 
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uns  pour  s'y  bien  conduire;  d'autres  ont 
befoin  de  Règles  ;  Se  ceux  qui  n'en  ont 
pas  befoin  »  ne  feront  pas  fâchez  de  voir 
ici  celles  qu'ils  fui  vent  fans  y  penfer.  Il 
nous  faut  donc  expliquer  les  Câraâereâ 
des  Preuves  qui  conviennent  dans  un  Dif-* 
cours  Oratone. 

Le  pceniier  ôc  le  principal  cÛ  qu^elles 
foient  à  la  portée  du  iimple  Peuple;  ôc 
par  conféqucnt,  qu'elles  ne  foient  point 
tirées  des  Ârts  ôc  des  Sciences ,  parce  qu'-^ 
elles  ne  feroient  intelligibles  qu'aux  Sa- 
vans.  Ainfi,  pour  pcrfuader  à  un  malade 
de  fc  purger,  Texplicatfon  de  lâ  mécha- 
nique  du  corps  Ôc  du  principe  de  la  ma- 
ladie ne  convieudroit  pas,  elle  convient 
dâns  un  Traité  ou  dans  ie&  Écoles.  Il  fufEc 
de  dire  au  malade ,  que  dans  tel  état ,  pour 
une  telle  indifpofition^  on  doit  fe  purger 
par  précaution  »  on  bien  y  afin  que  le  fefle 
du  mal  ne  foit  pas  comme  une  étincelle  qui 
exciteroit  un  incendie.  On  peut  fe  fou- 
Venir  de  ce  que  nous  avons  dit  dès  le  tom- 
mencement  de  cet  Ouvrage,  qu'il  ne  con- 
vient pas  de  dire  en  Chaire  qu'il  faut 
iliir  le  péché  $  parce  que  fa  malice  ne  con- 
fifte  que  dans  une  privation»  mais  qu'il 
faut  dire  qu^l  ofFenfe  Dieu  ,  conjme  étant 
contraire  à  faLoy  >  &  qu'il,  le  punit  eû  ce 
monde  oa  en*  ratitre«  « 
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On  peut  nous  oppofer  (|uç  les  Arts  &  . 
les  Sciences  ont  quelquefois  des  Principes 
intelligibles  9  même  pour  ceux  qui  n'ont 
point  d  étude  ^  enfortc  que  rien  ne  peut 
empêcher  que  les  Oratews  ne  les  em* 
ployent  dans  leurs  Difcours.  Nous  en  con*^ 
venons  ;  mais  il  faut  prendre  garde  que  [ 
"et  ne  font  pas  les  Orateurs  qui  emprun- 
tent ces  Principes  des  Arts  &  des  Sden* 
ces  9  ce  font  les  Arts  &  les  Sciences  qui  les 
ont  empruntées  du  fens  commun.  Et  pour 
ce  qui  ed  des  Argumens  que  l'on  tire 
proprement  des  Arts  &  des  Sciences,  nous 
obfervons  qu'ils  déplaîfent  même  aux  Sa« 
.  vans  dans  un  Difcours  Oratoire.  Il  femble 
en  efFet ,  lorfqy'on  s'enfert,  qu'on  veuille 
leur  apprendre  ce  qu'ils  favent  déjà  par 
eux-mêmes.  £t  il  eit  bien  vrai  que  ces 
fortes  de  Preuves  font  propres  à  convain- 
cre refprît,  mais  elles  ne  le  font  pas  pour 
perfuader,  c'eil-à-dire»  pour  toucher  le 
cœur,  &  pour  fléchir  la  volonté.  £n  un 
mot,  ce  ne  font  point  ces  Argumens  qui 
font  plaifir  dans  une  Harangue;  mais  ce 
font  ceux  qui  fe  préfentent  à  tout  le  mon- 
de, parce  qu%  n*ont  rîcfi  d^embaralTé^ 
&  qu'il  n'y  a  ni  aâèdatîon,  ni  raffine- 
ment, ni  vanitét  >  ^ 

Ua  feéond  caraâejre ,  qa'on  fouhaîte 
d^ns  les  Preuves  9  ii  cela  fe  peut  leit  qu% 
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dl}es  foient  nouvelles  y  Se  que  pâroiiïanc^ 
ib  préfenter  à  tout  le  monde,  perfonne 
pourtant  ne  les  aie  encore  remarquées. 
'  La  r^ponfequeDémofthenefaitàLep- 
tuie  parbîc  être  de  ce  c^raâere.  Leptine 
difoit  qu'il  .falloit  révoquer  toutes  les 
exemptions  malgré  la  foy  publique /parce 
que  r£tat  manquoit  d'argent  ;  c  eft-à^-dire^  « 
répond  Démodhene,  que  nous  devons  ^ 
manquer  d'honneur^  à  cauie  que  nous  man- 
quons d'argent  ! 

Ciceron  e(t  des  plus  heureux  fur  cet 
article  >  ôc  il  attefte  (^ue  CrafTus  Tétoic 
auiïï«  Pour  lui  »  ayant  a  montrer  que  l'a*- 
mour  de  la  gloire  çj^  naturel  à  tous  les 
HommeS;  il  le  prouve  par  cette  confidé- 
ration,  qu^ aucun  Homme  lien  exempt  y 
pas  même  les  Fhilofophes  qui  écrivent  pour 
en  infpirer  le  mépris^  Ce  qu'il  montre  > 
parce  qt/CtU  mettent  leurs  noms  à  leurs  Livres» 
Cette  remarque  de  Ciceron  étoit  nouveliet 
car  encore  qu'on  fçut  &  qu'on  eût  vû  que 
les  Philofophes  mettoient  leurs  noms  auic 
Traitez  qu'ils,  compofoient  (ur  Je  mépris, 
de  la  gloire,  perfonne  pourtant  n'avoit 
fait  attention  que  c'efi  une  preuve  qu'ils 
font  eux-mêmes  avides  de  gloire* 

Ifocrate  a  aufli  de  ces  penfées ,  que  iious 
appelions  nouvelUs.  Tel  e^  l'Argument . 
dont  il  fe  fert  pour  iuilifîer  jPâris  aavoîr. 


Lts  KsGLEsf 

choiiî  la  Beauté  préferablement  à  touty 
«Pourquoi  l'en  blâmer,  dit  l'Orateur, 
»  puifqu'ii  voyoit  que  c'étoit  dequoi  les 
sDéeflès  difputoienc  entre  elle»  f  C'ell 
une  des  jolies  chofes^qui  ayent  été  dites. 
I|  éft  vrai  qu'un  Homihe  Sage  dit  un  jour  y 
qot  c'étoit. une  pitré y  qu  ifocrate  eut  pris 
"pour  Règle ,  le  Jugement  de  trois  folles  : 
mais  cet  Homine  fage  ne  faifoît  point 
attention,  qu*on  ne  les  fuppofe  points 
folies ,.  dès  qu'on  les  fuppofeDéeffcs. 

Ce  qui  rend  agréabley  hs  Preuves  dont 
nous  parlons ,  c'cfl  que  lorfqu'il  n'y  a 
point  àlê  gêner,  on  aime  toujours  à  ap- 
prendre quelque  chofe  de  nouveau.  Or, 
on  trouve  cette  fatisfaâion ,  non-  pas  dan$ 
les  preuves  qui  font  trop  communes ,  mais 
dans  cdies  que  perfonne  li'a  encore  mifes 
en  œuvre«  L'Orateur  évite  donc  égale' 
ment  les  Preuves  trop  recherchées ,  &  cel- 
les qui  font  trop  triviales. 

Un  troiiîéme  caraâere  des  bonnes  prev* 
ves  ,  efl  qu'elles  foient  non  -  feulement 
propres  âc  convenables  liii  fujér,  mais  - 
qu'elles  lui  foient  particulières ,  ne  coû4 
viennent  point  à  d'autresr  C'ell:  auffi  cô 
que  iigni£»  quelquefois  le  mot  de  Frojffe  y 
.  car  on  voir  q'uil  a  double  fens. 
•  Ce  caraâerfs  paroîc  avec  éclat  d^ins  leS  . 

Eloges  qui  font  bien  faits.  -  Ils  roalénr  fa^ 
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des  aôions  qui  ne  conviennent  qu'à  ceux 
qVon  loue.  Car,  ce  qui  fait  la  gloire  d'A^ 
ehfUe  y  c^eft  d'ayofr  mé  Heâor ,  ôt  noft 
pas  d'être  Fils  d'une  Déeile^  ou  d'être  allé 
à  la  Guerre  de  Troye,  fi  ce  n'eft  qu'il  y 
aUa^  lorfque  le»  Dieax  lut  offi'dietit  âc 
le-fevorifer  d'une  longue  vie  ^  s'il  n'y  alloit 
point  ;  Se  lui  annonçoient  une  mort  pro^^ 

chaîne  9  s'il  y  alloit«  £t  c'eft  ce  qu»  lut 

donne  lieu  de  dire  dans  Homère  ,  ce  que  ; 
Racine  lui  fait  dite  dans  Ton  ipbfgenie  > 

'  Les  JOhux  m*avoient  promis  ou-  beaucouf 
.  '  ■        d'uni ^am  gloire 

Om  peu  de  jours  pàvis  à%ne  hngue 
Mémoire, 

aufS^  qucr  ceiax^  qu'on  peut  .en^ployer  xlqxxt 
tre  tout  le  monde  >  &  que  par  cette- raifo» 
onr  peut  app^Uer  ^ommmisk  « 
«  Î^IiQUs  appelions  ici  Acgumens  corn- 
aiunsi  ceux  qui  établilTçnt  ou  dëtruifetit 
inwlFropoiittcmj  rpar  quelque  Principe  qui 
parler  pour  vrai  par  tout*  £tks  Argu^mens 
perfbmiels  font  .ceu«c  qui  établiftent  ou 
diétroHirot  ee*  qu'en  vesit^  par  ks^^aâioDS 
ou  parles^  paroles  mêmes  de  Tadverfaire^ 
à  caufe  que  par  fa  conduite,  il  donne  liea 
de  le  prenilFeci)  CMitradiâicnv  "  * . 
Ce  qué  J3|i^diià^Vxau89.daQ8^¥ij:gK^ 
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le,  cfl:  de  ce  genre  :  »  Vous  fauve2  Ené^ 
»lai  dît-elle,  6c  il  ne  me  fera  pas  permis 
»de  fauver  Turnas  1  »  Et  ce  que  Quinciu» 
Cincîanatus  dit  aux  Tribuns  du  Peuple» 
revient  à  la  même  idée:»  Vous  voulez t 
n  dit-il  qu'on  vous  refpeâe  comme  des 
»Perfonnes  facréesi  &  vous  ne  refpeâez 
»  pas  vous-mêmes  ce  qu'il  y  a  de  plus  iâcré! 

ÇesÂrgumens  font  fondez >  comme  on 
le  voit,  fur  ce  que  Tadverfaire  a  pu  dire  ' 
ou  fur  ce  qu'il  a  pûi&irei  il  faut  donc  les 
chercher  dans  fes  paroles  ou  dans  fes^  ac- 
tions, afin  de  les  lui  oppofer,  s'il  eft  pof- 
fîble ,  pour  lui  ôter  toute  croyance  dans, 
Fefprit  de  fes  Auditeurs  ,  en  montrant 
qu'il  n'agit  ou  qu'il  ne  penfe  pas  toûjours 
de  même*  Cette  forte  de  preuve  eft  ibrt 
puiiTanteâc  plaitbeaucoup»  à  caufe  qu'oQ 
pofe  comme  un  Principe  évident)  qu'un 
homme  ne  doit  peuH  fe  contredire.  '    :  . 

Une  cinquième  obfervation  fur  le  cara<- 
âere  des  Preuves,  nous  apprend  que  de^ 
vant  des  gens  du  commun;  c'cft«-à-dtre > 
devant  des  gens  fans  étude;  ou  bien  quand 
il  eft  queftion  de  l'avenir,  comme  dans 
l'Hypothéfo  Dëliberative,  l^s  exemples 
font,  plus  d'effet  que  les  Enthymêmes  oa  . 
autres  Raifonnemens  ;  au  lieu  que  devant 
des  Perfonnes  éd^ées  f  om»  lorfqu'il  eft 
^ftion.d'une  choie  .faijte^les  J&aifonne* 

mens 
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tnsns  plaîfenc  davantage^  &  ont  plus  de 
force.  De-là  vient  qu'on  s'en  fert  plutôt 

•  dans  le  Genre  Judiciaire*  A  qu<M  il  faut 
ajouter  que  les  chofes  une  fois  faîtes  ne 
pouvant  plus  changer,  fourniiïent  des 
Raifomiemens  plus  folides.  Il  n'en  e/l  pas 

,  de  même  de  Ta  venir.  Car,  comme  il  eftin-* 
certain  <5c  inconnu,  il  faut  s'en  rapporter 
aux  Gens  fages  qui  ont  de  l'expérience ,  Se 
qui  étant  en  état  d^en  juger  par  le  pailé» 

'  préfentent  à  leurs  Auditeurs  des  £xem<- 
j^es  convenables.   .  ,  v 
.  Cependant  comme  un  Auditoire  ed 

.  ordinairement  compofé  de  toutes  fortes 
de  gens  «  il  eft  bon  de  mêler  les  exem'« 

'  pies  ôc  les  raifonnemens ,  afin  que  tout  le 
monde  y  trouve  de  quoi  fe  fatisfaire. 

Mais  un  grand  principe  qu'il  ne  faut 
point  omçttre  fur  le  caradere  des  Preu- 

.  ves,  c'eft  qu'on  juge  de  leur  mérite  ou  de 

.  leur  force  eh  Rhétorique  ,  non  pas  par 
çlles-*mémes  Ôc  par  Jeur  propre  nature  » 
mais  par  la  portée  &  par  la  dirpofition  de 

.  ceux  à  qui  on  parle»  De  forte  que  telle 

.Preuve  qui  paroit  foiblcea  foi ,  eft  néan^ 
moins  triomphante ,  parce  qu'elle  fait 
plus  d'impreffion  £ur  rAudîteur  ,  6c  le 
pread.  parce  qui  le  touche»  Doù  il  arri- 
ve qu'on  la  placera  juftement  à  Fencîroît 

•OÙ  l'Qn  4pit  placée  les  plus  fortes  >  à 

•  ♦ 
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caufe  qu'elle  eft  très-forte  en  effet  par  la 
GOiifidérattc^  que  nous  venons  de  toudifir^ 
Ces  réflexions  fur  les  Preuves  Oratoi-» 
tes  font  palpables  &  toutes  tirées  du  fens 
commun.  Ëllesiosittrèsi^prrppres  àibimer 
le  goût  6c  à  le  fijcer;  puifqu'ellcs  font  â 
contraires  à  toutes  fortes  de  raffinemens, 
d'afFeâations  ,  &  de  puérilités  dans  aie 
Difcours»  Elles  retiennent  les  iiomnies 
dans  les  bornes  dont  tout  le  monde  s'ac- 
commode ,  ou  du  nioins  par  oit  devoir 
s'accommoder.  Elles  Xe  confirment -far 
deux  grands  moyens  :  l'un  :eft  5  qu'on  ap- 
|>rouye  dans  les  Auteurs  &  qu'on  y  gou- 
-^de  généralement  ce  qui  fe  trouve  confor- 
me à  ces  Régies:  Tautre  eft,  que  l'on 
défapronve  tout  ce  qui  s'en  écarte ,  qu'on 
réufïit  en  s'y  conformant,  &  qu'on  ne  ïéuCz 
fît  point  lorfqu'on  les  néglige.  '  *  - 

*  Comme  nosis  reraanqaons  *  les  £af  aâ:e«» 
res  qui  font  eâimer  les  Preuves  »  nous 
devons  remarquer  auïïî  un  trèfr-grand  dé* 
faut  dont  dilea  font  ^ufceptibles^ 

Difons  donc  que,  corpme  Horace  de-^ 
mandequc  lersPoeces  gardent  la  vraifem* 
:  ^lan£e  dans  leors  fiâicws  les  àv^rtit  de 
ne.  pas  prétendre  ^u'on  les  crçye  indiffé- 
remment fur  tout  ce  qu'il  leur  prend ifantaî- 
<|(ie  de  dire  di^  leurs  Fables  ;  «de  même  tin 
^onune  qui  ^i^^oi^  q.ui  .écrit  9  np  doit 
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-fOS^'imagiDer  qu'il  puiMe  faire  pader  tou- 
tes fcs  viûons  à  la  faveur  de  toutes  fortes 

•  de  raifons,  en  préfumaat  que  tcut  fera  re- 

Il  fcft  vrai  qu  iin  homjne  .qui  parle  peut 
j^blouiir  ceux  qui  Técoutent,  par  de  mau- 
vaifes  taafoins  qui  n'ont  que  de  Tappareo- 
ce;  &  «emporter  ainfî  ieur  jugement  en  fa 
faveur.  On  VQk,par  exemple,  des  Avocats 
<|ui  réuiCifent  quelquefois  dans  des  Cath» 
fies  afTez  douteufcs  ,  p.arce  qiae  leurs  paro- 
,les  &  leurs  raifonncrnens  s^envoient,  mais 
jle  J^e  les  anéte  quelquefois  ^  i$c  celui  qui 
c^éfend  radverfaire  efi:  en  état  Sc  en  droit 
rdeles  relever.  Il  eft  donc  de  la  prudence 
.«l'un  .Orateur»  qui  a  fa  gleire-on:  recom- 
;iiiaadation ,  de  n'avancer  aucune  preuve 
oguî  nefoit  plaufible  ,  &  quî^n'ait  au  moins 
un  jufle  degré  de  probabilité/&  de  vrai* 
.  £bn)blance.  Le  Prédicateur  jie  :doit  pas 
non  ipkis  fe  contentet  des  premières  rai- 
:ùms  c^iife  préfentent  5  ni  d'un  amas  infor» 

*  xnejde  penfées»  qu'on  entaffe  félon  qu'el- 
:  les  viennent  par  hazard ,  fans  qu'elles  ayen t 
rpropreracnt  auooneilîaifon  eofeoible.  Mais 
c*eft  à  quoi  doivent  (ur-tout  prendre  gar- 

.  de  ceux  q»î  impcîment ,  parce  que  leur 
-ouvrage  demeure»  on  le  lit  plus  d'une 
.fois ,  onle  péfe,  on  Tcxamine ,  il  n'eil  pas 
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poilïble  qu'à  la  fia  on  n'en  découvre  Ict 

idëfauts. 

Au  refte ,  tout  ce  que  nous  venons  d'a^ 
vancer  doit  s'entendre  ^  fans  contredire  de 
ce  que  nous  avons  dit  auparavant  »  dans  ce 
même  article  ^  touchant  la  nature  dos  . 
F.reu  Vjes  Oratoires ,  fçavoir ,  qu'on  juge  de 
leur  bonté  %  non  par  elles-mêmes  >  mais  par 
le  rapport  qt^elles  ont  avec  cerne  à  qut  on 
farle,  ■ 

Ce  que  nous  devons  ajouter  ici ,  c'ed 
qu'on  demande  à  l'Orateur  qu'il  fçache  la 
.rhilorophie  ;  &  on  prouve  qu'il  doit  la 
fçavoir ,  par  l'exemple  &  par  l'autorité  de 
Cicerott,  qui  fut  plus  redevable  de  Ton 
iéloquenee  aux  difputes  des  Académiciens, 
qu'aux  Préceptes  qu'il  avoit  reçus  des 
Maîtres  de  Rbétoiique,  C'eft  lui-m^nie 
quiraiTure, 

Sur  cette  propontion  nous  Convenons  > 
qo'enedre  que  TOrateur  ait  des  preuve» 

3ui  lui  £ant  particulières»  &  qu'il  les  traite 
'uqe  manière  bien  différente  des  Philofb- 
phes  »  il  doit  nianinoins  être  par&itement 
jau  fait  de  la  bonnç  Dialedique  ;  puirque 
^'ed  elle  qui  trouve  des  Principes»  quand  * 
PU  a  des  f^roppiîtions  à  prouver  ;  &  qui , 
lorfqu'on  a  .des  principes ,  en  découvre 
je?  coîifétjuepççs,  Ç'çfl     quoi  çpn^jfe 

•  m 
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une  bonne  partie  de  la  force  de  Deiiioilhe<« 
ne  )  auiTi-bien  que  de  Ciceronà  Car  iî  lâur$ 
.adverfaires  avancent  quelque  cliofe  »  ils  ont 
yadrelTe.de  tounier  contre  eux  ce  qu'ils 
ont  avancé  ^  lorfque  cela  efl  poiCble  ;  ôc 
û  leurs  adverfaires  leurs  nient  leurs  princi-^ 
pes  5  ils  trouvent  de  quoi  les  rétablir  avec 
îuccès  >  îorfqu'on  les  nie  raal-à-propos*  Il 
eft  donc  hors  de  doute»  quVn  ce  fens  iL 
faut  que  l'Orateur  fçache  la  Philofophie^ 
pourvû  qu'on  fe  fouvienne  que  fes  preu-* 
vesfe  tirent  du  fens.  commun ,  &  qu'il  1^ 
iraite  diverdement» 

Nous  devons  encore  ajouter  ,  que  très- 
fouvent  les  Anciens  parla  Philofophiey  en^ 
tendent  la  Rhétorique  &  TEloquence^  à  , 
caufe  que  les  grands  Orateurs  font  com-  ' 
me  les  Maîtres  des  autres  honores ,  ôc  que 
TEloquence.  ne  roule  prefque  que  fur  les 
.devoirs  Ôc  fur  les  allions  de  la  vie.  Rien 
n'eil  il  commun  dans  Ifocrate  que  cette 
idée  du  mot  de  Philojophie. 

Et  comme  en  troifiéme  lieu ,  le  mémé 
mot  ^dans  Ciceron  »  dans  Ifocrate,  &  dans 
beaucoup  d'autres  Auteurs,  ne  fe  prend 
que  pour  la  Morale ,  ou  avoue,  fans  dif- 
ficulté 9  non  feulement  qu'elle  ed  utile» 
mais  qu'elle  eft  néceifaire  à  l'Oiateur  en 
tout  ce>  qu'elle  a"^  de  proportionné  à  U 
de  tout  le  mondCf 
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A  l'égafd  de  ce  que  die  Cîceron  i  q^i^ 

'  devint  Orateur  plutôt  dam  les  Difputes  des 
Philofopkes  ,  çue  dans  les  Ecoles  aes  Rheto^ 
riciens  y  îi  a  très- grande  raifon.  Ces  MaU 
très  ne  donnoient  que  les  Préceptes,  qui 
ne  fervent  pas  de  grande  chofe  fans  Vuùé^ 
ge  9  au  lieu  que  les  Académiciens  trai^ 
toient  de  belles  queftions  de  Morale  avec 
éloquence.  C'étoit  donc  chez  eux ,  qiw 
Ton  trouvoic  la  pratique  des  Préceptes^^. 
qui  vaut  mieux  que  les  Préceptes  mêmesé 
G'eft  pour  celà  qu'Ariflote  exerçoitauiïï 
fes  JEleves  à  faire  Ôc  à  prononcer  de§ 
Pièces  d'Eloquence*  Or  c'eft  ce  que  les 
Pbilofophes  ne  font  point  aujourd'huîs 
mais  c'efi  a^  contiÉirc  ce  que  font  les  Rhé^ 
toriciens.  Que  conclut  donc  Texcmple  ou 
Tautofité  de  Ciccron?        pn'il  fmt  à 
V Orateur  de  grands  principes  de  Morale  (if 
de  Dialeâique  ;  i^.  jQuil  lui  faut  la  cou-- 
noijjance  des  Règles  ;  3^.  (}u^il  lui  faat-  là 
pratique^  Mais  fi  on  concluoit  de4à  qu'il 
faut  fçavoir  la  Pkilofoj)kie  nouvelle  ,  qu'afr 
furéntcnt  Ciceroti  n'apprit  jamais ,  ce  ne 
feroit  raifonner  ,  ni  en  bon  Philofopbe- 
Moderne,  qui  fçait  que  fa  Philofophle  n'eft 
point  atîcietme;  iti  tn  bon  Phiiofophe  AcaH 
démicien,  qui,  à  l'exemple  de  Socratc"^ 
ne  s'occupe  que  de  la  Morale  j  ni  enfin  eu- 

bon  Maître  de  Rbéthoirique  >  quifçaft  qui» 
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to&An  k  renferme  dam  les  bernes 
fea^  commun*  Kous^  avouons^  néaamoins 
q\iec'eft  unecbpfe  digne  d'un  homme d'eP 
pfttde  fçavoâr  laFhyfiqjue\  triais  l'Oratear 
qm  la  fçaic  ceiTeroit  d'être  homme  d'ef-^ 
.  prit,  s'il  la  faifoit  entrer  dans  une  Ilaraii* 
guë. 

Il  n'y  a  rien  de  (i  fréquent  ni  de  ii  bien 
établi  que  toutes  ces  vérités,  non-feule- 
Itient  dans  Ariftote  9  mais  encore  dan^  * 
Ciceron  ;  on  peut  W  démontrer  par  une 
infinité  de  palTages  plus  formels  les  uns 
que  les  autres,  quSl  efl  inutile  dô  rappor- • 
ter  à  préfent.  Les  Difcours  Oratoires  four-, 
niflent  une  nouvelle  Démonftration ,  par- 
ce que  s-'iis  fonr  tete  qix'ils  doivent  être, 
il  n'y  arien  qui  approche  de  la  Phyfique.  * 
Deforte  qu'ayant  ainfi  établi  le  choix  qu'il  , 
faut  faire  des  Argumens,  nous  avons  à" 
parler  maintenant  4^  ^  manière  de^  ks 
traiter. 

Article  VII. 
^J^anhre  de  traiter  les  Argumens^  ' 

-  Il  y  a  une  manière  toute  fimple  de  pro- 
pofer  les  Argumens,  qui  eft  quelquefois 
,  parfaitement  bonne.  C'efl:  lorsqu'ils  fonc 
courts  &  très-faciles  ,  n'ayant  aucun  be- 
£»ia  qii'oales  étende,  pour  leur  donner 
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de  la  force,  Cela^fe  voit  dantf  ce  îaîfotr-  : 
nemetit  ;  Comment -doutez  *  vous  que  vous 
foyiez  obligez  de  payer  le  tribut  à  Cejar  ,    -  I 
futfque  c'eft  fan  image  que  vmp  faites  mettre 
fur  votre  monnaye  ?  Et  celui  ^  ci  encore  r 
'  Comment  le  règne  du  Démon  fubfiflera-t-il^  , 
'  ^il  travaille  lut^même  j  comme  vous  le  dites  , 
à  le  détruite  par  mon  minijiere  ?  Ou  bien  t  .  *  i 
Comment  prétende^vous  que  cejl  un  blaf^^^, 
phême  à  celui  que  le  F  ère  célefle  a  fanétifié^ 
de  croire ,  quil  eft  Filf  de  Dieu ,  puifque  l^E--  s 
criture  donne  même  le  nom  de  Dieu ,  à  ceux 
dont  Dieu  fe  fert  pour  porter  fes  Ordrfs  ? 

Il  paroît  que  les  petits  Difcours  n'étant 
guéres  fufceptibles  de  grands  Argumens  f  . 
toutes  les  preuves  s'y  propofent  dPordinai-^ 
re  de  cette  manière  »  ôc  qu'au  contraire  ' 
dans  les  grands  Difcours  >  il  y  a  (bu vent  de^  i 
preuves  qni  demandent  plus  d'art*  | 
.  En  effet  j  il  eft  quelquefois  nécefTaire  de  -  | 
les  préparer  par  des  notions  ou  des  penfées  '< 
qui  difpofejit  l'Auditeur  à  les  bien  pren- 
dre, après  quoi  on  les  énonce  fïmplement 
Se  comme  en  un  feul  mot  9  pour  les  étendre 
enfuite  &  les  mettre  dans  leur  jour.  Il  y  a  \ 
manière  de  les  traiter  ôc  de  les  fortifier ,  à 
quoi  nous  ajoutons  qu'il  y  a  aufli  manière 
de  les  conclure. 

Il  efl;  rare  qu'on  donne  une  forme  fyU 

logiftiqoe  aux  Argumeas  oratoiçes  »  c'cR-^  ; 
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à-dire ,  que  communément  on  ne  leur  don^ 
iife. pas  trois  Propoiiùons;  mais  quand  oti 
les  leur  donne ,  Se  qu'on  les  range  dans 
leur  ordre  naturel  ,1a  première  eft  un  Prin-^ 
cipe  génerâl ,  la  féconde  applique  ce  Prin- 
cipe au  fujet  qui  Fait  la  queftion.  Se  la 
troi(téme  eft  la  Concluiîon  qu'il  falloit 
prouver*  C'ed  ainû  qu'ayant  à  montrer  » 
jQue  les  Énfans  font  coupables  des  leur  naif- 
^nce  y  on  le  feroît  de  cettè  forte  :  Il  eft 
impojpble ,  que  fous  un  Dieujufte ,  les  Hom^ 
mes  fotent  malheureux  fans  être  coupables. 
Or  Dieu  eft  jufte ,  &  les  Enfans  font  mah 
heureux  dès  leur  naijfance.  Il  faut  donc  que 
les  Enfans  des  leur  naijfance  foient  coupa-- 
tles.    •  ^ 

La  première  Propofîtion  ,  ainfî  que  nous 
l'avons  déjà  die,  s'appelle  Majeure \  la- 
feconde  (e  nomme  Mineure  ^  la  troifiéme^ 
s^appelle  Conclufton^c^cGi  de  quoi  Ton  traite 
à  fond  dans  la  Logique. 
y  La  raifon  pourquoi  on  ne  donne  pas 
d'ordinaire  ces  trois  Proportions  auxAr- 
gumens  Oratoires ,  comme  on  fait  aux  Ar- 
gumens  Philofophiques  ,  c'eft  que  la  Phi^ 
lofophie  s'occupe  de  chofes  difficiles ,  au 
lieu  que  l'Eloquence  ne  s'occupe  que  de 
chofes  aifées  ;  car  cela  fait  qu'on  fuppri- 
me  une  des  deux  premières  Proportions» 
h  caufe  qu'on  la  fuppl.ée  fans  peine  ,  âc 
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le  Difcours  efi,  eil  plus       On  peut  te  ' 
voir  par  le  méoie  Argument  énoncé  ^le 
cette  façon:  Comment  concevoir ^  que  les- 
Efrfansjoient  malkeureuM  jomun  Dieujufle^., 
s'ils  jze  font  point  coupables  en  'venant  atà-- 
monde  ^  On  voit  qiic  cette  forme  deRai- 
fonnemenc  cil  celle  du  campmn  de&  Uoib*^  > 
mes  ;  au  lieu  que  lâ  première  fe  refTent  plus^ 
de  iîEcole ,  &  dese  Préceptes  de  TAft;  ce^ 
^ui  ne  convient  gueres  à  l'Orateur. 

On  voit  aifément  encore  par  les  oh^ 
f^rvatîons  précédentes  ,  que*  l'Enthymêr 
me  eft  la  vëikable  forme  de  Raironne««' 
ment  ^  que  les  Orateurs  doivent  eni- 
ployer-  d'ordinaire^  parce  que  les»  Enth)^ 
mêmes  font  dépûiiiLés  de  cette  forme  fyl-- 
Iogifiiquc>      n'ont  que  deux .  Propod- 
tion&r  ,  r 

,Nou8>  .Be  nions  pouitant(  paS' q-u'il  iwj 
leur  convienne  d'employer  aulïï  quelque^  - 
foi#  le  Syllogirme;mais  nou*  difons  qtic-' 
lorfqu'iis  s'en*  fervent,  alors  .même  ils.  fe 
diftinguenc  encore  du  Philofophe,  en  plus: 
d'une  mamère* 

La  première  difërçnce ,  eft  que  VOte^\ 
teur  ne  donne  pas  le  même  ordre  aux  trois 
Propofiiions  cjut  compofent  le  Syllogif- 
me*  Gar  il  commence ,  ou  par  la  Conç])*- 
fion  qu'il  veut  prouver  ,  &  il  lui  donne 
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câîfisîte  venir  à  la  Mineure  ^  qu'il  étale  auiE. 
avec magniâcence  ^Scïl  finit  par  laMajeib-. 
re  qu'il  ne  manque  pas  non  plus  d^amplifier,^ 
pour  Im  donner  plus  de  force.  Ou  bien  il 
commence  par  la  Mineure ,  en  Tétendaux: 
comme  nous  avons  dit;  il  continue  par  la. 
Majeure,  qu'il  fortifie  d'ufie manière coiv* 
venable  ^  &;  il  eooclut  ee  qu'il  Navoic  à 
prouver,  non  pas  fimplement  comme  fe- 
Foit  un  Philofophe,  mais  en  rappellanfi: 
dans  fa  concluiîonméme  >  en  peu  de  mots  » 
le  principe  qui  la  prouve ,  enforte  que  tout 
le  raifonnement  y  eft  renfermé.  C'eft  la^ 
raifan  pourquoi  cette  forte  de  ConcluÇon% 
s'appelle  Complexion  ^  à  caufe  q.u  elle  emr* 
Inrafletout* 

Nous  allons  en  donner  un  Exemple  ;i 
nxais'pour  le  faire  plus  utilement ,  il  faut» 
enci^rre  obferver,  qu'au* lieu  de  trois  Pr^« 
pofitiofls  qu'on  donne  au  Syilogifme.,;  pu" 
lui  en  donne  quelquefois  cinq.  Cela  arri- 
ve ,  (foit  quel  onxômmencc  par  laMajeu^ 
seouparla  Mineur*)  iorfqu'à  chacune  dfr 
ces  Propofîcions  on  aioûtc  quelque  preuve 
'qui  rétablie  Comme  fi  editiiiiençant^ar  ai- 
re  ;  ^ue  les  enfans  font  malhewn^tix  des  leur: 
Baijfance ,  je  le  prouvois  par  le  détail  de: 
kurs.  miferes  ^  Se  Â  venant  enfuite  à  avan^ 
cer  que  jous  un  Dieu  jujîe  l'innocent  ne  peut 
f^oint  être  malheureux^      grouvois  auilu 
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cette  Propoiition  par  quelque  chofe  qui- 
j)ût  rétablir.  Après  quoi  je  concluroist 
que  Dieu  étant  fi  jujie  ^  &  les  Enfans  fi 
malheureux  ,  il  faut  nécejpziremem  quHls  *  ! 
fi)ient  coupables.  Voilà  déjà  un  Exemple 
de  la  manière  dont  TOrateur  famade  dans 
fa  Conclufion  toutes  les  parties  de  Ton 
Argument.  Il  eft  bon  néanmoins  qu'on 
voye  encore  ici  deax  Raifonnemens  fem-*^ 
blables. 

Premièrement  donc»  Ajax  s'étant  tué 
lui-même  de  fon  épée ,  on  trouve  Ulyflc 
fur  le  lieUf  tenant  en  la  main  cette  épée 
toute  fanglante ,  parce  qu'il  venoit  de  la 
lui  arracher  du  corps ,  &  ,  fur  ccttfc  appa- 
rence 9  on  Taccufe  lui^^méme  de  l'avoir/ 
tué. Je foutiens, dit  Taccufateur,  qu*D- 
3»  lyâe  n'a  eu  que  trop  de  motifs  qui  lotit: 
»  porté  à  commettre  un  iî  grand  crime. 
Voilà  d'abord  la  propofition  qu'il  doit 
prouver;  &  il  commence  ainff  par  la  Mi- 
neure. »  Car  enfin,  peut-on  douter  qu'il 
y>  n'ait  eu  toûjours  dans  l'cfprit  le  defFein 
3>  de  Te  défaire  d^un  ennemi  fi  redoutable  l 
Il  foruiie  cette  Mineure  par  ce  qui  fuit  i 
»  N'avoit-ilpas  toute  forte  de  raifon  d'ap-* 
»  préhender  les  effets  de  fa  vengeance  f  II 
i>  pouvoit  s'attendre  certainement  f  qu'il 
»  mourroit  de  la  main  d'Ajax  /il  ce  grand  | 
y>  honume  vivoit  encore  quelque  tems»  Ait  | 
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.  lieu  qu'il  aiTûroit  Tes  jours  en  fe  défaii&nt(< 
de  Ion  ennemi.  £t  l'on  fait  qu'il  eft  « 
homme  à  qui  le  crime,  ne  coûte  rien« 
pouc  £s  venger  de  ceux  qui  lui  font  u 
odieux ,  lorfque  par  les  Lpix  il  ne  peut  « 
parvenir  à  fe  fatisfaite,  n  Telle  eft  la 
preuve  de  la  Mineure;  Tacctifateur ,  la 
coniîrmje  .encore  par  un  exemplq,»  Sou- 
venez vous»  dit-il,  de  la  mort  de  Pa-r«c 
lamede  ;  c'e/l  un  grand  exemple  q\)ïu 
montre  ce  que  j'avance,  Deforte  que« 
la  crainte»  refpéraoce  »  l'habitude  du» 
crime»  tout  p.aroîc  Tavoir  de'terminé  za 
cette  zâton  déteilabie.  »  Voilà  la  Mi- 
neure &  ia  preuve  »  apriès  .quoi  venant  à 
la  Majeure vi»  Y  a^t-il  en  e^Fet»  dit-il» 
X)uelqu*uii  qui  ignore  que  les  méchans» 
dès  qu'ils  .ont  des  raifons  de  ipal  faire  »  ** 
fe  portent  fans  peine  »  je  ne  dis  pas  à 
âe  p^ts  crimes  »  mais  aux  plus  grands  f  <f 
Cette  Majeure  e£t  fuivie  de  H»  Confirma-!' 
tion,    Q,ue  û  les  ufis ,  dk-il ,  s'y  por-  ** 
lent  »  par  l'envie  de  s'enrichir  »  ii  les 
autres  le  font  pour  coutenter  leur  am- 
bition  »  peut- on  douter  qji'up  homme  ' 
iâche  I  qui  fe  Cent  coupable ,  un  traître  5< 
.  iBn6n  Se  un  perfide ,  n'ait  pas  cherché 
l'occaffion  de  fe  défaire,  d'un  etyiemi  " 
iqu'il  devoit  craindre  ,  d'un  homme. 
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^fait  un  fanglant  outrage,  &  que  par 
toutes  ces  raifons  il  favott  être  ^xtré* 
ii.mement  en  colère  f»  Pour  donner  plus 
'd'ornement  à  cette  Confirmation  y  il  y 
^oûte  ^ne  ômilitude.  <c:  Comment  héû-' 
>}JLÇ£ i ^dit-ïl  9  fur  ce  points  lorfque  nous 
»  voyons  les  bêtes  féroces  courir  àJa  ven- 
*»geance  contre  d'autres  bêtes  qui  les  ont 
-»  blelTées     Paroft-  il   incroyable  qu'un 
»  cruel ,  un  barbare ,  vm  cœur  ifihumain , 
'  )»ait  paffîQtmrément  dé/îrdla  perte  de  fan 
«ennemi  j?  Surtout  fâchant  tous,  comme 
'd>nG«s  le  favons  ,  que  l'intelligence  rend 
'»i€S  liommes  plus-  fei^bles  iniinimenc  à 
-^)l'injure  dont  ils  connoiiTent  l'étendue , 
^»  quc  les  <béee9  ne  le  font /à  caufe  que 
'>)ieur  inâinâ:  ne  s'élève  point  ^juiqu'À 
i^i)  connokre  ce  qu'un-affront  a  de  piquant.^  , 
Après  toutes  ces  parties,  vient  la  Conclia- 
*ïîon  qui  ramaile  tout  rargument.  »  Con^ 
»cluons.  Meilleurs,  dit-il,  concluons i 
5)  que  if  étant  qiseâion  que  de  vous  .mon* 
'»trerce  ''<}ui    'pû-avo»gler  UlyUe  &  le 
'))  porter  à  tremper  fes  mains  dans  le  fang 
^»  d^A jaoc ,  &  «voûs  faffiknt  voir  des  mot£ 
vifs  ^  fi  puiiîans  qui  l'animent,  Ve-f- 
}>:perance  >  la  crainte  ,  la  haine ,  l'ini-- 
»  mitié,  enfin  4a4iiécbanceté  de  ^on  cceiir  j 
*)-il  ne  refte  aucun  lieu  de  douter,  qu^il 
«1)6  foit  CQupai^le  de  cet  indigne  aUaf- 
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,fînat,  qui  vous  enlève  le  plus  brave  G^ic 
-|âtame  de  «tout^votxe  acmëe  1« 

.  Après  la  manicre  dont  xiousavoQS  raar- 
ç  que  les  parues  dai  i^ifoiuieiiWQt.pnéc^ 
4e'iIâd:eor}feraai£éineat  ks  joiémes.  reil<- . 
%&4ûQsixu:rautreexein|^e  ^e  nouSsjugeaQS 
i;à  ptqpos  de  "donner  encore» 
:  *  Car -  en  Second  lieu  Cicecoa  voulant 
:p)X)uver  que  Célius  .ne  s'ïefl;  jamais  livré 
à  une  vie  vQluptaciufe.&  déréglée,  pro- 
optyCo  4'abord/cetïte  coacUiiion  en  ce&4:6r- 
•^mes:  ^)  Mais  pour,  .ma  partie,  vous  ne 
vTverrez  dan»  fevie  aacjiraiveftige  de  Lii3ce,v« 
î-point  de  dépenies  .€36cefliv£S ,  point  dc<c 
dettes  contradées  pour  fournir  à  fesplai-  ^c 
iîrs  ,  point  de  rendeaMroi»  en  destieox^c 
i^peâs^y  ipoint       libertinage  ^  vices^c 
-  comme  vows  .favez^.  qui  ne  fe  corrigent  « 
point  avec  Fâge  ,  lœfis  aii  contraire  ^-cc 
*'^^ue  ^e  '  tomps  fortifie  de  plus  en  plus«« 
A-  l'égard  de  la  -galanterie  qui  araufe  un  ce 
temps  la'JoanenevMais  dont  on  £c  dé-a 
go&te  bien  vite  ^  voiasi  ne  trouverez  poin&cc 

2ue  Cëlhis  sy  tfoit  . jamais  abandonné,  (c 
la  preuve  en.  cft  «bien  facile*  Vous  tnc*<«c 
^n&L  de  l'entendre  lui-même  plaider  .fa<c 
X^ufe ,  dans  fa  défenfe  ;  vous  l'aviez  déja« 
«ntendu  lorrqu'il  a  .ttecufé  des  homnses^a 
qu'il  croy*oit  coupables/  Vaus  .av6;$  vû;<c 
la  n^tu^  dç  (on  ilyle,  ibn^al&ht ,  fon^c 
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^abondance  dans  les  expreilîons  âc  dans 
»les  peofées.  Vous  avez  pu  reconnoître 
3»  dans  Ton  difcoars  non-f(^ulement  qu  ïl  efl; 
»  homme  d'crprk  »  mais  qu'il  a  de  l'acquis  » 
7b  qu'il  fait  les  beaux  Arts ,  enfin  que  Tes  dif- 
»  cours  font  polis  &  très-travaillez.  Or 
-»vous  devez  tenir  pour  certain  que  les 
»  paillons  ôc  la  licence  des  mœurs  que  l'on 
»veut  reprocher  à  Cëlius  ne  iê  concilient 
»  point  avec  l'étude  pénible  ôc  laboiieufe 
»de  l'Eloquence.  Non,  il  n'eflpas  poflîble 
i>  c^^un  cœur  efclave  de  ces  paflioos  in- 
»  dignes»  qu'un  efprit  a(FexVi  à  Tes  deiîrs 
»  déréglez ,  Se  qui  fc  trouve^antôt  plongé 
«dans  Tabondance»  tantôt  preiTé  par  la 
»  difette  »  puiile  y  je  ne  dis  pas  réullir  dans 
»la  Profeilîon  de  TOrateur  quelle  qu'elle 
«(bit^  ntaîs  je  dis  même  y  prendre  aa« 
»cun  goûc.  Hé!  par  quelle  raiCon  ^  Mef* 
»fieurs,  penfez- vous  qu'il  y  ait  fi  peu  de 
»  bons  ^Orateurs  »  malgré-  les  grandes  ré- 
>)CompenfeSf  la  gloire»  le  plaifir  de  Teir 
})prit5  les  honneurs  auxquels  ils  peuvent 
i>  s'attendre  f  G'eil  que  pour  y  faire  quel-- 
:»que  progrès»  il  faut  être  homme  de 
»  Cabinet ,  fe  priver  des  agrémens  de  la 
^vie^  des  converfations»  du  commerce 
^>des  hommes.  Voilà  les  vrais  obdaclesf 
;>  qui  empêchent  parmi  nous  la  perfeâion 
nÛ!f  j'^loquence  t  fafis  qu'on  pui0ç  en 
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ftccafçr  m  le  peu  de  géoie  ni  le  peu 
d'éducation  que.  nos  Romains  pour- 
roieiit  avoir  ,  puifquc  de  Tun  &  de** 
Taufre  côté  9  du  côté  de  l'éducation  ^  V 
^&  du  côté,  du  génie  ,  ils  font  Ucs-*^^ 
avantageufement  partagez. 

Oa  a  droit  de  préiumer  qu^il  n  y  a 

Jïoint  de  Leéleur  qui  ne  voye  clairement 
a  nature  ^  <&  en  même^temps  la  beauté 
diu  grand  Syllogifme  9  compofé  particu* 
liere.ment  de  cinq  propofitions.  Mais  une 
autre  efpecc  d'argument  très- familier  à 
toutes  fortes  d'Auteurs  ,  Poètes  »  Ora- 
teurs, Hifloriens,  ce  font,,  comme  nous 
l'avons  dit  ^  les  Argumens  ConduimneU  ^ 
par  exemple  ,  on  diroit  iimplemcnt  ^ 
Quoique  nous  ayiom  perdu  une  bataille 
une  s'enfuit  pas  que  noti$  devions  perdre 
courage  &  nous  rendre  à  difçretion ,  pfirce 
'  que  nous  pouvons  dans  un  fécond  combat 
avoir  un  •meilleur  fucch.  Mais  Virgile  a 
donné  plus  dâ^  pompe  ^  .plus  de  force  à 
cet  argument  en  le  rendant  Condhiomicl , 
dans  la  bouche  de  Turnus*  99  Grand  Roi , 
dit*il  à  Latinus  y  iî  vous  n'efperez  plus  <^ 
rien  de  nous,  fi  vous  croyez  que  tout^^ 
foit  perdu  9  &  que  pour  avoir  eu  du^^ 
défavantage  dans  une  rencocure^  il.  n'y 
ait  plus  de  retour ,  (Se  que  nous  foyons  ^* 

détfiiusfaas  rejûTaurce^  demandons  buni-  ^. 
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blement  la  Paix  ^ .  ôc  rcudons-iious  à  j 
5^  difcréiion.  (Quoique  ,  fî  nous  voulions 
9^ne  pSiS  nous  démentir ,  nous  choifirioni 
99  même  eu  cet  é(ac,  de  moufir  miUe  | 

foisj  pluiôt  que  de  commeitre  une  telle 
99  lâcheté.  )  Mats  s'il  nous  refte  encofe  de»  | 
59  forces,  fi  nous  avons  de  nos  propres  trou- 
9,  pcs  qui  n'ayent  pas  coinbauu,  fi  tes  Villes  | 
91  ôc  lés  Peuples  d^I talie  nous  préfenfcent  de 
9f  puiiTans  fecoursy  fî  d'un  autre  côté  la 

victoire  a  coûté  cher  aux  Troyens  >  sfils 
59  ont  perdu  autant  de  monde  que  nous  9 
'  99  pourquoi  nous  rcburicr  &  perdre  cou** 
99  rage  avec  honte  ôc  infamie  dès  le  coni- 
99  .mëncement  de  la  guerre i  Ignore-t*on ' 
»que  des  gens  d  abord  vaiflcus  remportent 
993  leur  tour  la  viâoire  9  qu'ils  rétablif- 
9^  fent  leurs  affitices  par  de  meilleurs  fuccèSf 

ôc  que  c'eft  ainii  que  la  fortune  . fe  joue 
9,  des  chofes  humaines  ? 

L  Art  de  ce  Ra^fonnement  cdniifle  eii 
ce  qu'ayant  uiïo^  concluiion  ôc  une  raifon 
qui  le  prouve,  on  commence  pàr  fup- 

pjofer  conditiontieUement  le  contraire  de 
cette  raifon  même,  pour  accorder  qu'- 
alors la  concluiion  feroic  fauffe.  J^o^s  ne 
,  devez  pm  vous  décmrager ,  c'efl  une  con- 
clu fio  a  :  parce  çuil  y  a  des  rejfmrces , . 
c'cft  ma  raifon-.  Je  commence  donc  par 
fuppofer^  qu^ïL  n'y  a  pUts  de  rtjm^  ^  ÔL 
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ffccotdcc^^encecas  il  faut  fe  déo^ufag^r^ 
ilkm  je  reviens 9  &  j&iuppofe  qu'if  y  a 
des  rejfquYces ,  d'où  je  conclus  qu'ii  m,  faut 
defejperer  de  rien. 

On  fak  ainiî  paiTer  deux  fois  m  revue 
la^raifon  ôç  la  conclu/îon;  ori  exprime 
l'anê  &  l'autre  diverfement  chaque  fois 
êc  on  ét^le  une  grande  variété  taai  d'ex- 
preffions  que  de  penfées*  Au  refte^  ceç  Art 
paroît  |)tatrâ>  nonhfeulemeBt  à  oaufç  da-' 
o^ete  richeile  Se  .  6^  cette  variété»  mais*- 
encore  à  caufe  que  TOrateur  s'y  montre 
snoifts  décîfil  9  que  s'il  propcfoii  fa  preuv,e 
dans  une  forme  ordinaire  1  en  disant  que 
fôn  principe  efl  vrai  ,  &  fa  conclufîon 
pareillemait  par  une  fuite  néeefTaife.^  il 
féinble  davantage;  s'en  rapporter  à  l'Aufli- 
tèur ,  &  fe  foûmettre  à  fa  deçifion  ,  ce  qiii 
eft  tfèskâatteur  poAiir  ramour  pc^opie.  ès 
ceux  qui  récoutent. 

Il  n'eft  paç  poffible  de  paflçr  ici  le 
XNlemme  ioQS  fiience%  C'efI  une' efpece 
^argument  qui  preiTe  l'Adverfaire  de  toup- 
ies cotez  qu'il  VQudroit  prendre  pour  s'é*- 
diapper  9  en  IVrêtant  de  tpu»  les  cotez  ^ 
par  des  raifons  dii^r€ntes>  Pourquoi  ne; 
pre'chçz'vous  point \  peut- on  dire  à  un  Be*' 
iHsficter  qui  a  charge  d'âmes  .^  Oa  vo$s  lé 

^imez^ét^mm  ét^i-ÎM^ç^^        m  pas  - 
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exercer  if  mettre  en  œuvre  vos  taîem ,  ou 
VOUS  ne  le  pouvez  pas ,  ^  vous  êtes  inex^ 
cufable  d'avoir  accepte  votre  Bénéfice. 

Voilà  cette  cfpece  de  preuve  que  le 
Pere  Rapin  9  ^  célèbre  d'atUeors  par  la  ^ 
beauté  de  fon  flyle»  a  traité  de  Sophifme,  -' 
par  une  erreur,  qui  n'eft  pas  concevable 
dans  un  homme  qui  a  la  moindre  tein- 
ture de  Logique»  Et  par  une  féconde 
erreur  auflî  inconcevable  que  cette  pre-^ 
-  jnierei  le  même  Pere  ajoute  que  c*cft  le  ' 
Dilemme  qui  fait  la  force  de  l'Eloquence 
<te  Démofthcne,  Quelle  idée  ce  Pere  avoit-  ^ 
il  alors  de  l'Eloquencef  Ou  à  quoifongeoit- 
il  lorfquM  raettoit  de  pareilles  idées  par 
écrit?  Ceft  un  endroit  d'Hermogéne  qur 
Ta  trompé»  faute  d'entendre  une  expreffioa 
éecetAuteur» 

Originairement  le  Verbe  Grec  d'oiîr  • 
vient  le  mot  de  Sopkifme ,  fignifîoit  cul-r 
tiver  &  employer  avec  efprit ,  ôc  alors  Sa-- 
phifme  fîgnifioit  une  invention  ingeyiieufe^^ 
De  forte  qu'Hermogene  difant  quelque 
part ,  que  Démofthene  cultive  &  employé  | 
le  Dilemme  avec  «(prît ,  le  Pere  RaptW 
a  cru  lire  que  cet  Orateur  faifoic  des  So-* 
phifmes  en  fe  fervant  du  Dilemme.  Ec. 
voilà  FAuteur  qa^on  veut  nous  donner 
pour  un  excellent  guide  dans  l'étude  de  ' 
1  Eloquence  !  Cela  feroit  fupportableji^ 
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'  s'il  n'y  avoit  point  d'autres  erreurs*  Qu'on 
donne  ce  Pere  pùw  un  Homme  d'crprit^.  - 
pour  un  Orateur,  pour  )ao  Poète.,  pour 
un  Auteur  qui  écrit  bien ,  c'eft  ce  qu'on 
ne  peut  lui  contëâer.»  Mais  on  ne  peur 
compter  ni  furies  principes,  ni  fur  les  faits 
qu'il  rapporte ,  ni  fur  fes  citations* 

Quoiqu'il  en  foie ,  .D^nioûhene  fait  ce 
Dilemme  contre  Efchine.  »  A  quelle  fin  ^ 
Meilleurs  ,  enfliez- vous  demandé  alors  « 
dés  Ambalfadeurs  aux  autres  Villes  de  ce 
la  Grèce  f  Auroit-ce  été  ,  afin  quc^a 
comme  vous,  ils  firent  leur  paix  avec<t 
Fiiilîppe?  £t  ils  Qtoient  en  paix  avec«& 
lui!  Auroit-ceété  pour. les  porter  à  lui« 
déclarer  la  guerre  f  £t  vous  faifiez  vo-  ^ 
tre  paix  avec  ce  Prince  f  » 

Ce  fécond  Dilemme  joint  au  premier  ^ 
montre  que  cette  forme  de  raifonnement 
fe  propofe  ,  plus  ou  moins  à  découvert  y 
elle  eu  moins  fcnfible  dans  ce  dernier 
exemple ,  que  fi  l'Orateur  Peut  aînfî  pro- 
pofé  :  »  Ou  vous  euifiez  demandé  cea' 
AmbafTadeûrs,  afin  (Jbe  leurs  Maîtres  « 
fiflent  leur  paix  avec  Philippe,  ou  afiflr« 
-  qu'ils  lui  ôiTent  la  guerre.  Ce  ne  pou*  ^ 
voit  être  afin  qu'ils  fiffent  leur  paix ,  ce 
putfqu'ils  n  étoient  point  en  guerre.  Ce  ce 
ne  pou  voit  être  pour  les  porter  à  -lace 
guerre,  puifque  vous  faifiez.  la.  paix-«v 
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Ciceroa  le  propofe  smû  ouvertemQtitr^ 

quelquefois,  duilî-bien  que  Démoflhene:.' 
&  quelquefois  au/ïï  il  le  déguife. 

r  our  la  bonté  du  Dilemme  »  il  hut  qu'il 
n'y  ait  ppiac  d'autre  parti  à  prendre  que 
l'un  des  deux  qu'on  y  propofe  ;  autre- • 
ment ,  oq  le  fiûc  tomber»  en  affîgnavt  u»^' 
troi^éme  parti.  Il  ne  faut,  pas  non.pljus  - 
qu'on  puifîe  le  tourner  contre  l'Orateur  ' 
iqui  ^emplo3^e•' 

Un  grand  Seigneur  dej»andoit  qu'ot^ 
plaidât  fà  caufe  à  huis  clos ,  afin  qu'il  en 
eût  moins  éù  hoate.s'il  perdoit;  &  afio^' 
<jue  fa  caufe  fût  mi^uX:  examinée.  Mais  ^ 
oo  lui  dit  :  Si  vptre  caufe  çâ  bonne , 
i^ue  aurez  plus  dt  gloiie  efi  la  fsÀdànt' 
{Jaider  publiquement  ;  û  elle  eH  m&Xii* 
.yîaifê;  pourquoi  plaidez-vous? 
.  Il  nous  refte  à  dire  uo  mot>d'une.fi[Mrqie^ 
4'Afgui9etit  jqu'oa  noaune  Qj-adation»- 
qui  a  une  grande  beauté  Se  un  grande' 
éclat»  mais  qet»  par  cette  rairoft-méfuiei^ 
fe  trouve  plus  farement  dans  Içs  .grand)* 
Orateurs,  par  la  <Saintc  qu'ils  ont  fana" 
douce  qu'il  n'y  paroiâe  de  l'afi^âiatioiiy 
En  voici  une.  Les .  avares  Jôm  pleins  4e 
defirs:  ceux  qui  font  pleins  de  defirs ,  tnan^^ 
quem  deitemcoup  de  ckofesi  eeux  qui  man^' 
quem  de  ce  qtCils  défirent  9  font  mferakht-i  ■ 
4onc  Us  avares  font  mifç'raèles*  -  /  , 
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Quand  on-  conclut  aiirfî  quelque  chofe 
à  la  fin  d'une  Gcadatîan ^  c'cil  u^  Argu*^ 
ment:  fi  l'on  ny  conclut  rien,  ce  n'eft^ 
adors  qu^une  Figure  ,  comme  \\  paroît 
dans  cellc*cî  :  >x  Ce  £qc  par  fon:  applica*^ 
^on  au  travail  que  Scipion  fît.  de 
grands  progrès  dans  *  la  vertu  f  ce  fut  « 
par  fa  vertu  quil  parvint  à  un  il  kauc^' 
degré  de  gloire  j  ce  fut  fa  gloire  qui«  . 
inî  atdra  des -curieux  »  Moniieur  Gîlict  ' 
eu  fournit  une  de  niême  efpece  dansée 
Ton  douzième  Plaidoyer.  Après  avoir  pafTé 
de  Tamour  à  Tindifièrence ,  dtt-il,  il  s'ed 
iait  dans  les  fentimens  de  fon  cœur». une 
malheureufe  Gradation  de  la  froideur  att 

# 

mépris ,  du  mépris  à  la  heàne^^  &  de  b  bauiè 
aux  derniers  outrages. 
•  On  ne  trouve  qu'un  exemple  ou  deux  - 
éc  Oradationt  dans  tout  Demofthene. 
Nous  nous  bornons  à  celui  qui  ed  dans  f»  - 
Harangue  pour  Ctefîphon,  lorfqu'il  a  rap- 
pofté  mottf  poof  mots  fa  vis  qu'il  avoit 
donné  aux    Athéniens  ,  quand  ils  eu** 
rent  fçù  la  prife  d'Elatliée  par  Philippe— 
li  dit  qu'il  leur  cônfeilla  d'oublier  leurs  - 
vieilles  querelles,  avec  les  Thébaîns  ^  Se 
de  leur  envoyer  une  Ambaffade  pour  leut^' 
offrir  du  fecours^  afin,  d^arrétor  les  con*^- 
^j^êtes  de  ce  Prince  9  qui  pou  voit  fe  ks^^ 
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attacher  de  gré  ou  de  force,  pour  vttmr 
avec  cax  fondre  enfuite  fur  Athènes.  £t 
après  cet  expofé»  »  Voilà  ^  dit-il,  ce  que 
»je  cras  devoir  vous  cOnfetUer  en  cette 
D  occafîon  i  ôc  tout  le  monde  y  applau* 
édifiant  fans  aucune  contradidion ^  oa 
>^ne  peut  pas  dire  que  je  propofaî  cet  avis 
H  de  vive  voix»  mais  que  je  ne  le  pro-' 

.^pofai  pas  par  écrie;  ni  que  je  le  propofai 
)ipar  écrit;  mais  que  je  ne  me  chargeât 
n  point  de  l'Ambaffade  ;  ni  que  je  me 
»  chargeai  de  TArabaffade,  fans  venir  à 
»»bout  de  perfuader  les  Thébaîns;  mai» 
»  je  fis  d'un  bout  à  l'autre  tout  ce  qu'il  y 
»  avoit  à  faire ,  &  je  m'expofai  de  moi- 
;>même  à  tous  les  dangers  qui  mena-r 
D  çoient  la  République. 

Puifque  nous  fomracs  ici  tombez  fur 
cet  endroit  de  Demofthene  >  nous  prton» 
le  Leâeur  de  nous  permettre  une  petite  di-^ 
greflîon  qui  ne  lui  fera  pas  défagréable,  Se 
dont  on  pourra  tirer  quelque  fruit.  Nou» 
remarquons  qu'il  y  a  des  Auteurs  célèbre^' 
qui  n'ont  pas  entendu  Tendroit  que  nous 
venons  de  rapporter.  Woliîus  qui  a  tra- 
duit tous  les  Ouvrages  de  Dcmollhene^ 
Ta  très-bien  rendu  ;  il  en  efl  de  même 

'  de  M.  Du vair  Garde  des  Sceaux ,  qui  •  n'a 
traduit  que  la  Harangue  fur  la  Couronne;^ 
il  en  ed  de  même  au£  de  Mr  de  Xourreil 

qui 
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qui  a  traduit  celle-là  avec  plufieurs  autres. 
Cet  endroit  eâ  eiKore  bien  traduit  dans  la 
Rhétorique  à  Hcrennius  parmi  les  Ouvra- 
ges de  Ciceron ,  à  un  changement  près  qui 
lie  gâte  point  le  fens*  Mais  Gafpard  Lau« 
renrdans  fa  traduâion  d'Hermogénc  Sc 
dans  fon  Commentaire  fur  cet  Auteur , 
fi^a  pas  bien  rendu  la  penfée  de  Démoflhé«- 
ne ,  non  plus  que  Sturmius  dans  fa  Rhéto- 
rique, ni  WoiUus  dans  la  fîcnne  inr  4^. 
il  y  a  plus:  -car  ces  Auteurs  font  dire  à 
Démofthéne  le  contraire  de  ce  qu'il  dir^ 
Woffius,  par  exemple  (  L.  j*.  pag.  ^97.) 
a  traduit  $  Hac  non  dixi ,  ac  ne  fcripji  quv^ 
d^m^  Ù*c.  ce  qui  fignifie,     n'ûi  point  dit 
ces  chofes  i  ^  je  ne  les  ai  pas  même  écrites^ 
flfc  au  lieu  que  Démoftbéne  dit,  JNfon feu^ 
lement  jeles  proposai  de  viv£  voix  ^^naia  ersM 
pcre  par  écrit ,  comme  il  ëtoît  néceffaire 
pour  en  faire  délibérer.  Wolfius  dit  très- 
bien^  Non  hcecita  dtxij  ut  non  p:riberem  ^ 
i^c.  dcU'h-d'ire^Je  ?2eme  contentai  pas  de 
)e  dire  Je  le  propofai  par , écrit ,  é^ç.  Ce  qu'il 
y  â  de  plus  fingulier,  c'eft  que  Quintiiicii 
a  traduit  (  L,  p.  c.    )  N^ec  h^ec  dixi  qui'^ 
dem  ^  fid  nec  jcripjîp  Nec  fcripfi  quidemi 
fid  nèf  obii  legationem ,  i^'c.  Que  le  hç> 
fteur  juge  lui-même  fi  cette  tradu^iion  efl^ 

-..^près  cela  flattons-nous  de  ne  iamàîs* 

« 
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faire  de  fautes  dans  ce  que  nous  écrivons; 
jtandis  qae  nous  voyons  que  les  Auteurs 
les  plus  xëlébr'CS  Ips  plus  habiles  n'ea 
font  pas  exemps  ! 

Poâr  revenir  à  fiojtrefujet»  il  y  a  trois 
Xjradations  magiiîÇqucs  dans  la  feule  £pi« 
tre  de  Saint  Paul  aux  Romains ,  fans  qu'on 
puiiTe  le  foupçonner  d'ail^ation  ,  parce 
qu'il  faute  aux  yeux  qu'elles  fe  préfentent 
à  lui)  Se  l'éclat  du  fond  furmonte  Téclat 
^e  la  diâion^  Dans  l'une  il  traite  l'ëco* 
noinip  ou  les  degrés  de  la  Prédeftinais^ 
fîon  ;  dans  l'autre ,  les  dégrés  l'épreu- 
ve dans  les  maux  ;  ôc  dans  La  troifiéme  les 
jdegrés  de  la  prédication  de  TEvangils 
chez  les  Peuples  c^u}  ne  copnoi0ent  point 
Dieu. 

Ciceron  eo  a  une  fort  belle  dans  fa 
Harangue  pour  Rofcius  d'Amerie..  »  C« 
»  n'eA  point  t  dit^ii  ^  dans  l'innocence  ds 

.  ^\sL  vie  ruilique  que  fe  commettent  les 
>>  grands  crimes*  Ce  font  les  Villes  qui 
I»  les  enfantent  ^  &  qui  y  portent  le&  hom-» 
»raes  pa/  degrés^  C'cft  la  Ville  qui  pror 

/soduit  fe  Luxe^  c'eiile  Luxe  qui  prodûit 
»r Avarice^  i^eft  TAvaricie  qui  produic 
»  l'Audace,  &  c'ell  l'AudaiCe  qjui  eft  la 
n  Mere  de  tous  los  crimes^ 

Il  y  a  ici  à  faire  encore  une  remarque 
içjpof  ^ate*  Ç'çft  que  félon  Ciceton  i  jl  y,  a  , 

Digitized  by  GoogI 


ofi  l'Eloquencb,  Liv.I.  171 

des  Dif cours  qui  laijjem  comme  des  pointes 
if  des  aiguillons  dans  le  cœur.  Ce  font  det 
Dffcours  pldtis  de  véhémence  &  de  viva* 
cité.  Hermogéne  les  caraâénfe  autre* 
jnenc  ;  car  on  ne  doute  point  que  ce  ne  foie 
dequci  il  parle,  lorfqu'il  dit  qu'il  y  a  des 
Dipours  qui  contiennent  en  -eux  -  mêmes  ^ 
comme  une  efpece.de  combat  entre  T Orateur 
Ù'  l'Adverfàire ,  «nforte  qo'oi»  s'imagine 
les  voir  aux  prifes;  tâchant  l'un  l'autre  de 
ferenvcrfêr,  en  Ce  pouflant  l'un  à  l'autre  des 
coups  à  bout  portant  »  fe  garantiilànt 
de  ceux  qu'on  leur  porte. 
•  C'efl:  ainfî  que  l'Orateur  Romain  prour 
▼e  avec  force ,  que  ce  n'eft  point  Sextus 
Rofcius  le  fils  qui  a  tué  fon  Pere»  mais 

âue  c'eft  plutôt  T.  Rofcius  fon  parent.  Il 
kit  dans  fa  preuve  le  détail  de  quatre  ou 
cinq  raifons  qui  ont  pû  porter  le  der- 
nier à  ce  crime.  Ces  raifons  étoient  >  que 
Titus  avoit  une  grande  padîon  de  s'ciiri« 
chir,  qu'il  étoit  dans  l'indigence,  qu'il 
étoit  homme  à  tout  faire,  qu'il  étoit  1  en- 
nemi déclaré  de  celui  qu'on  avoit  a/Iàffiné. 
Il  faut  Te  rendre  attentif  à  la  manière  donc 
Ciceron  déduit  ces  grandes  conHdérationc^  ' 
&  à  l'occaiion  oiii  il  les  déduit.  C'eft  à  la 
fuite  de  quelques  autres  preuves ,  &  avec 
la  vivacité  que  4'on  Va  voir.  Car  voici  à 
peu  prés  comme  41  parle. 
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„  Et  que  me  répopdirez-vous»,  dit-U ,  fi 
^,  je  vous  montre  encore  votre  paffion  dé- 

mefarée  pour  les  richefles .?  Que  direz* 
, y  vous,  fi  je  fats  voir  que  vous  étiez  dans 
^l'iadigenise  ^vanc  ce  meurtre»  ^u  lieu 
f,  que  vous  êtes  dans  l'opulence  aujour* 

a  bui  ^  Que  repliquerezfvous  «  ii  je  fais 
^  voir  que  vous  avez  toujours  été  un  déter» 
iy  miné}  homme  à  tootf^ire  &  à  tout  entrc- 
,y  prendre .?  Que  direz-vous  enfin ,  ii  je  dé'^ 

motltre  la  haine  que  vous  aviez  pour  Iq 

mort ,  que  vous  étiez  Ton  ennemi ,  quo 
i,-vous  avez  toujours  cherclié  à  lui  nuire 

Si ,  4i^-je ,  je  montre  tout  cela ,  faudra- 
„  t-H  encore  (Percher  quelles  raifons  ont  pâ 
^  vous  porter  à  ce  parricide  f  f^h  !  qu'y 
,.,.a-t-il  aans  tout  ce  que  je  propofe qug 
py  vous  puiffiez  nier  f  Votre  avarice  na^ 
M  t-.ei|e  pas  éclaté  »  ôic  f  L'Orateur  prou« 
yc  ainfi  .de  fuite  chaque  partie  de  ce  f*rin* 
cip^  qui  embra^Te  tant  de  drconftanceSf 

j!iou$  trouvons  la  même  vivachp  dans 
la  manière  4ont  il  défçud  Muréna.  Xar 
pn  apoilrophant  Caton  qui  Taccufoit  f A  \ 
y,  quoi  ep  voule^^vous  ^  lui-dic  il  »  ôc  quel  \ 

e(t  l'objet  de  votre  plainte  ou  d,e  votre  , 
^)  accufation  r  ESt-cc  la  brigue  que.vot:^/  i 
»,  accufe^  ?  jViais  moi  ^  je 06  la  défends  pas. 

Vous  alléguez  que  je  yeux  giujourd'hui  ; 
*»  juftipÇF  ce  ^e  j'ai  i^pi-in|rnç  j|if  çpiis.  ! 
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éamtier  par  un  Arrêt  1  J'ai  ùÀt  cohdam 
ner  les  brigues,  mais  je  n'ai  pas  prétendu  '5 
faire  condamner  Tinnocence.  Vous  accu-** 
fez  Muréna  f  Pf  oavcz  qu'il  eft  -coiipabJc^ 
On  eft  allé  en  foule  au  devant  de  lui,^f 
lorfqu'il  eft  revenu  de  l'Armée  f  C'tiï^ 
Tafage.  Peut-on  s'étoniier  qu'on  ait  fak!* 
.pour  lui,  ce  qu'on  a  toujours  fa»  pour^  l 
tous  les  autres ,  &c.  ?  ^ 

L'Auteurde  la  Rhétoriqtie  à  Hecennniss^  i 
•parmi  les  Ouvrages  de  Ciceron ,  obferve  : 
une  chofe  qu'il  ne  faut  pas  ici  négligeré  ! 
«Sçavoir  5  que  le  grand  omfimênt  des  Prei^-  ( 
.ves  conûfte  dans  les  Similitudes  »  dans  hs 
Exemples,  dans  les  Amplifications,  dans  \ 
tout  ce  qui  pecit  donner  de  la  grandeur  ^  j 
•de  la  richcfïe  à  la  Preuve^  - 
•    Le  même  Auteur  motitre  les  •  défauts 
:que  toutes  ces  chofes  peuvent  avoirs  Cdfi 
eft  un 9  entre  autres,  de  s'amurcr  à  prou^  I 
ver  conque  l'adverfairc  nous  avoue  ;  cat  - 
^ès  qu'il  Tavouë^  il  nthutt^ucVamplifari  | 
ce  qui  établit,  comme  no^as  l'avons  dit  j 
ailleurs ,  que  VAmpîificatim  &  la  ¥fmw  \ 
jont  deux  chofes  dijf^emes^  C'eû  encore^/  | 
dit-il,  un  autre  défaut  d'amplifier  ce  qui  ! 
fi'efl  pas  prouvé:  par  ex^cmple  d'exagcjreit 
le  meurtre  9  lorfqu'il  neft  pas  conftanjr*.  ^ 

Enfin  ^  le  même  Auteur  de  la  Khétori-  l 

Piij.  ' 

^  ». 
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qaè  à  Herennius  obferve  j  que  crois  chofeS 
entrent  dans  la  Péroraifon,  qui  fontV Am-^ 
plification  y  \cs  PaJJîons  y  &  la  Récapitula^ 
tion.  Mais  il  ajolioe  que  ces  trois  choies 
ont  lieu  auffi  quelquefois  en  quatre  en- 
droits ;  1^.  Dans  l*Exorde.  2^.  Après  la 
Karration.  Après  certaines  Preuves  ^ 
éclatantes.  4^.  Enfin  dans  la  Péroraifon. 
Il  faut  donc  fe  (buvenir  de  cet  avis ,  poiMT 
j^ire  entrer  quelquefois  dans  la  Preuve  êc 
dans  la  Réfutation 9  quelqu'une»  ou  plur 
^ors  dc  ces  trois  choies*.  Car  connue  cela 
enâre  dans  la  manière  de  traiter  les  Ar^ 
gumens»  il  a  été  neceiTaire  d'en  avertir  en 
pafiant, 

.  Pour  en  donner  au  moins  un  Exemple 
avant  que  d'aller  plus  loin,  rappelions  ce 
que  nom  avons  Tapportié  ci* devant  fur  la 
icaufe  des  deux  Scipions.  Le  Leâeur  peuc 
bien  fe  donner  la  peine  ,  s'il  veut»  de 

relire.  Tout  y  eft  propre  &  particulier ,  ' 
à  uès-peu  de  chofe  près ,  enforte  q^i'il  n'y 
a  prefque  rien  de  général.  On  peut  fein-  ' 
is^  telle  occafîbn  5  &  imaginer  tel  Heu  où 
\  Ton  pourroit  y  ajouter  lampli^cation  que 
nous  allons  rapporter.  Elle  ne  conviens 
droit  pas  dans  une  République  :  mai^hors 
dcrlà,  dans  un  Difcours  que  l'on  feroic 
.  (ur  les  diveiles  Iprmes  de  'pouvernenienCa. 
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iprès  ce  que  nous  avons  rapporté  tou- 
chant les  deux  Scipions on  poufiroit  fdrà 
en  général  une  Inveâive  contre  la  forme 
de  l'Etat  Républicain  ,  en  cette  manière. 
»  Ëfl-ceaînfi  qu'on  nouls  vanté' cette  for-«' 
me  de  Gouvernement  au-delTus  du  Mo-  « 
Rarchique ,  tandis  que  toute^es  Hiiïoires S' 
liou»  y  montrent  ia  Vertu  âc  le  Mérite* 
perfécutés  f  »  L'exenif^e  dtï  grand  Scipion 
ne  fufRt-il  pas  pour  nous  en  convaincre  ? 
Après  tant  d'exploits  derviâoîres^  ott 
le  voit  attaqué  par  des  gens  de  néant» 
méprifé,  infulté  fans  refped;  ni  confidéra**' 
tion  pour  ibs  fervi^  qui  avoient  Êiuvé  ^ 
Patrie  &  l'Italie  de  leur  ruine.  Il  trouve  à 
-Rome  des  mondres  plus  terribles  qiraf 
ceux  qu'il  pouvoit  avoir  vu  en  Afrique-» 
l'ingratitude ,  l'injuftice  »  rimpudencs  %  \ 
l'audace»  l'envie,  oui  l'envie,  qui"  pouK' 
être  plus  forte  Se  plus  puiiTante  contre  lui»  i 
emprunte  la  bouche  de  Caton  même»  qui 
auroit  dû  plutôt  employier  tout  pour  le 
défendre.  Afais  non»  &  afin  qu'il  ne  man- 
quât rien  à  fon  humiliation,  c'elï  un  an-^ 
cicn  ennemi  qui  prend  fa  défenfe  !  La  for-  " 
f  une  ne  lui  donnait-elle  pas  cette  trtitc 
confolâtion  pour  l'accabler  davantage  »  ' 
en  tftontrant  qu'elle  l'avoit  abbaiffé  à  un 
.point»  où  ceux  mêmes  qui  le  haïilbienty 
avoient  compa^on  de  lui  /         -  " 


vjc  "  Les  Regl^»  ' 
'  Ce  . que  noas.vetK)ns  dé  dire  ,  donné  i!^ 
ipoins  une  idée  imparfaite  de  rAmplifica^' 
tion  qui  vient  après  la  Preuve.  On  y 
voit  auiS  quelque  efpece  &  de-  R»écâpitu-i' 
lotion  &  de  Paffîon$«  U  .n'y  a  perfonner 
qui  par-là  ne  puiflc  voir  combien  ces  cho- 
ies font  impoit^otes  dans  la  roaniere'  d^ 
tfaiter  les  Argumens.  Faifoas  main^eoant 
quelques  réflexions  fur  la  manière  dont 
on  s*y  prend  quelquefois ,  pour  lés  con- 
clure avec  pl^s  d'éclat  ou  plus  de  force. 

Et  neanisaoïns  obfervoii^  en  finiflant  ; 
qu'outre  ciJ$  manières  de  traîèep  le^iPretî- 
ves,  l'Ofayteur  eo: invente  quelquefois  de 
nouvelle^.  Açmofthéne  .  en  fournit  un  bel 
Exemple.  Car  Payant  autre  chofe  pour 
juftifier  les  Athéniens  d'avoir  rifquë  la 

de  jQh  onç  la  conduite  de 

leurs  Ancêtres  qui  avoicnt  rifqué  celle  de 
Marathon,  &  plufieurs autres,  ne  s^avîfë 
pas  dcfe  fervir  de  ces  Exemples,  comme 
auroit  fait  un  Orateur  ordinaire,  mais  il 
tourne  (à  Preuve  d'une  manière  toute 
nouvelle  ;  il  lui  donne  la  forme  de  fer- 
ment, faifant  regarder  comme  des  Dieux 
ceux  dont  il  veût  propoier  l'Exemple ,  &' 
donnant  à  concevoir  qu'on  ne  peut  ftf 
tromper  ,  lorfqu'on  imite  leur  conduite.' 
Ce  qui  produit  la  figure  la  plus  brillante 
qa  on  piiiiTe  s'imaginer*  )i  Noji  Meneurs  i 
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flOî!)  vou&.n'avez  point  failli  en  livrant  *« 
•  la  Bataille  âe.Cheronéc.  J'«n  jure  par<< 
ces  grands  Hommes  qui  combattirent  à'« 
la  Bataille  de  Marathon  /  de  Fiatée  »  Ôc  '! 
tant  d'autres, 

Article    VII  I. 

*     •  •    ■  * 

Des  Concluions  Oratoires. 

•  jLes  Conclufîons  fîmples  qui  ne  difent 
que  ce  qn^on  aYok  à  prouver  j  Se  qui  font 
une  fuite  des  preuves  que  Tan  em  dosme  j 
»e  font  pas  ce  qu'on  appelle  proprement 
Conclufions  Oratoires.  Mais  on  appelle  de 
ce  nom  9  preoiieremest  les  Concluiions  des  i  <^ 
grands  Syllogifmes  j  c'eft-à-dire>  de  ceux 
qcii  ùmt  coropofés  de  cinq  Propofîtionsr 
lorique  ces  ConcluâoQs  ne  contîenneac  . 
pas  leuleinent  çc  qui  eft  à  prouver  ,  mais 
quleiles  embraileot  tout  à  la  fois  e^^  abré- 
gé les  prinàpeft  quî  k$  établiâetiî.  Nous 
en  avons  fourni  des  exemples,  entr'au- 
res  celui  dû  il  e&  queftion  de  convaincre* 
UlyiTe  d'avoir  tué  Ajax:  £n  voici  un  au«  [ 
tre.  Je  veux  prouver  qu^Uy  a  une  SageJJe 
fuigmverne  h  Monde  y  &c.  J'avance  d-a-  \ 
bord  pour  cela:  Que  par  tout' ou  il  paroît 
de  Tordre  &  de  la  conduite ^  on  conçoit  j 
infailliblement  «ne  SagefTe  qui  y  préfîde^ 
&  je  rétablis  par  Ténumeration  des  cbcH  i 
Kes  qui  fojat  ànotre  portée  >  6c  que  aou$ 


oiyi.izuu  Ly  Google 


.-  Les  Rjbglé^  j 

voyons  être  un  cSèt  non  du  hazard ,  mtàé  1 
d'une  prudence  qui  les  fait  ôc  qui  les  gou*  1 
verne^  J'avance  enfuke  qu'il  n'y  a  rien  oi^  | 
H  paroiiïb  plus  d'ordre  qu  de  conduite  #  j 
que  dans  les  rooovemens^  des  parties  da  1 
Monde»  ce  que  je  démontre  par  la  révo- 
'  lution  des  jours  ôc  des  nuits  ;  par  la  vicif*  | 
fitude  des  quatre  Saifons  de  l'année  »  da 
)e  vèr  Se  du  coucher  des  Aftres  »  &  je  coof* 
clus  :  Que  s'il  efl;  vrai  que  l'ordre  nous  mar^ 
que  une  Cageife  qui  y  pré(ide ,  Se  qu'il  y 
aie  un  û  grand  ordre  en  vtouQ  ce  qui  Te  fait 
dans  le  Monde  ,  on  ne  peut  douter  qu'il 
k  ti*y  ait  oneSageiTe  qui  U  règle  &  qui.  le 
gouverne,- 

l  £n fécond  lieU}  quand  à  la  fm  d'un  Rai"- 
.  {bnnement ,  on  ne  (ê  contente  pals-  de  con<^ 
dure  c&qul  eA  à  prouver,  de  qu'aliant  plu» 
loin  »  ^n  en  conclut  quelque  chofe  qui 
tt'ëtoit  point  en  queftion»  mai»  qui  ferfc 
cojnme  de  comble  ovt  eomme  de  couron- 
nement à  ce  que  Ton  a-  prouvé,  cela 
peut  encore  ^appeller  une  Conclufîoii 
Oratoire^  parce  qu'il  faut  étire  Orateus 
pour  y  réuflîr.  Ainfî  un  Général  d'Armée 
eft  mis  en  juftice  pour  quelques  vexation» 
qu'il  a  exercées  f  &  fon  Avocat  travaille  à 
le  défendre  par  la  confidération  de  fes  fer^ 
viçffs.  il  expofe  Cts  exploits ,  il  montre  1«» 
jflaogjefs  q.o'ji  courus  »,  il  le  fait  voie  çQiAt  . 
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Vert  de  bleflures,  &  il  conclut:  Pou-*- 
vez-vous,  Mcflîcurs,  vous  réfoudre  à**  I 
priver  la  République ,  d'un  homme  qui^c 
lui  cft  fi  utile  &  fi  néccffaire  encore  dans  *^ 
ks  guerres^  que  nous  avons^  ou  qui  nous  ] 
menacent  ?  „  Voilà  fa  Conclufîon  naturel-. 
Ic:  mais  au  lieu  de  s'y  arrêter. Et  nc^^ 
craignez- vous  point  9  ajoûte-t-iU  qu'on  | 
tte  dife  que  la  fortu;ie  l'ayant  épargné  ^  ' 
tant  de  fois  dans  le  périJ ,  lorfqu'il  ne  s'é- 
pargfioit  pas  lui-même  ^  Êi  deninée  ne  Ta 
point  garenti  de  la  mort  pour  la  gloire  du^*  j 
Peuple  Romain,  maispoiiir  fervir  de  v î- *f 
âime  à  la  cruauté  de  fes  Juges?  ,9  C'effi 
une  manière  de  finir  digne  d'un  homme 
d|oquent^ 

DemêmeSt^picius  dans  fa cauie  contre 
Muréna>  méprifant  les  victoires  que  ce 
Général  avoit  remportées ,  parce  que  c'é- 
toient  les  Peuples  d'Afie  qu  il  avoit  eu  à 
combattre;  „  Méprifez  donc  ^  lui  dit** 
Ciceron,  m^rîfez  le  triomphe  de  Cu-«^ 
riuS)  celui  de  Flamînius^  celui  de  Ful-^t 
vius  ;  ce  n'étoient  que  des  Grecs  qu'ils^*  I 
avosènt  vaincus V  ou  bien  des  Peuples^. 
d'Afie.  Méprifez  de  même  le  triomphe  ^ 
de  Scipion  ^  &  ne  tenez  aucun  compte  de  l 
toute  fa  gloire  qui  nVpoint  d'autre  fonde*^! 
ment.  Sçachez  néanmoins  que  félon  nousi^  1 
*    f^achea  que  feloa  tout  le  Peuple  ]^9r.2 

•  *  ■  ■ 
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n  maîn  la  gloire  de  ce  grand  Homme  eft 
99  égale  à  celle  de  fon  frère, puifqu'il  acquit 
,9  le  furnom  à*Afîatîque  pour  avoir  domp- 
^9  té  TAfie ,  atnfî  que  fon  frère  eue  le  fur-» 
nom  ài  Africain  pour  avoir  vaincu  tou» 
^  nos  ennemis  en  Afrique. 

Cette^  manière  de  conclure  efl  femblable 
â  la  précédente,  en  ce  que  cet  Eloge  de 
Scipion  efl:  ajouté  comme  de  furcroît  à 
la  déËsnfe  de  Muréna*  L'Orateur  afTez^ou^^ 
vent  fe  porte  à  cette  efpece  de  Conclu- 
fion ,  Se  y  arrive  par  le  moyen  de  cette, 
particule  forte  que  y  ou  autre  femblable^  ' 
Par  exemple ,  un  nomme  de  mérite  n'ayant 
point  été  fait  Conful  en  fon  temps ,  &  ayant 
enfuite  été  élevé  à  cette  Charge  d^un» 
manière  fort  éclatante  ,  TOrateur  étale 
Téclat  de  fon  éledion  ,  Se  conclut  ainfi  ; 
^,  De  telle  forte  qu'on  peut  dire  que  ce 
j^n'eft  point  TinjuAice  des  hommes  qui 
vous  priva  du  Confulat  lorfque  vous,  j 
déviez  y  être^  élevé ,  mais  que  c'étoitla 
^,  Providence  qui  fe  referyoit  le  foiu  de 
,9  vous  y  élever  avec  plus  de  gloire.  ' 

J  ^  Mais  la  troifiéme  &  principale  efpece 
dejConclufion  Oratoire  i  efl;  ce  que  Toa 
fait  après  une  Preuve  ou  après  un  Raifon- 
liement  que  Ton  a  traité  comme  il-  faut , . 
&  qu'on  a  aui&  appuyé  de  iimilitudes  ou 
d'exemples ,  oo  d'autres  chofes  pareilles^ 
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Car  fi  nous  montrons  cjue  ce  que  nous 
foutenons  cGl  encore  plus  vrai  dans  le  fiHi 
jet  que  nous  traitons  9  qu'il  ne  Teft  dans 
rexemple  ou  dans  la  fîmîlitude  que  nous  en  ' 
donnons  ^  c'eil  une  Conclufîon  Oratoire^ 
î^ous  Tavons  donné  à  connoitre  dans  ce 
que  die  Jcfus-Chrifl::  Qu'il  faut  compter 
fur  la  Providence ,  par  cette  raifon  ,  qu'elr 
le  nourrit  les  oifeaux,  &  qu'elle  orne 
fort  Se  embellit  les  lys  dans  les  jardins  :  ce  ' 
que  Ton  conclut  ainfi  ;  Œiel  Joinn^aurOf 
trelle  pas  des  hotjnmes  à^Hs  forte  raifon.^ 
puifq/ielle  les  regarde  co?nme  fes  enfans  ? 

C'ell  de  cette  façon  que  conclue  l'A^^ 
pôtrc  Saint  Paul,  Iprfqu'il  exhorte  au  tra? 
vail  &:  à  la  patience  par  Tcxcmple  des 
Athlètes,  n  Tous  les  Athlètes  9  dit-il  t  ^< 
gardent  en  toutes  chofes  une  exajEle  temr 
pérance  ;  &  cependant  ce  n'eft  que  pour  ^« 
gagner  une  couronne  corruptible,  au^f 
Jieu  que  nous  en  attendons  pne  qui  fera 
incorruptible  ;  „  Et  pour  prouver  que  le 
IVLiniUre  qui  iert  à  TAutel  doit  vivra^c 
TAutel,  lorfqu'il  a  rapporté  la  Jjoi  qui 
.  défend  de  lier  la  bouche  dû  bœuf  qui 
foule  le  blé,  il  ajoute,  Efirce  que  Die^ 
ff  met  en  peine  des  boeufs  ?  Ce  que  l'Apôtre  î 
ne  dit ,  qu'à  caufe  que  Dieu  a  pour  les 
Jiommes  ôc  pour  fes  Minijl^rçs  )inc  Frovî^ 
^e^e  plijs  par ti^uli^fCi^  ;        ;y  i 
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Comme  il  cil  fi  naturel  de  tirer  cettd 
forte  d'avantage  'd'un  Raironnenient  »  il 
n'efl  pas  furprcnant  que  les  Orateurs  four- 
ntlTent  auifî  des  exemples  de  ces  Conclu* 
iions  Oratoires.  Il  y  en  a  une  dans  Démo- 
fthéne.  qui  efl:  entr'autres  d'une  très-gran- 
de beatné.  Je  voyots ,  dit-il ,  que  dan» 
^  tous  les  temps  notre  Répubiiqueavoit  été 
yfjaloufe  de  la  primauté  parmi  Iqs  Villes 

de  la  Grèce ,  &  que  pour  fe  conferver 
y»  cette  gloire»  elle  a  voit  toujours  employé 

plus  de  troupes  Se  plus  d'argent*  lorfqu'il 
,^étoit  quellion  de  leur  commune  utilité» 
,»quechacune  des  autres  n'en  employoit  e«  ^ 
„  particulier  pour  fa  propre  confervation. 

D'autre  côté  ,  Philippe ,  à  qui  nous 
„  avionsà  ^ire ,  n'épargnoit  rien  pour  s*ag- 
^grandir.;  &  il  perdoit  fans  chagrin  ua 
f,ceil>  un  bras,  une  jambe,  toute  autre 
^,  partie  du  corps»  pourvu  qu'il  fe  fignalât. 
„  Dira  t-  on  que  cette  grandeur  d'ame  con- 
„venoit  à  un  aufîi  petit  Prince:  mais  que 
y  les  Athéniens  »  tout  pleins  de  la  gloire  de 

leurs  Ancêtres ,  dévoient  volontairement 
,,lui  lailTer  opprimer  la  liberté  de  tous  les 

Grecs»  &  le  voir  s'emparer  de  leurs  Ré» 
à»  publiques  ^  fans  s'oppofer  àfes  entreprît 
,,fes  f 

Ce  que  nous  voyoos  là  dans^émofthéne, 
BO0&  le  trouvons  p^eiUemeat  dans  deuj^ 
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endroits  remarquables;  l'un  de  Cîceron 
dans  fa  Harangue  pour  ùl  Loi  Manilia» 
&  l'autre  de  Tite^Live  ea  £on  tcoiiîéme 
Tome  5  Liy.  4-  ch^. 

Dans  le  premier  lA/rateur  RoBisni 
montre  au  Peuple  que  la  gloire  4e  l'Em- 
pire l'engage  à  pourfuivrela  guerre  contre 
Mithridate,  pour  fe  vanger  delà  cruauté 
de  ce  Prince,  qui  par  une  Lettre  circu- 
laire epvoyée  de  tous  côcez  dans  TAiie  » 
avoit  fait  égorger  «n  un  jour  quarante 
nùUe  Citoyens  Romains.  Il  leur  prouve 
Combien  ils  doivent  être  feniibles  à  cette- 
cruelle  offènfe ,  paf  l'exemple  de  leurs 
Pères  &  de  leurs  Ancêtres  qui  avoienc 
pris  les  armes  pour  des  fujets  infiniment 
moins  confidérables ,  &  il  le  fait  en  ces 
termes  :  »  Vos  Ancêtres  »  pour  des  Mar«* 
cbands  Ôc  des  Matelqts  maltraitez ,  ont« . 
fouvent  entrepris  la  guerre  ;  Se  vous  de-  « 
œureriez  Tans  reilentiment  >  après  antf 
saaijacre  H  épouv^entable  de  vosCiioyensf  m. 

A  ce  parallèle  Ciceron  en  joint  en- 
core trois  jou  qo^e  que  nous  laiiibas 
pour  abréger  j  mais  il  les  finit  tous  par  un- 
trait  qui  eft  auifi  fort  Oratoire  :  »  Prene?  « 
garde»  Meilleurs ,  leur  dit-il ,  que  com-  « 
me  il  eft  trèsrgloricux  à  vos  Aneêt  es ,  a 
de  vous  avoir  laiiTé  un  Empire  dans  « 

fi  ^utt  ^lendeur»  il  ne  vous  (Qit« 
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n  très-konteux  de  ic  laiiTcr  fouillé  d'uas* 

vfi  noirç  infamie.    Voilà  pour  Gceron#- 

A  Tégard  de  Tite-Livc  ,  on  voit  dans  - 
l'endroit  que  nous  avons  cïték  un  Tribun 
du  Peuple  qui  répond  à  Catonle  Cenfcur» 
Ce  rigide  obfervateur  de  tous  les  devoirs 
de  la  vie»  trou  voit  fort  étrange  que  les 
liâmes  Romaines  quittant  leurs  maifons  » 
parufFent  attroupées  en  public  >  pourpriep 
6c  folliciter  jles  Romains  de  lever  les  dé^ 
fenfes  qu'on  leur  avoit  faites  par  la  Loi 
Oppia  pendant  la  Guerre,  de  porter  de 
1:  or  3c  d'autres  parures  >  dont  elles  a  voient 
ttfé  dans  le»  temps  heureux  de  la  Répu« 
blique  ;  elles  demandoient  qu'on  les  laif- 
fât  dans  teur  ancienne  liberté  à  caufe  que^ 
la  paix  paxioiiîbît  avoir  ramené  ces  beo?; 
reux  temps.  Caton  prétendoit  que  jaraaisi 
les  Dames  Romanes  ne-  s'étoient  ainii 
la^ntrces  en  foule  hors  de  leurs  maifons  ^ 
mai&  le  Tribun  lui  foùtient  que  cela  n'eâ^ 
point  nouveau;  qu'on  les  avoit  vûës,: 
du  temps  de  Romulus  »  venir  fe  jetter 
entre  deux  armées,  ppur  les  porter  à. 
faire  la  paix;  qu'on  les  avoit  vûës,  da 
temps  de  Coriolan,  fe  rendre  dans  i'AriF# 
mée  ennemie  quil  commandoit ,  pour 
lui  perfuader  de  lever  le  Siège  ;  &:  que: 
quand  on  fit  venir  de  Fhrygie  la  Statut' 
4£i  la  DéeiTe  Cphglçp       Iç&  ylp  ^aMcfi 
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«tt  foule?  ,  à  fa  rencontre,  pour  honorer 
cette  DéefTe.  Un  Orateur  médiocre  s^en 
^roittenu  là;  le  Tribun,  que  Tke  Live 
fait  parler  9  pourfuit  en  ces  termes  :  »  On  ne 
s'étonne  pas,  dit- il,  que  dans  des  afFai-(c 
res  également  communes  aux  hommes  « 
ôc  aux  femmes,  les  Dames  fe  foietit^c 
montrées  en  public;  &  Ton  s'étonne  « 
qu'elles  y  paroiiTent  pour  une  ai{àtr^ut« 
leur  G&  propre  y  ôc  qui  les  întéreiTe  tou-  <c 
tes  !  »  Ce  raifonnement  eft  bon ,  en  ce 
qu'il  répond  à  un  homme  qui  avok  avancé 
çue  les  Dames  ne  s  étaient  jamais  ainfi  aj^ 
femblees. 

Obfcrvofls  donc,  que  dès  qu'il  y  a  quel- 
que Similitude ,  quelque  Exemple  ;  enfin 
quelque  Parallèle  dans  un  Argument  ,  il 
peut  y  avoir  une  pareille  conclufîon ,  & 
même  pluiieurs,  dont  l'une  viendra  de  la  • 
diâPérence  du  temps ,  Tautre  de  celle  du 
lieu,  ou  de  la  chofe:  ou  de  la  perfonne  y 
ou  de  la  manière,  ou  de  la  caufe^  Par 
exemple,  on  dit  aux  Athéniens  ;  «  Le  Roi 
de  Perfe  vint  à  bout  de  rompre lè  Monta' 
Athos  j  tout  bcriffé  de  rochers  ;  âc  noiis  ^ 
ne  viendrions  point  à  bout  de  rompre 


ia  terre?  Ce  Prince  vînt  à  bcKit  de  fon« 
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7>  drions  point  à  bout  de  la  nôtre  t  étant 
»  roûtenus  par  la  vûë  de  faaver  la  vie  de  ' 
«nos  Çkoyens  ôc  notre  liberté  !  Il  exé- 
MCutafoQ  oeûein.dans  un  temps  deguec- 
^  re  ;  de  nous  ne  pourrions  pas ,  comme 
„lui,  exécuter  le  nôtre  dans  un  temps  où 
^  nous  femmes  encore  en  paix  !  -  .  " 

'  Ces  Concluions  ainH  multipliées  pa* 
roii]||nt  diverfes  Preuves  «  elles  enontrair» 
êc  néanmoins  ce  n'efl  que  la  même ,  qui 
cft  déduite  par  Tes  circonftances. 

Il  y  a  une  belle  manière  de  traiter  cetf> 
diverfes  circonÛances  qui  précèdent  un< 
fait  t  qui  l'accompagnent  ou  qui  le  fui* 
vent..£lle  coniiile  tantôt  à  (uppofer  I& 
moins,  pour  dire  qu'alors  même  notre 
caufe  feroit  encore  bonne;  tantôt  à  fup- 
pofer  le  plus ,  pour  montrer  que  même 
en  ce  cas ,  l'adverfaire  n'auroit  pas  raifon. 
G'eil  ainii  qu'on  diroit  à  Philippe  : Vous 
,,'of&ezcenc  Talens-,  afin  qu'on  vous  livre 
ty.Démodhene*.  On  n&  le  livxeroit  pas  » 
^  quand' même  vous  en  oi&iriez  mille  !  ou 
9,  quan^  même  vous  ofirirâez  plufieors 
fy  Ville ,  ou  pluHeucs  Provinces.  Que  dis* 
9ijef  On  ne  vous  écouteroit  pas*  quand 
,,méme  vous  demanderiez  tout  autre 
^  Athénien>>i>ien  inférieur  à  Démollhene. 

On  peut  réduire  à  cette  forme ,  ce  que: 
Ci^kûA.  dit  jpotir.  prouver  que  Ô.^^^U'^ 


* 
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lie  doit  rien  à  Kévias.  ^  Si  ma  Panie» 
difoit-ii  vous  avoit  dû  quelque  chofé,** 
iroQsle  lui- euiiîez demandé  far  le  champ:  « 
Sî  vous  euifiez  manqué  de  le  faire  fur 
le  champ,  du  moins  vous  l'cufliez  fait*< 
quelques  jours  après  ;  Si  vous  ne  l*euf-  *• 
liez  pas  fait  quelques  jours  après  y  du 
moins  vous  y  auriez  penfé  après  un  <^ 
temps  plus  long,  comme  dans  les  fix** 
mtÂs  9  ou  enfin  dans  Tannée.  Mais  vous 
laifTez  paOer  deux  années  entières,  (ans 
faire  la  moindre  démarche  »  fans  lui  rien  ^ 
demander  ;  fans  lui  faire  parler  de  rien  ; 
comment  voulez  vous  perfuader  à  quel-  ^! 
^u'un  qu'il  vous  doit  f 

Cette  manière  dont  Ciceron  a  tourné 
la  chofe  eft  fort  belle  :  on  pourroit  la 
tourner  aufli  de  la  manière  que  nous  pro« 
pofbns»  6c  en  ce  càs  Ton  dirbit:  „  Vous 
prétendez  que  ma  Partie  vous  doit  de- 
puis  deux  ans  !  De  Thumeur  dont  on 
vous  conoolt)  on  ne  vous  crôiroit  point  *^ 
il  vous  aviez  iéulement  été  quelques 
jours  fans  lui  rien  demander  ;  encore 
moins  iî<  vou»  avies'  attendu  pluiieurs  *<* 
mois»  ou  une  année.  Comment  voulez>'< 
vous  qu'on  vous  croye  après  deux  ans  ? 

Il  feut  rapporter  aux  Concluiions  Ora-  ^ 
foires  ces  Exclamations  qu'on  nomme* 
Mg^honêmes^y  à-    £ia  d'une  Phrafe ,  oa» 
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d'une  Penféc,  pour  lui  fervir  en  quelqucr" 
façon  de  couronnement.  Telles  font  ces 
deux  exclamnions  de  Virgile  i  Tune  après 
avoir  expofé  en  gros  les  divers  travaux 
d'Enëc,  lorfqu'il  s^écrie:  Tant  il  etoit  dif- 
ficile de  donner  naijjance  à  V Empire  Ro-  ^ 
tnain}  L'autre ,  après  avoir  expofé l'atta- 
chemeht  de  Junon  à  perfécuter  ce  Prin- 
ce 9  lorfquM  s'écrie  ,  les  Dieux  fe  livrent^ 
t^ls  à  de  teh  re^emimem  i  Ce  que  Boileau 
à  in>ité  dans  Ton  Lmrin ,  lorrqu'il  a  dit  : 

^    Tant  de  fiel  entre-t-U  dam  rame  des 

Une  autre  exclamation  du  même  Poëte 
ti'eft  pas  ée  même  nàtare  ^  c^eil  Celle  qoe 
Racine  a  traduite  par  ce  Vers  : 

Efi-ce  an  fi  grand  malheur,  que-  de  cejpr 

;■..'•■-.«.-  • 

'  Car  elle  rie  finit  point  la  Phrafe ,  &  c  eft 
plutôt  un  Principe  qu'une  Condufîon.  ; 

f  Enfin  n'y  a  point  de  Preuve  Oratoire 
qui  faflfe  plus  de  plaifîr,  que  celle  où  Ton 
peut  diftînguer  trois  chofes ,  qui  ne  fe 
trouvent  point  danstoutes  fortes  de  Preu- 
'  ves,  La  première  eft  VArgumem  ou  la  Rat' 

■  fi)n  qui  établit  notre  Propofkîon*  î*a  fc» 
conde  ^  que  Ton  peut  appelier  înduûviiti 
cû  ï  Exemple  ,  la  iimUuude^  „  une  VuraJ^ût 

•  *  ■  , 
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tine  Fable»  un  Témoignage t  line  Loi, ou 
.  autre  Titre  «  qui  confirme  Se  appuyé  la  rai* 
Ton;  la  troiiîénie  eA  cette  Conclufion ,  ou 
tous  marquons  la  force  de  ce  que  nous 
avançons  en  conckiant  du  plus  du  moins  ^ 
ou  4u  mains  au  ftus.  Ajoutons,  pour  le 
çpmprendre ,  l'Exemple  du  Difcours  de» 
IVbichabies^  aux  autri»  Exemples  qu9 
nous  avons  rapportez.  Ils  refufent  d'obé»r 
à  Antiochus;  Thonneur,  la  Keligion  les 
en  èmpécbent  ;  ils  aimant  mioax  fnoarîr«. 
liiats  ce  fera  dans  les  fupplices  les  plus 
"crudsf.  Eleazar,  caduque,  chargé  d'an- 
nées, leur  a  réfifté.  Que  (l  un  vieillard 
;£:>ible  &,  caiTé  a  pâ  ks  vaincre,  que  ne 
feront  point  de  jeunes  gens,  pleins  de 
«vigueur,  animez  par  Tes  inftruâions,  & 
ibûtenus  par  fon  exemple  f  On  peut  voir 
*ce  Difcours  plus  au  long  dans  ce  que  Jo- 
•feph  a  écrit  de  cesiiluftres  Martyrs. 
-  ll|^ive  quelqixefots  dj^u'après  les  deux 
^^premiçres  parties ,  la  Conclufion  n'efi  pas 

•  telle  que  nous  venons  de  la  propofer^ 
mak  elle  n'eft  que  notre  Propofittoh  mé- 

«sne  êi  notre  Preuve  9  répétée  en  termes 
plus  magnifiques.  Se  plus  pompeux  ;  en 

•  Voici* on  modde,  fur  cette  Propofition» 
•U  ne  fiaut  pas  s'indigner  de  ce  que  les  gens 

<  àe  bien  fouffi^nt  en  ce  monde*  iç^  l'établis 
/*4e  Qette  forte.    :  -  i 
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if^  n  ne  convienc-  point-  de  8'indfgt)e# 
de  ce  que  les.  gens  de  bien  (oiiSàent  beau-^. . 
coup  en  cette  vie,  parce  que  nous  devons 
fçavoir  que  c*eft  Dieu  qui  les  exerce  ôe 
9UÎ  les  éprouve ,  qu'il  les  {M'ipare  à  de 
grandes  chofes  par  le^  fouârances,  qu'il 
les  purifie;  qu'il  les  faîc  combattre  poi^ 
ies  couronner;  qu'il  les  conduit  enfin  a 
Une  gloir,e  immortelle.-  lis  fouifrent  ÔC  ils 
ibnt  dans  la  douleur  ;  inais>'  c'efl  par-là 
igù'ils  vont  à  une  joye  éterneUe.  Û  n'en 
eft  pas  ainfi  du  fort  des  méchans,  qui 
Ibnt  à  préfent  dans  la  joye  ^.m^is  qui-fou^ 
friront  éternelleraènc. 

1*.  Vous  demandez-  pourquoi  l'on  voit 
fouffrir  les  gens  de  bien  !  J)emande-t>on 
é^ns  une  Armée,  pourquoi  le  Générait- 
qui  la  commande, -détache  ce  qu'il  a  de 
plus  brave  dans  Ces  troupes  pQur  les  expe-^ 
oitions  les  plus  périlleufes-,  pour  aller  de 
au^t  furprendre  les  ennemis,  pour  ipcon- 
npître  les  lieux-,  pour  donner  raflaut, 
pour  forcer  wi'pofte.  Ceux  qui.  vont  en 
flétachement ,  ne  dif^t  point .  que.  leur 
General  les  maltraite;  au  contraire,  ils 
fl^applaodtfTentpfâtât  de  l^âtme-  qu'il  leur 
témoigne ,  ôc  de  la  préférence  qu'il  leut 
donne.  S'ils  reviennent  bleHeZtils  ne  s'io»- 
dtgnent  point  de  leurs  bleiTares ,  ils  s*eii^ 
yaoteat  eux^^mesy  ils  ie^Joat  ua^la^ 
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Iës  montrer,  ils  en  parlent  fans  ceiïb  ôs, 
svec  joye»  parte  qu'en  effet  elles  font  glo 
neufes ,  quoique  bien  fouvent  ce  ne  puiilb 
être  qu'aux  yeux  des  Hommes. 

5".  Comment  donc  trouver  ëtrange  ,' 
qu'un  homme  de  bien  foit  dans  les  ibuf* 
nances  par  l'ordre  de  la  Providence  f  Puis- 
qu'un tel  iromms  qui  foufire-  avec  ferme«> 
té ,  eft  dign«  d&  l'attention  »  non-feulemenC 
des  Hommes»  mais  des  Anges  6c  de  Dieu 
même.  Non  ,  rien'  n'eft  plus'  glorieux 
qu'un  homme  innocent  &  confiant»  qui 
eit  aux  prifes^  avec  la-  douleur ,  &  qui  la 
Surmonte. - 

'  Ce  dernier  Exemple  retombe  dans  Ifl 

^ême  genre  que  les  précedens*  par  la 
.réflexion  ajoutée  à  la  fin  de  la  féconde 
partie,  que  les  bleffuves  à  la  guerre  ne  font 
glorieujes ,  aj][èz  Jouvfint  i  qu-aux  yeux  des 
Hommes ,  &  par  roppofîtion  de  la  con* 
^nce  d'un  homme  tâé  bien  dans  leS'matw , 
•qui  eft  glorieufe  aux  yeux  de  Dieu  même* 
Mais  comme  on  peut  retrancher  l'une  ^ 
Kautre ,  on  peutr  en  faire  un  genre  ^ôSei-^ 
Jient ,  qui  lauroit  encore  fÂ  beau  té.' 

A  R  T  I  c  L  E  IX,' 

Ve  l'Amplification  Oratoire, 
B  faut  bien  diflinguer ,  dans  une  Caufè*^, 

«ft  gai'  établit- 1&  £ait»  d'avec  ce.  qui^c^ 
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montre  rimportance.  L'une  eit la  PretHrcf'j  | 
que  le  Juge  attend  de  l'Orateur,  Se  qu'il 
a  droit  de  lui  demander  ;  l'autre  eft  rAm- 
plification  »  qu'on  n'a  droit ,  ni  de  de-* 
mander,  ni  d'attendre»  puifque  ce  n'eil 
pas  fur  quoi  le  Juge  doit  prononcer.  C'e(l 
une  chofe  furajcûtée  à  la  Preuve,  qui 
contribue  au  gaia  du  Procès  9  ôc  on  l'ap« 
pelle  Amplification  Oratoire,  tant  parce 
que  l'Orateur  y  paflê  en  quelque  manière 
les  .bornes  de  fa  Cauiê  ^  que  parce  qae 
c'iîft  où  éclatte  fon  habileté.  Cette  ma» 
tiere  va  devenir  intelligible  par  l'expli- 
cation des  diveiies  additions  qu'uu  Ora<^ 
teur  peut  faire  à  fa  Preuve,  &  par  les- 
exemples  que  nous  donnerons  de  cha- 
cune. 

Ces  additions  font  de  trois  fortes:  car 
ou  il  ajoute  quelque  chofe,  qui  n'ed; 
point  dai^  fon  fujet,  mais  qui  potirroit 
y  être;  ou  il  ajoute  ce  qui  ell  réellement 
dans  fon  fujet ,  mais  que  les  Juges  ne 
doivent  point  confidérer  ;  ou'  enfin  ce 
qu'il  ajoute,  n'eit  qu'une  £locution  plus 
pompeufe  ôc  plus.magnifîque  j  qui  ne  fait 
que  répéter  ce  qu'il  a  déjà  dk  d'tïne  ma» 
niere  plus  iïmple. 

Premièrement ,  ce  que  l'Orateur  ajoute 
à  ùi  Preuve,  n*c&,  pas  réeUemoie  dans 
ion  fujet,  maiS'il  pourroic  y  êtres  00 

même 
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mém^  ^.pefird  arùver,  ou  kto\t  arrivé  > 
û  quelque  obdacle,  ou  quelque  hazard  ' 
ne  reCic  esipéché.  Noos  le  voyons  dans 
Démo&béae ,  ipjrfqu'il'  plaide  contre  Ses 
Tuteurs.  .Car  tant  qu*îl  prouve  les  inju- 
(tices  que  Ces  Tuteurs  lui  ont  faites,  il 
rçmplit  ies  obligations  ;  il  établie  ce  donc 
il  s'agit  ;  6c  alors  on  ne  dit  point  qu'il  am- 
plifie. Mais  il  amplifie ,  lorfqu  ayant  ache- 
vé cette.  Preuve  »  il  montre  qu'il  étoit  me-  ' 
mcé  de  la  ruiae  totale  de  iâ  fortune ,  iî  des 
gens  de  fî  mauvaife  foi  avoîent  coiftinué 
d'être  fes  Tuteurs.  C'eâ-là  viHblement 
une  ehofe  qui  n'ed  pas  dans  fon  fujet» 
parce  qu'il  ne  s'agit  point  des  excès  que 
fss  Tuteurs  ont  pu  commettre ,  mai»  de 
ceux  qu'ils  ont  commis;  <Sc  néanmoins  cet* 
te  coniidération  d'une choA;  qui  n'efl  pas, 
rend  attentif  à  celle  qui  elt.  Nous  eH 
avons  un  exemple  dans  VEazida, 
.  En  effet  *  nous.voyons  dans  Virgile  que 
I^aocoon  venant  de  la  Citadelle  à  l'endroit 
où  étoît  le  Cheval  de  bois  »  s'emporte 
contre  les  Troyens  qui  regardent  cette 
machine  comme  une  offrande  innocente  » 
que  les-  Gtees  avoient  faite  aux  Dieux  $ 
&.  leur  montrant  par  fon  exemple»  qu'il 
falioit  la  brifer,  il  lyti lance  avec  beaucoup 
éc  force  mi  trait ,  qui  fàît  connohre  qu'il 
y  a-  de  la  fraude .  par  la  manière  .'dont  I4 
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machine  retestit.  Jufques-ià  c'eil  l'expo* 
ifîtion  de  xe  qui  s'eil  fait  :  mais  ebfuite 
£née  ajouta  ;  £t  f\  les  Dieux  ne  nou$ 
»  euilent  poînt^été  q^ntraires  >  iî  nous  o'euf- 
s»  fions  point  été  aveuglés  ^  cela  nous  eût 
fuffi  pour  nous  porter  à  h  ronipre  ;  6c 
M  par  ce  moy^n  nos  raurst  nos  tours  ^  la 

,  n  Ville  de  Troye  Ajbfîfleroient  encore, 
Voilà  un  effet  qui ,  pour  n^etre  pas  arrivé, 
rend  néanmoins  plus  <:oi>(iderabie  Tadioii 
de  Laocoon ,  parce  qu'elle  a  pu  le  pro**^ 
duire;il  n'y  a  perfonne  qui  eu  lifant  cet 
endroit  de  Virgile  »  -ne  fe  prête  aux  regrets 
qu'il  excite.  C^eft  donc  là  .une  preraieré 
efpcce  d'Amplification  Oratoire.. 

La  féconde  efpece  coniifle  ^  comme 
nous  l'avons  dit  y  en  ce  que  TOrateur 
ajoute  à  fa  caufe  quelque  chofe  qui  fe 
trouve  effeâivement  dans  fon  fujet^  maïs 

V  quoics-Juges  ne  -dcvroieat  point  confît 
derçr^.du  moins  pow  liy  accorder  ce  qu'ijl. 
demande  ;  Se  néanmoins  9  foi t  prudence 
raifonnablcf  foit  foibleiîe  &  trop  grande 
^iacîlité  9 .  cela  ne  laiïïe  pas  de  les  entrai-?^ 
Bcr,  00  du  moins  d*y  ^srider.  Ciceron  eit 
fournit  des  exemples.  £a  effet»  lorfqu'il 

^  prouvve  que  le  Poëte  Archias  eû  Citoyen 
Romain ,  îl  établit  ce  qui  eft  en  queilion  9 
comme  nous  Tavons  déjà  obfervé:  maie 
jbrfqu'il  ajoute^  que  qu^nd  ^êtap  il  np  ^# 
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feroit  pas  encore  >  il  meriteroît  de  Têire; 
&  lorfque  pour  cela  >  il  fait  fon  éloge , 

Îpî  peut  douter  que  cet  éloge  ne  h(k 
crmer  les  yeux  des  Juges  fur  ce  qu^il 
pouvoit  y  avoir  de  défectueux  dans  fes 
iRoyeas»  quoiqu'il  ne  fût  point  quellioa 
du  mérite  du  Poëte  f 

lorfque  plaidant  la  t:aufe  de  Milon  ^ 
il  montre  les  grands  avantages  qui  revien* 
nent  à  la  République  de  la  mort  de  Clo» 
dius;  quand  il  étale  les  crimes  &  les  at- 
tentats que  Ciodius  avoit  commis^  ou 
qu'il  fongeoit  encore  àcomramettre  ,lorf- 
qu'il  montre  que  ce  meurtre  n'eft  arrivé 
que  par  un  effet  particulier  de  la  provî-» 
dence  des  Dieux  fur  la  République  ^  ou 
par  un  effet  de  la  vengeance  qu'ils  ont 
voulu  prendre  de  tant  de  facrileges  3c 
d'impiétés  ;  on  voit  en  tout  cela ,  qu'il  ne 
plaide  point  fa  caufe  ;  ce  qui  fe  voit> 
parce  que  9  fuppofant  que  tout  cela  fût 
vrai  f  il  ne  s'enfuit  pas  que  jMilon  eût  eu 
raifon  de  tuer  Ciodius  9  ou  que  les  Ju-* 
ges  duflent  l'abfoudre,  lUui  faHoft  prou^ 
ver  que  Ciodius  avoit  été  Tagrelfeur^ 
Cependant  ,  foit  que  fur  cet  article  fes 
moyens  fuifent  ftifiifans  ^  foit  qu'ils  ne  le 
fuifent  pas»  on  fent  que  ces  grandes  vûës 
de.  crimes  énormes  &     attentats  commis 

D%r  Clooios ,  CCS  vwis  de  bien  public ,  a» 
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l)enQeance  Divine  &,  de  Providence^  ajoû- 
tent  à  Tes  moyens  quels  qu'ils  foient ,  wm 
force  toute  viâ;orieure,  C'eil  donc  ce  que 
nous  regardons  comme  la  féconde  efpecQ 
d'Amplification  Oratoire. 

La  tcoiûénie  efpece  copiîûe  en  ce  que 
l'Orateur,  fans  rien  ajouter  de  nouveau, 
répète  ce" qu'il  a  déjà  dit ,  non  pas  en 
mêmes  termes ,  mais  avsc  des  expreffionç 
plus  nobles  ôc  plus  énergiques,  qui  don*  . 
nent  à  fon  fujet  une  nouvelle  dignité,  Se- 
neque  a  pratiqué  ce  précepte^  mais  en  I9 
pratiquant  il  a  commis  une  grande  faute  » 
contre  la  raifon  ôc  la  Religion ,  ôc  par 
çonféquent  contre  la  bonne  Rhétorique^ 

Ce  Philofophe  prouve  d'abord  »  qu'il 
n'arrive  jamais  aucun  mal  à  l'homme  ver- 
tueux ,  parce  qu'il  jouit  d'une  tranquUlitcr  ; 
di'amei  d'une  paix  d'efprit  Ôc  de  cçeur  ,  I 
qu'aucun  événement  de  la  vie  ne  peut  ni 
troubler  ni  même  altérer.  Jufques4à,  il 
n'amplihç  pas,  ôc  on  peut  lui  paiTer  C9 
qu'il  avancp,  Mais  il  amplifie,  lorfqu'il 
vient  à  dire  :  AuJJî  rien  n'eji  plus  grand  , 
qu'un  homme  jufie  (l^  çonfiam  dai^s  l'adv  \ 
verfite'.  Rien  n*eji  plus  bçau  que  de  voit  1 
m  tel  homme  éttfxprifes  avec  la  mûuvai/è 
fortune ,  qui  lui  refijie ,  qui  la  combat  fT* 
(a  furmofite  i  c*efi  un  fpeâacle  qui  efi  digne- 

4f  l'attmm  ^?  Pffi^t  Q,o  peut  ençofi 
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pzlïcr  tout  cela  fans  y  trouver  à  redire  : 
mais  que  penfer  de  ce  qu'il  ajoute  f  Ar^ 
fneZ'^ous  de  patience  ^  dit^il,  c^ejiîe  moyen^ 

ne  dis  pas  de  vous  égaler  à  la  Divinité  ^ 
mais  de  vous  élever  aurdejfuSi  Son  excel^ 
lence  empêche  quelle  ne foitjujette  à  aucun 
mal  y  &  votre  vertu  vous  élevé  au^dejfus  de 
tous  les  maux  1 

Quelle  infolence  !  de  concevoir  qu^un 
Mortel ,  puiffe  par  fa  fermeté  être  plus 
grand  que  Dieu I  Seneque  outre  lampli^ 
ficati.on  ,  &.  cet  exemple  fervira  à  trois 
fins.  L'une  eft  de  montrer  une  chofc  ré- 
pétée avec  plus  d'emphafe#  Ce  qui  étoit 
notre  premier  but;  Tautre,  d'avertir  TO- 
rateur  de  fe  contenir  dans  de  juftes  bornes 
Iprfqu'il  ampliiie  ^  6c  de  ne  jamais  rien 
outrer;  la  troiiieme,  efl  d'être  fur  nos 
gardes  en  lifant  Sençque* 

L'Amplification  9  qu'il  fait  fur  la  mort 
du  Philofophe  Callillhene ,  eft  auffi  de  la 
troifiéme  efpéce ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ne 
conftfte  que  dans  r£locatîon  ;  car  comme 
ce  fut  Alexandre  le  Grand  qui  le  fît  mou*  ^ 
rir,  Seneque  fur  cela  s'explique  en  ces 
termes  :  1»  Voilà  9  dit- il  ^  la  honte  étçr-*ic 
nelle  d'Alexandre^  que  rien  ne  fera  ja* ce 
mais  capable  d'effacer.  Il  n'y  a  point  ds^* 
mérite  »  il  n'y  a  point  de  vertu,  il  n'y  a<c 
ai  vidoiros  1  ni^ exploits  1  ni  conquêtes» et 
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»  qui  puîffcnt  laver  cette  tache.  Qo'oli 
»  me  difc  pour  1&  vanter  «  qu'il  a  pafTé  au 
7  fil  de  l'épée  des  Troupes  innombraUes 
»  du  Roi  de  Perfe ,  je  répondrai  pour  Ic^ 
noircir,qu'ilaauiIi  tuéCaUiflhene  !  Quand 
.  y>on  dira  qu'il  a  défait  Darius  ôc  décruic 
»fon  vafle  Empire,  je  répondrai  qu'il  a 
auffî  tué  Calliilhene.  »  £t  après  d'autre9 
pareilles  oppofitions  ôc  réponfes  ,  Enfin , 
dit- il,  m'Hait  effacé  la  gloire  de  tous  les 
Rois  t  je  fomendrui.  que  ce  crime  efface  la 
ftenne  i  é^c. 

Comme  il  eft  important  deconnoîtrela 
sature  de  l'Amplification  ^  il  eft  auffi  à 
propos  de  fçavoir  quelle  eitfa  place.  C'eft 
quelquefois  dans  l'Exorde ,  pour  des  faits 
déjà  connus  ;  c'eft  alTez  foavent  après  la 
Karratîon  des  faits ,  comme  dans  les 
Panégyriques ,  &  même  dans  le  genre  Ju» 
ididaire ,  c-eft  après  là  preuve  de  certains 
^its  i  eniÎQ  c'cil  dans  la  Pérorai  fon  y  avec 
cette  différence  remarquable ,  que  dans  la 
Feroraifon  y  l'Amplification  regarde  toute 
la  caufe  »  au  lieu  qu'après  la  preuve  de 
certains  faits ,  elle  ne  reg^de  qpç  ces  faits  i 
particuliers.  ' 

Sur  quoi  il  faut  fè  reflbuvenir  de  ce 
que  dit  Aridote,.  que  la  Preuve  établit 
la  réalité  du  Fait;  que  l'Amplification  en 

montre  la  grandeuf.  t,  &  qtie  la  nature  oc 
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foûffre  pas  qu'on  i'ampUfîe)  avant  qu'il 
ait  été  coniilaté»  C'eft  (aos  doute  ce  qut 
a  auilî  fait  dire  à  Ciceron  y  qu'il  ne  fauc 
employer  les  lieux  communs  >  les  mou* 
vemens  »  les  amplifications ,  qu'après  avoir 
établi  racqufâtion ,  6c  qu'autrement  co 
font  de  vaines  déclamations.  Hermo- 
gene  enièigne  la  même  chofe,  ôc  fon  Com« 
jnentateur.  ajoute»  quil  n'y  a  que  les  Sov 
pkijîes  &  ceux  qui  brouillent  tout ,  qui  en 
tffittt  ûtar^mem. 

Cette  vérité  fe  confirme  par  l'exemple 
que  nous  avons  indiqué  dans  la  Haran-< 
gue  pour  Milon  ;  car  Ciceron  ayant  ea 
à  prouver,  que  Milon  n'a  point  été  l'ag* 
grelleur,  ce  n'efl;  qu^après  l'avoir  mon- 
tré, qu'il  ajoûte:  -Suppofins  néanmoins 
quil  le  fét ,  &  qu'il  vht  vous  dire  :  OiA^ 
AîeJJJeurs ,  je  l'ai  attaque',  cet  ennemi  de 
Dieu  des  hommes  ;  pôurriez-^ous ,  même 
alors  le  condamner  d'avoir  eu  cette  attew 
non  pour  le  bien  de  la  République  ?  Ce  n'efl: 
qu'après  cela  »  que  l'Orateur  dit  encore  ? 
Jidttis  non  y  Meneurs  ,  ce  n'èft  pas  Miion 
qui  s*ejî  ainfi  porté  à  vous  délivrer  de  Clo- 

■  aius  i  ce  font  les  Dieux  eux-mêmes  qui  ont 
porté  ce  monjhre  à  attaqner  Milon ,  afin  que 
Milon  en  je  défendant  les  vengeât  de  çei 

'  impie .  ]e  vot{s  attefle  f  Montagnes  d'Albes  , 

'  MQÎsSacrez ,  ^c»  'v- 
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La  même  chofe  fe  voit  dans  la  Ka- 
tangue  pour  Quiatiu»,.  UOrateur  y  éta^ 
blit  premièrement ,  que  fon  Client  n'a 
point  manqué  à  Taffignation ,  &  par  con-» 
féquetit  9  qu^on  n'a  pas  dû  faifir  fesbient 
&  les  vendre^  Ce  fak  étant  prouvé  y  il 
ampVifîe  la  cruauté  d9  Névius,^  de  les 
avoir  Tèndus ,  qaand  même  ob  Tuppore. 
roit  que  Quioiiu»  n'eût  point  vcomparur 
*  3&  Car  ,  dit-il  ^  Meflîeiirs  ^  qu'y  a-t-il  de. 
»plus  cruel,  que  de  perdre  un  Parent 
9  un  Ailocié  >  un  Ami  ^  de  le  perdre»  dis- je» 
ird'honneor  &:  de  réputation  y  &  de  lé 
^depomlîer  en  même  temps  de  tous  Tes 
biens f  Un  hamme  qui  perd-  Ton  bien  y 
»fe  confole^fi  fa  réputation  eft  entière  } 
y>wï\  homme  perdu    d'honneur  ,  trou-- 
>ve  quelque  foulagementi  s^it   a  eh* 
score  du  [revenu  ;  mai«  que  peut  faire 
celui  qui  perd  tout  à  la  fois  fa  fortune 
i»&  fa  réputatîôtt  ?  qui  a  vô  vendre  juC* 
9)qu'à  fes  meubles  ôc  fes  habits  en  pleinr 
»  Marché?  Il  fe  voit  réduit  à  une  condi- 
»tioti  non^fenlement  indigne  des  viims^ 
ornais  au^deilous  même  de  la  fortune  des 
^> morts....  Il  fe  voit  faire  des  funérailles > 
>ou  affilient,  non  pas  fes  amis  pour  Ko 
^>narer  fa  mémoire;  mais  des  créanciers 
»qui  la  deshonor-cnt>  6c  des  enchériiTeurs 
»  qui  la  déchirent.  '     -  .  .  - 
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Obfervons  premièrement  dans  cette 
dernière  Ampliacatioti ,  qu'à  ne  la  pren* 
dreque  dans  les  dernières  lignes,  elle  eft 
du  genre  de  celles  qui  coniîfle  à  répé- 
tœ  d'une  manière  plus  forte  ^  ce  qu'on  a 
déjà  die  d'une  manière  plus  iimpîe.  Cac 
être  comme  ote  du  nombre  des  vivam ,  être  • 
range' '  au^dejjous  des  morts ,  fe  voir  faire 
fes  fUnéailles  y  tout  cela  tidk  ici  qu'une 
exprdîîon  plus  pompeufe  pour  dire,  être 
perdu  d*honneur  Ù*  dépoïiillé  de  fes  biens, 

OblVvons  en  iêcond  lieu ,  que  toutes 
ce^  Amplifications,  que  nous  venons  de 
rapporter  ,  ne  paroifTent  qu'après  la 
preuve»  parceque  les  faits  ét oient  dou« 
teux.  Quelquefois  il  fuffit  d'expofer  le 
fait  fans  le  prouver,  parce  qu'on  ne  le 
révoque  point  en  jdoute.  Ainfi  Valcre 
JAaxixne  rapporte  de  qucdle  manière  une 
femme  qu'on  vouloit  faire  mourir  de  faim 
4ans  la  Frifon  pow  crime  capital ,  y  ftjit 
nourrie  aifez  long -temps  par  fa  élle»  à 
qui  par  pitié  Ton  permettoic  du  la  voir  » 
fans  lui  permettre  de  lui  porter  acctine 
nourriture.  li  rapporte  comment  on  s'ap- 
perçut  que  cette  fille  donnoit  du  lait  à  Cà 
roere  pour  la  &ire  vivre;  ce  qui  lui  ob-  ^ 
tint  la  graçe  de  ia  merc  ^  avec  le  privilège  t 
d'être  toutes  deux  nourries  aux  dépens  | 
jda  Public  «  Se  avec  cette  fatisfadion  ho- 


Digitized  by  Googl 


norable,  de  voir  la  Prifon  changëé  at 
un  Temple ,  qui  fut  confacré  à  la  Pietéî 
Après  quoi  le  même  Auteur  y  entrant  dans 
l'Amplification  du  fait  qu'il  vient  de  faire 
connoître;»  Jufqu*oi!i  ne  pénétre  point  t 
ndit  il  y  la  Pieté  f  Quelle  dôtore'&  quelle" 
»  barrière  ne  franchit-elle  pasf  Capable 
»de  tout  inventer,  elle  trouve  une  ma- 
»niere  (ans  exemple  »  de  nourrir  uno^ 
'»mere  dans  la  Prifon  f  Qu'y  a  - 1  -  il  àer 
»plus  inoui,  de  plus  nouveau,  ou  de' 
>rpla»  eiÈtraordinaire'V  qo'ane  mcre  allai- 
»  tiée  par  fa  fille  l  M«  Xeroit'On  pas  tentd 
»de  dire  que  cette  adion  renverfe  les* 
»loîx  de  la?  Nature ,  û  Von  n*étok  pré" 
»venu  que  la  première  de  toutes  ces  loixy 
»  efi  la  pieté  que  nous  devons  à  nos  Pa-- 
*rens.;^ 

Valere- Maxime  ne  va  pas  i^us^  Ioin;> 
parce  qu'il  vouloit  être  court.  Mais  il  au- 
roit  pû  s'étendre  encore  fur  la  cleniencè* 
du  Gouvernement»  fur  la  nourriture  ac-^ 
cordée  tant  à  la  mère  qu'à  la  fîUe  âux  dé^ 
pens  de  la  République ,  &;  plus  encore,- 
for  la  Prifi>n  changée  eir  im  Temple  coor^ 
&icté  à  la  Pieté. 

Ce  que  fait  Valere-Maxime ,  les  Ora- 
tQUrs  le  fonr»  non- feulement  dans  le' 
g^re  Théorique  )  mais  -encore  dans  le« 
Judiciaire,^  c'ef^^à^dke,  (ju'ils^ne  s'arrêtent^ 
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psts  à  prouver  les  faits ,  lorfqu'on  ne  peut 
les  révoquer  en  doute,  mais  ils  fe  con- 
tentent de  les  expo{êr  on  de  les  énoncer^ 
pour,  enfuite  les  amplifier .r  Ciceron  ea 
«fe  de  la  fortC)  en  plaidant  pour  Rabirius 
Poflhumus. 

Cas  à  fait  en  cet  endroit  par  occailon 
l'éloge  de  la  bonté  deCéfar)  qui,  dans 
fa  plus  haute  élévation ,  lorfqu'il  coin«^ 
m^ndoit  dans  les  Gaules  les  Armées  de 
la.  République  ^  avoit  toujours  honoré 
Pofthumtts-  ae  fon  amitié ,  &  ne  l'avoic 
jamais  ni  oublié  ni  méprifé  dans  le  dé- 
bris de  fa  fortune,  mais  l'avoit  puiflàm- 
nent  iêcouru  Se  afiidé  dan»fon  malheur*^ 
Voici  la  conduite  de  1  Orateur  dans  cet 
£loge»  11  expofe  premièrement  avec  fon 
éloquence  ordinaire  ce  que  nous- venons 
de  dire ,  mais  fans  le  prouver  ;  parce  que 
la  iîmpie  expoiition  du  fait  fuffit  dans 
ces  occafions  ;  après  quoi  il  vient  à  l'am- 
piiiicacion qui eâ magnifique.  »  J*avoue,« 
dit-il ,  que  Céfar  a  d'ailleurs  de  grandes  « 
vertus*  Je  fai  qu'elles  fo«it  en  très<*«c 
grandnombrer  &  qu'on*  ne  pfficguéres» 
les  concevoir  telles  qu'elles  font,  Ce-« 
{tendant  je  ne  parle  point  de  fes  autres 
qualités  ,  qui  (ont  dignes  ,  pour  ainfi« 
dire»  d'être  expoiésfur  les  plus  grands* 
Théâtres..  Il  faut  des  Ailembléesgéné-  « 
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orales  du  Peuple  Romain  pour  les  y  met* 
3»tre  dans  leur  jour,  Se  les  montrer  dans 
91  tout  leur  éclat.  Cette  habileté  à  bien 
^> camper,  à  bien  ranger  une  Armée  ,  à 
»  forcer  les  Villes,  à  mettre  en  déroute 
i>l€s  Troupes  des  Ennemis;  ce  coûtage 
»de  s'expofer  aux  froids,  aux  glaces  Se 
>)aux  frimâts  qui  nous  femblcnt  infup* 
D portables,  lors  même,  que  nous  fom« 
»  mes  clos  ôc  couverts  dans  nos  maifoos  } 
5)  cette  ardeur  à  pourfuivre  les  Ennemis 
D  dans  les  Satfons  les  plus  incommodes  9 
a)  lors  même  que  les  béces  iâuvages  fe 
a)  retirent  daps  leurs  cavernes  & ,  en  un 
»  temps  qui  iî^ble  forcer  toutes  les  Na^ 
s)tLons  à  une  ccilation  de  toute  holtiiité« 
nll  faut  ravoiier  ,  ce  font  là  de  très-- 
ngrandes  chofes*  Mais  enfin ,  on  s'y  porte 
9»  par  la  vue  de  la  récompenfe  la  plus 
douce  Se  la  plus  précieufe,  qui  eA  la 
X»  gloire  éc  Tiimmortalité  dans  la  mémoire 
9  des  hommes.  Il  ne  faut  donc  pas  s^é^ 
V  tonoçr  que  Céfar  9  iî  fenfîble  à  la  ré-* 
»putatîon  ,  ne  fe  rebutte  de  rien  dans 
3^£3s  çonquétçs.  Qu'y  a-t*il  donc  en  lui 
ade  furprenant  Ôc  de  merveilleux.^  Ce- 
»  font  ces  allions  de  vertus ,  que  les  Poètes 
3»  ne  célèbrent  point,  6c  dont  on  ne  parle 
^  point  dans  les  Annales  ,  mais  dont  le 
?i>priK  n'ed  bien  connu  que  des  gens  fages 
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&  éclairez.  Ce  font  ces  fecours ,  cette  *< 
proteâion ,  cette  aâîftan ce  données  à  un 
Chevalier  Romain ,  plein  d'un  amour  <f 
réciproque  pour  lui ,  attaché  à  fa  per' 
Tonne  f  aifîdu  à  lui  rendre  fes  devoirs. 
Oui  «  MeiCeurs ,  Céfar  lui  a  toujours  « 
confervé  la  même  afFedion.  Céfàr  l'a 
foûtena  dans  fon  défaftre ,  parce  qu'il  '* 
en  a  connu  la  fource;  qui  na  été  ni<< 
la  débauche»  ni  le  luxe,  ni  aucune  dé~*^ 
penfe ,  pour  (âtisfaire  fes  paffions,  mais  « 
de  juilcs  eiForcs  que  Rabirius  faifoit^^ 
pour  augmenter  fon  patrimoine,  Voi-** 
]% ,  Meflîears ,  ce  qui  a  touché  Céfar  , 
ôc  l'a  porté  à  empêcher  la  ruine  totale  « 
de  fon  ami ,  à  Taflifter  de  fon  bien , 
de  fon  autorité,  de  fon  crédit,  comme  <» 
il  le  foûtient  encore  ;  ne  voulant  ni 
fouffrir  qu'il  périffe ,  ni  mêmq  que  ià 


fempêchent  dç  l'approcher  à  l'ordinaî<v  «  . 
re ,  avec  toute  force  de  confiance.  Que  *i 
d'autres  .donc  vantent  fes  exploits  . 6c  fes 
conquêtes,  &  qu'ils  jugent  de  mts  fen-  <« 
(imens  comme  il  leur  plaira  ;  pour  .moi 

J'e  préfère  cette  bonté  de  Cçîâr  au  rai- 
ieu  de  fa  plus  haute  élévation,  à  toutes  *f 
fes,  autres  vertus. 

Voilà  un  grand  exempte  d'Amplifica*" 
lioD,  $Ç'4c  h  ipaqierc  don^  jl  f^uf  s'y 
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prendre  dans  les  Panégyriques.  Nous  ajou- 
tons cette  réâéxion,  en  nniflTant  cet  Ar- 
ticle, qu'il  y  a  ians  doute  bien  des  pré- 
ceptes de  Rhétorique  qu'on  exécute  quel- 
quefois )  non-feulement  fans  y  penfèr, 
mais  même  fans  .les  favoir.  Voilà  ce  que 
nous  avouons^  mais  nous  difons  en  même 
temps ,  que  les  préceptes  qui  regardent 
la  matière  que  nous  traitons^icî»  nous 
paroi/Ient  bien  difficiles  à  exécuter  comme 
H  faùt>  <5c  aux  endroits  qu'il  le  faut» 
non» feulement  fi  on  ne  les-  a  pas  appris» 
mais  û  on  n'y  pcnfe  pas  dans  le  temps 
même  que  1  on  compofe.  Car  bien-loin 
que  l'attention  à  ces  fortes  de  préceptes 
ralenulfe  le  feu  de  l'erprit,  qu'y  a -t.- il 
au  contraire  qui  puiffe  l'animer  d'avan- 
tage »  i|ue  de  favoir  ce  qu'il  feit»  ôc 
d'être  sûr  qu'il  traite  ce  qu'il  faut»  de 
la  manière  &  aux  endroits  qu'il  le  faut  f 
Ciceron  témoigne  dans  (gn  Livre  des 
Orateurs  illuftres»  que  les  Orateurs  à 
Rome  avant  lui,  ne  favoient  prefque  ce 
que  c'étoit  que  l'Amplification.  Et  comme 
on  ne  dira  point  que  ce  fût  faute  d'efprit  » 
que  peut-on  dire  autre  chofe»  iînon  que 
la  Nature  peut  conduire  à  ces  grandes  de 
folides  beautez^  mais  qu'elle  y  conduit 
rarement»  &  qu'il  faut  apprendre  les 
Préceptes  qui  ks  expliquent-»  ôc  les  avoir 
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USevant  les  yeux,  poories  bien  mettre  eo 
pratique  f 

Nous  n'avons  plus  rien  à  dire  CuiVAroi- 
plifiçatîon ,  excepté  que  ^  iî  par  ce  terme 
on  -youioit  ^cendre  aertaios  mots  jettez 

paiTanc  pour  marquer  .la  digqité  d'uufi 
dhofe  »  ou  iî  on  vouloit  entendre  quelque 
abondance  de  paroles  >  il  faudroit  recon* 
soître  qiji'à  prendce  rAjai|ili%ation  en  ce 
fen^,  elle  a  lieu  prefque  par  toyt.  Nous 
^allons  préfenteroent  traiter  des  Mœurs , 
/ensuite  des  Pâilions,  ôi,  cnila  des^oisgeos 
les  d'Eloquence. 

CHAPITRE   II  L 

Des  McsufS ,  qui  font  le  fécond  Moyen 

de  Ferfuader, 

AaTICLE  PREjttlER. 

Ce  que  ceji  que  les  Jldœurs  Oratoires. 

IL  eft  important  de  connoîtreles  Mœurs 
Oratoires ,  puirque  c'ed  un  des  trois 
Moyens  4e  perluader  ;  &  pour  parvenir  à 
cette  eonnoiflknce ,  qui  n'eft  pas  aulîi  aife'q 
que  celle  des  Argumens,  <&  que  celle  des 
Paillons ,  il  eil  à  propos  de  les  diilitiguer 
/de  pluiîeurs  chpfes  ;  avec  quoi  on  pourroic 
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les  confondre  par  une  erreur  très-grande  f 

où  font  tombés  des  Auteurs  Anciens  &  Mo- 
dernes f  qui  étoient  d'ailleurs  fort  habiles. 

Premièrement  »  nous  dilîinguons  les 
.Mœurs  Oratoires  d'avec  IcsMœurs  Réelles, 
Gela  eft  aifé.  Car  qu'on  foit  efFeâivement 
honnête  homme  »  que  l'on  ait  de  la  Pieté» 
de  la  Religion ,  de  la  Modefiie  »  de  la  Ju- 
flice,  de  la  facilité  â  vivre  avec  le  mon- 
de I  ou  que ,  au  contraire  »  on  (bit  viciaox  » 
ôc  qu'on  ait  des  qualités  opporées  à  celles 
que  nous  venons  de  dite  ,  c'efl:- là  ce  qu'on 
appelle  Mœurs  Relies,  Mâjs  qu'un  homr 
me  paroifle  tel  ou  tel  par  ie  .Difcours  » 
cela  s'appelle  Mœurs  .Oratoires ,  foitqu'eC» 
fediivement  il  foit  tel^  qu'il  le  paroît  »  foîc 
qu'il  ne  le  foit  pas*  Car  on  peut  fe  mon-, 
trer  tel ,  fans  1  être  ;  &  l'on  peut  ne  point . 
'  paroître  tel ,  quoiqu'on  le  foit;  parce  que 
cela  dépend  de  la  manière  dont  on  parle, 
Lorfqu'un  jeune  homme»  qu'on  faifoit  le- 
ver de  fon  lit  pour  travailler,  difoit:  Je 
mttdrois  bien,  que  d*être  dans  fon  litf  es 
fût  travailler  \  il  exprimoit  une  averfîon 
qu'il  avoitpour  le  travail,  EtlorfqueNc- 
ton^  dans.fes  premières  années,  prêt  d« 
iigner  un  Arrêt  de  more ,  difoit  ;  j^u&  je 
fuis  fâche  de favoir  écrire!  il  exprimoit  un 
fond  de  bonté  qu'il  n<avoit  pas»  ou  qu'il 
étou^â  dans  U  fuite» 

Ce:.' 
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Ces  deux  Exemples  donnent  à  connoî* 
tre,  que  les  Mœurs  Oratoires  ne  font 
point  proprement  une  Morale^  qu^il  ar« 
rive  quelquefois  à  l'Orateur  de  débiter 
dans  fon  Difcours;  ce  ne  font  pas  non 
plus  les  portraits  qu'il  y  peut  faire.  Tel 
qu'ed  celui  d'Ânnibal  dans  Tite-Live; 
ou  celui  de  Catilina^  dans  la  Harangue 
pour  Cëlius  ;  ou  ceux  du  General  d'Ar- 
mée 1,  du  Jurifconfulte  ôc  de  l^Orateur» 
.dans  la  Harangue  pour  M^réna* 

On  voit  encore  par  ces  deux  Exemples  » 
que  les  Mœurs  Oratoires  ne  conOilenc 
point  àfe  ferVir  des  allions  d'un  homme  > 
pour  prouver  qu'il  eft  d*un  tel  caraftere  ; 
ni  à  fe  fervir  des  Mœurs  que  nous  lui 
connoifTons^  pour  prouver  qu'il  a  fait  une 
action  qu'on  lui  impute.  Le  jeune  hom-^. 
me  dont  nous  rapportons  les  paroles  9  dit 
feulement  >  Je  voudrais  bien  ,  que  d'être 
mollement  dans  fon  lit ,  ce  fut  ce  quon  ap^ 
pelle  travailler  !  Et  Néron  ne  dit  autre 
chofe  ^  lînon ,  ^uU  efl  très  fâché  de  fivùir 
écrire  i  II  n'y  a  là,  ni  Morale,  ni  Por- 
trait t  ni  Argumfent  pour  rien  prouver,  ni 
Pailton;  mais  l'un  donne  une  parfaite 
idée  de  fa  parefFe  fans  en  parler;  &  l'aune  • 
donne  à  connoitre  fa  bonté;  ôc  ces  cara^ 
âeres  fe  peignent  dans  leurs  Difcours,  fans 
qu'ils  paroiflent  y  penfer. 

S 
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Les  Mœurs  du  Difcours ,  prifcs  en  ce- 
fens ,  peuvent  entrer  en  parallèle  avec  lo 
fang  qui  eft  dans  nos  corps  y  en  ce  que 
comme  le  fang  coule  dans  les  veines  >  & 
donne  imperceptiblement  à  toutes  les  piàt-^ 
ties  du  corps >.  cette  vie  qui  les  anime^  ôç  \ 
ce  coloris  qui  en  fait  la  piincipale  beauté  j 
de  même  les  Mœurs^  ainfî  marquées  & 

^  répandues  dans  la  manière  dont  on  parle^; 
font  que  le  Difcours  . eft  . comme  un  miroic 
qui  repréfente  L'Orateurt^.  &  les -perfonaes 
dont  il  pai^e»  puifquçnous  y  découvrons 
leurs  bonnes  ou  leurs  mauvaifes  qualitez> 

.  lors  même  9  comme  nous  Tavons  dit  9  qu'il 
ny  en  eft  pas  par lé..C'eft  donc  là  ce  qu'on 
tkppdlc  Expreffîon  ou  Imitation  des  Mœurs^ 
d^érente  des  'Portraits  ,  différente  des 

yHreufves^  différente  des  Paffiom.  .C'eft  fut 
quoi  il  eft  à  propos  de  multiplier  le» 
Exemples,  à  caufe  de  la  délicatefte  do 
la  matière. 

Rien  n'eft  f^us  propre  à  notre  deffein^ 
que  le  Jugement  de  Salomon.  JVIais  com-»  | 
me  nom  l'avons  dëja  rapporté,  il  Tufin:  1 
qu'on  fe  fouvienne  que  ce  fut  la  feule  ex«^  i 
preilion  des  Mœurs  de  deux  femmes  y  . on 
'  filûtôt  que  ce  fut  la  voix  ou  le  crt  de  là 
Kature,  qui  fie  toute  la  déciiîon  du  Ëro« 
cès.  Tant  ce  Moyen  de  perfuader  eft  queU  ^ 
qoefois  efficace  ^  .quoiqu'il  ne.  foit  £refqu« 


r 

»H  l-Eloqtteïtcb/Lîv.  l.  '^ïl 
lien  en  apparence!  Voici  par  conféquent 
plafîeurs  autres  Traits  »  où  les  Mœurs  font 
bien  marquées.  ^ 

Nous  lirons  premièrement  dans  i'Ëvan-' 
gile,  que  Marie-Magdeleine,  dans  le  Jar- 
din où  Jefus-Chrift  avait  été  mis  au  Tom- 
beau 9  ayant  parlé  aux- Anges /fans  favoii 
qui  ils  étoient»  fe  retourna  y  ôc  vit  le  Sau-^ 
veur  lui-même,  fans  favoir  aulîî  que  ce  *• 
fôt  luî.  Nous  voyons  que  Jefus-Chrift  lut  ' 
dit  :  Femme  y  pourquoi  pleurez-votts  ?  dc 
qu'elle  penfant  que  ce  fût  le  Jardinier: 
Sfi^wtfr,  dit-elie,  fi  c'eji  vous  fui  Vavez 
enlevé ,  dites-moi  où  vous  l'avez  mis  jÙ"  je 
remporterai.  Confidérons  de  qui  elle  par- 
le, c'eft  de  Jefus  Chrift  ;  mais*  à  qui  àtoit^ 
cUe  parler  f  à  un  inconnu.  Comment 
défîgne-t-ellc  le  Sauveur  dont  elle  luf 
parle  ?  Trois  fois  elle  ie  défigfte  par  le  * 
Piro^om  Lef  ians  l'avoir  dëHgné  par  foiï 
nom. Comment  peut-on  employer,  con-- 
trc  rordinan^e,  cette  manière  de  s^expri-^ 
nierf  Ceft  qu'occupée  de  l'objet  de  fon^^ 
amour,  elle  croit  que  tout  le  monde  s'en* 
occupe  auffi.  Ce  Pronom  >  Ce  Mono-'- 
fyllabe  Le^,  dktd  placé  #  eft  une  expreffion  ' 
xaer \ieilieufe  de  (a  Pàflîon ,  fans  qu'elle  y" 
|>enfe.  Car  les  Paflîons  s'expriment  aum-' 
tMen  que  lès  Mœurs.  ^ 

iSî46.lHiiloii:&v3âiQte  nous  paiTons  auK^ 
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Auteurs  Profanes ,  nous  aurons  un  fécond 
exemple  de  ceci  dans  ce  que  ék  le  Jeune 
Iule  au  Livre  de  r£neide»  Ce  Prince  eH  ' 
charnié  de  ce  que  dans  l'extrémité  où  il 
fe  trouve»  étant  affîégé  ôc  prefTé  par  les 
Rutulois  t  Nifus  s'oâre  d'alkr  tout  au 
travers  des  ennemis»  avertir  Enée  de  ve« 
nir  délivrer  ff>n  fils»  Que  dit-il  dans  les 
tranfports  de  ia  joye  pour  animer  de  plus 
en  plus  ce  jeune  Capitaine  par  l'efpoir  de 
la  récompenfe?  V^ous  avez  vû ,  lui  dit-il, 
h  cheval ,  les  armes ,  tout  l'attirail  de  Turt 
nus  f .  le  chef  de  ms  ennemis  i  je  vous  les 
■promets  pour  le  prix  de  votre  valeur  :  it 
promet  ce  qu'il  n'a  pas  encore ,  ^  cè 
qu'il  n'eii  pas  fur  d'avoir  jamais* 
yt}  trait  3w  un  caraâere  de  jeuneile,  doot- 
)féxpfeffioti  &it  un  fort  grand  f^aifîr. 

Pour  troifîéme  exemple  voyons  ce  que 
nous  lîfons  dans  Homère. ,  On  tir^  au 
fort*  entre  neuf  Princes  Grec^^  tous  -des* 
plus  braves,  à  qui  ira  combattre  Heâof 
qui  provoque  le  plus  vaillant  è  un  combat  | 
fingulier.  te  fort  tombe  fur  Ajax.  Ce 
Capitaine' iè  prend  à  rire.  C*eft  mon  Mllet, 
dit  -il  marche  d'un  pas  ferme  &  altier 
vers  rememi.  C'eft  là  une  expreffio»  de'  ! 
valeut*.-        •   »         '  .    •    ■  .      •■  I 

Cela  paroît  encore  mieux,  G.  qq  veut 
comparer  çet  isndroit  d'Homere,  avec 
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celui  de  Virgile  où  il  eft  queftion  de  Tur- 
ous.  Ce  Prince  doit  aller  combattre  Eiiée 
âuffi  dans  un  combat  d'honiine  à  homme. 
Il  s'avance  vers  les  Autels ,  la  vue  baif> 
fée ,  la  pâleuF  fur  le  vifage ,  d'un  pas  lent  ! 
Il  montre  ik  peur. 

.  Quels  que  (oient  ces  exemples ,  ils 
n'approchent  pourtant  pas  d'un  autre  que 
nous  remarquons  de  nouveau  dans  les- 
Livres  Saints.  Une  fille,  dans  les  Aéles 
des  Apôtres ,  reconnoît  la  voix  de  Saint 
Pierre  qui  frappé  à  la  porte  ;  &  au  lieu 
de  lui  ouvrir  »  elle  court  dire  à  ceux  qui 
font  avec  elle  dans  la  maifon ,  que  Pierre 
efi  à  la  Porte,  Qu*eft-cc  que  cette  émo- 
c  tâon  qui  iailit  fon  ame^  qui  éclatte«  Se 
'Oui  l'empêche  de  foire  même  ce  qu^elle 
aevoit  faire  avant  tootét  cbofes On  Iff 
voie;  dans  un  évenemeuti  qui  arrive  con- 
tre toute  efpërance,  elle  efl  tranfportée 
d'un  excès  de  joye,  &  on  ùit  que  la 
joye  »  fans  y  penfer,  cherche  toujours  à 
s'épancher  &  à  Te  répandre.  Mais  pour- 
quoi THiftorien  a-t- il  remarqué  cette 
circonftance  9  qui  peut  paroitre  petite  dans 
le  récit  d'une  chofe  aulîî  grave  que  l'é- 
toit  la  délivrance  miraculeufe^du  Chef  de^<. 
r£glife  !  c'eft  que  cette  circonilan^  t 
sànm  remarquée  9  e&  un  caraâere  fenâble 
de  vrairiemblance  ^  ou  pour  mieux  dire  y' 
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de  vérité.  G'efl  pourquoi  ceux  qui  s'eti>^ 
tendent  en  narration  >  font  curieux  de  ces' 
circon£lances«' 

Il  n'ell  guéres  poilible  que  le  Ledeur 
ne  voye  à  préfent  ce  que  c*eft  que  les 
Mœurs  répandues  dans  \c  difcours»  il  e» 
fent  Teffec ,  il  en  pénétre  la  délicaceiTe. 
Et  comme  les  Mœurs,  le  Caraftere,  lar 
Natar&font  la  même  chofe»  Boileau-n'a* 
t**]!  pas  eu  raifon  de  dire» 

.  Un  gefi'e  Va  découvre  ^  uHfîmlcifaii 
paroître  y 

'  Âlais  tout  efprit  n'a  pas  dés  yeux  pour  la- 
conmître,' 

Ët  Çiceron  n'a*t«il  pas  eu  raîfon  de^ 
dire  que  Deux  ckofes  bien  maniées  par  VO^ 
r$teur  font  adfrtirer  fin  Eloquence  ;  les  Faf-^ 
fiom  ^àoxit  nous  parlerons  Mœurs  y 

dont  eft  préfenteraeac  queftion.  »  hes' 
yytM^urSj  dit-S  ,  fint  une  image  du  na^* 
i>tmel  &  de  la  vie  des  hommes  ^Jes  haf^- 
^ijions  fo?2t  ce  qui  jette  le  trouble  dans  le' 
j>x:œur  &  le  remuej  Les- premières  font  pour 
y^ia  douceufy  pour  Vagrément  ^  pour  s'at^* 
^>nrei  fe  concilier  les  efprits.  Les  fecon^  * 
iodes  jonv  y  la  véhémence  ^  le  feu  deVOrai*^ 
»  fin  ;  c^eft  ce  qui'Urrache  y.<pourr  ainjt  dire  y  * 
»le  confentement  de  V Auditeur ,  fans  quc^ 

if^l' Auditsur  foit  en  état  de  s'en  défgndre^r 
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Ciceron  tenoit  cette  dodrine  d' Ariftôte* 
qui  aiïure  que  l'Orateor  perfuade  à  Voc^ 
cafîon  de  Tes  Mœurs  ,-lorfqu'il  parle  de 
manière  qu'il  fe  rend  digne  de  foî,(c'cft 
à-dire  >  quand  il  parie  en  homme  fage 
&  vertueux.  )  Car  la  vertu  a  un  tel  cré- 
dit, que  nous  ajoûtons  plus  de  foi  aux 
gens  de  bien  r  qu'aulx  autres  »  fur  -  tout 
dans  les  matières  douteufes  &:  où  l'ef^ 
prit  de  part  &  d'autre,  ne  voit  point  d« 
raifon  qu'il  puiiTe  fuivre  avec  fureté.  Il 
ed  certain  qu'en  cette  occafion  nous  nous 
abandonnons  à  eux  entièrement ,  &  que 
nous  croyons  tou^  ce  qu'ils  difent*  Mais 
il  faut  remarquer  que  ce  cr-édit  doit  venir 
deTadrcflede  notre  difcours,  &  nonfîm* 
plemeat  de-  ce  que  l'Auditeur  avoit  cette 
lionne  opinion  de  nous  aavant  qae  denou^ 
écouter.  Et.il  ne  faut  point  s'arrêter  à 
et  que  dîfent  qùdques-uns  de  ceux^  qui' 
ont  traité  de  la  Khétorique  »  <|ui  i  à  propos  | 
de  ces  bonnes  Mœurs  &:  de  cette  probité,  | 
qui  doit  éclater  dans  le  difcouts ,  fou-  ^ 
tiennent  abfolumeut  qu'elle  eil  inutile; 
au  lieu  que  c'ed  même  un  des  plus  fôrts 
»oyens  qu'il  y  ait  pour  perfuader.  Il  cfl 
donc  néceâàire  que  l'Orateur  ait  foin^ 
non- feulement  de  rapporter  de  bonnes 
raifons  &  de  prouver  ce  qu'il  dit,  mais  j 

suffi  de  donaec  une  bonoe  opinion  de  lui  «  ! 

#  •  * 
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en  parlant ,  c'eft-à-dire  »  de  paroitre  tout  i 
enfemble  &  habile  homme»  &  homme 
d'honneur.  &  porté  pour  le  bien  de  ceux 
qui  "écoutent. 

•  Ainfî  nous  voyons  qu'au  lieu  qu'Ajax 
dans  Ovide,  fe  montre  emporté  ôc  vio- 
lent, UlyfTe  fe  montre  doux  6c  modéré. 
Au  lieu  qu'Ajax  paroîtaulfi  faire  des  re- 
proches à  Tes  Juges»  UlyiTe  au  contraire 
fe  concilie  leur  bien-veillance. 

Nous  voyons  de  même  dans  lé  fécond 
Livre  de  l'Eneide ,  que  ce  Difcours  de  Si- 
iJon ,  qui  efl:  un  chef-d'œuvre ,  tire  fa  force 
de  l'expreffiou  des  Mœurs  ;  parbeque  l'O- 
rateur n'y  montre  que  de  la  haine  pour 
ceux  qui  font  odieux  aux  Troyens ,  comme 
■  il  a  foin  de  ne  marquer  de  l'amour ,  que 
pour  ceux  qui  étoient  agréables  aux  mé» 
mes  Troyens  qui  l'écoutent. 

Démofthene  exprime  par-tout  &  haine 
contre  Philippe ,  au  lieu  qu'il  ne  repréfente 

J'amais  £fchiae  que  comme  vendu  à  ce 
?rince. 

Nous  venons  de  dire  les  Caraâeres  que 
l'Orateur  doit  fe  donner,  particulière-  , 
ment  la  lincerité ,  la  probité ,  le  zélé  ; 
f)our  lès  Auditeurs,  ajoutons-y  la  mo« 
dc(lie  y  la  douceur ,  la  modération  ,  le 
défîntereilement  ,  une  humeur  aifée  à 
vivre,  de  grands  égards  pour  le  mérite. y 

la 

Digitized  b/Gogglc  ' 


1>E  JL'£lOQU£KCE.  LlV.  I.  21J 

la  conC<iération  pour  les  perfonnes  refpc- 
ôables ,  pour  «les  perfotines  foibles  »  ou  qui 
doivent  nous  être  chères ,  lors  même  qu'cl- 
ks  ont  tort  ,  tels  que  font  nos  Parens, 
nos  aiAÎs^  les  Perfonnes  conilituées. en  Di* 
gnité. 

C^ell  aiafi  que  Ciceron  fe  fait  houneur, 
lelon  Quintilien ,  (  dans  fa  Harangue  pour 
Célius  )  parce  que  en  réfutant  le  jeune 
Orateur  nommé  Atratinus,  qui  avoit  été 
tfop  libre  dans  fon  Plaidoyé  >  il  Vcn  avertit 
avec  amitié .  comme  un  pere  auroitfait  foa 

fils.       .  ^ 

Cela  paroît  encore  mieux  dans  fa  Ha-' 
rangue  pour  Muréna^  à  Tégard  deSulpî* 
ci  js  qui  fe  plaignoit  qu'on  lui  eût  prétcré 
Mui  éna  dans  Teledion  des  Confuls.  Car 
Ciceron  nedîminuë  point  le  mérite  de  SuU 
picius,  au  contraire  il  lui  domie  de  fort 
grands  éloges;  mais  il  montre  que  Sulpi-»  ^ 
dus  av«ctout  fon  mérite  »  ne  fça voit  pas 
demander  le  Confulat;  ce  qui  n'éioit  point 
Ç)fFc  niante 

.  On  ne  peut  point  non  plus  adez  admirer 
FadreiTe  avec  laquelle  il  fe  débarrade  de 
Tautorité  de  Caton  qui  lui  étoit  fi  con- 
trairct  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  Quinti* 
lien  en  eft  touchée  C'ed  un  grand  mode^ 
le  des  ménagemcns  qu'il  faut  garder  quel* 
fiucfoia* 

J 
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.  UOfateur  Romain  reconnoit  d'abord 
.Tautorité  de  Caton.  En  Ja  reconnoilTant 
néanmoins ,  il  dit  quV//^  ne  dm  pas  entrer 
en  confideration  en  cette  caufe»  Pour  adoa^ 
cîr  cette  propofition,  premièrement  il  ne 
Tavance  pas  avec  affurance ,  ni  d'un  ton 
ftffirmatif ,  mais  il  lui  donne  une  forme  de 
prière  qu'il  adrefTe  à  fês  Juges,  &  qui  efl: 
fort  glorieufe  à  Caton.  MeJJîeurs ,  dit-il , 
je  vous  demande  en  grâce  ^  que  la  haute  ejii^ 
me  quon  a  pour  lui ,  ne pûjje  point  dans  vo^ 
treejprit  ^  pour  une  raifon  de  nous  condam-^ 
ner;n' étant  pas  jujle  que  fe s  grandes  qualités^ 
qui  le  rendent  utile  à  tout  le  monde ,  ne J oient 
junéjles  quà  Muréna.  En  fécond  lieu  ^  il  ne 
hii  ote  toute  coniidëfation  en  cette  çaufe  - 
ou  il  s'agit  de  nuire  à  un  honnête  hom^ 
xne,  qu'en  la  lui  accordant  toute  entière 
ior(qu'il  s'agira  d'étfe  utile  bienfaiiànt.; 
ajoutant  que  c'efl:  la  fin  que  Caton  .s'cii 
propofée  lui-même  dans  toute  fa  con* 
duite* 

Suc  cela  une  objeâion  fe  piréiênte, 
Caton  efl  un  homme  fagej  il  a  examiné 
FafFaire  ,  il  ne  s'çft  déterminé  à  accufer 
Muréna,  que  parcequ'jila  trouvé  cou^ 
pable  !  Cicerbn  fe  tire  de  là  avec  habiletés 
Il  ne  nie  point'qne  Caton  n'ait  examiné, 
raâàire ,  Mais ^èkv^^pout  accusé J^roit biem^ 
maiheureu?^  ,y  silfalloit  ^ue  le  gentiment  dç- 

m 
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fin  accufateur  fût  regarde  comme  un  fre^ 

.  A  l  égard  du  parti  qu'a  prisCatoti ,  d*en- 
treprcmire  cette  àccuiatîon  >  l'Orateur 
avoue  qu'il  ne  le  blâme  pas,  par  refpeâ: 
pour  lui  ;  il  ajouté  pourtant ,  que  n'^ayant 
garde  de  dire  que  Caton  foît  capable  de 
KÎre  jamais  aucune  faute ,  il  croit  néan* 
moins  découvrir  en  lui  quelqvie  chofe 
qu'on  pourroit  encore  pertedionner  »  ce 
font  les  vertus  mêmes  qu'il  loue  en  lui , 
quiferoient»  dit-il ,  plus  convenables  »  s'il 
vouloit»  avec  toutes  ces  vertus»  être 
quelquefois  un  peu  plus^  accommodant  Sc 
plus  fléxible.  ^ 

£t  pour  mettre  le  comble  à  çela  ;  Caton^ 
dit-il ,  né  pour  montrer  en  lui  un  affem-- 
blage  de  toutes  les  vertus  ;  ce  qu'il  y  auroit  à 
ibuhaiter ,  c'eil  qu'à  cet  heureux  naturel 
&  à  tant  de  grandes  qualités,  il  .n'eût  pas 
joint  la  doctrine  d  une  Sefte  qui  n'efl:  pas 
aflcz  mitigée  ni*  aifez  douce  »  mais  un  pea 
trop  févére  &  un  peu  trop  rude  ^  qui  eu  la 
doélrinc  des  Stoïciens. 

Cette  différence  étant  établie  entre  Ca- 
ton &  cette  Scâe  ,  il  frappe  libre/uenc 
lur  celle-ci  comme  abfurde  ,  impertinente  » 
ridicule ,  ôc  contraire  au  naturel  excellent 
de  fon  adVerfaire.  AuiS  lui  confeille-t-il 
de  la  quitter  I  ravertiiTaat  en  ami ,  que  s'il 
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sie  change  pa$  fur  Tes  confeils  ^  l'expérien^ 
es  8c  le  temps  le  feront  changer.  Ce  qu'il 
confirme  par  l'exemple  de  Scîplon^  de 
Lélius  ^  ôc  de  Caton  le  Cenfeur  ,  qui 
pour  s  être  occupés  de  cette  doiftrine  n  en 
prirent  jan^ais  les  manières  toptes  ridicules 
4c  toutes  outrées^ 

Comment  l'Orateur  entre-jt-il  dans  cet- 
te doétrine,  &  comment  s'y  prend-il  pour  . 
la  renverfier  ?  Premièrement  pour  y  entrer  ^ 
il  ufe  de  précaution  à  l'égard  de  fcs  Ju-^ 
ges,  en  diiant:  qu'z7  n^y  entre  que  parce 

il  a  r avantage  de  parler  devant  des  per^ 
Jonnes  ^ui  font  foutes  fort  çciaireesj.  Et  voilà 
un  exemple  de  la  manière  dont  il  faut 
quelquefois  nréparer  ce  qu'on  va  dir.e* 

JEn  fcconq  lieu  ,  pour  la  renvcrfer,  il 
tie  s'avife  pas  d'ufer  dargumens,  ni  de 
pj-puver  qu'elle  eit  ridicule  &  impertinent 
te.  Cela  eut  étié  ennuyeux  ^  défagréable^ 
Il  employé  un  moyen  plus  puifTant  &  en 
méme-jtemps  plus  capable  de  plaire»  C'eiï 
l^imuatîon  des  Mœurs  i  ôc  leprfifnatiqtie  ^ 
c*eft-à  dire,  qu'il  fait  parler  ces  Philofo- 
phes ,  débitant  eux*m|mes  leurs  Paradox 
x.cs  ,  qui  Ipntf  ^ue  tous  lef  hointnes  font 
fous ,  çue  tous  les  peçhésfont  egaiix ,  ^nUy  a 
autant  dç  mal  à  tuer  unpoptlet  fans  necejfité% 
qiià  commettre  un  parricide  ;  qu  ïl  faut  être 
piflexible  ;  ne  riep  fardo^wer ,  rf  avoir  çoin^ 
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pajjîon  de  perjonne  ^  ôc  autres  chofcs  nom^ 
leulement  folles»  Mais  quelquefois  aiFrieu-^ 
fes.  . 

C'eft  ainfî  qu'on  fait  vpir  fur  le  The'a- 
tre  le  ridicule  de  ceriaîris  cafaâcres  i  on 
fait  parler  les  perfonnes  pour  les  donner  à 
connoître.  Ciccron  oppofe  à  cela  la  do- 
ârîne  de  Platon  &  cette  d^Ariftote,  pour 
faire  un  contraile,  ce  qui  fe  pratique  auflî 
dans  les  Pièces  de  Théâtre.-  Enfin  comnic 
il  a  fait  parlër  les  3toïciens,  il  fait  auHî 
parler  Caton.  il  montre  par  cq  ^noyen, 
îans  TofFenfer  ,  que  cette  Seftel^  gâté.  Il 
finit  par  des  confeils  qu'il  lui  donne ,  Ôc 
ces  confeils  font  croire  que  c'eft  plutôt 
cntre-eax  une  converfation  d^  gens  d'étu- 
de, qu'une  conterlation  Juridique  >  ou  utï 
Procès^ 

Nous  voyons  par  ce  ^rand  détail  ?  nori- 
feulement  Phabileté  de  Ciceron  à  fe  donf- 
ner  un  caraftere  de  prudence  Se  de  modé- 
ration ,  mais  l'ufage  de  la  Profopope'e^  la 
chofe  la  plus  propre  pour  exprimer  tou- 
tes fortes  de  Caraékwcs  f  fans  Ifes.  nommer, 
&  fans  offenfer  les  perfonnes,  C'eft  de -là 
que  l'expreflion  des  Mœurs  s'appelle 

tation  &  Dramatique^ 
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Article  II. 

* 

♦ 

Préceptes  pour  Vexprefjion  des  Mœurs^ 

Ce  qu'on  a  vu  des  Mœurs  jufques  ici  i 
applanit  fi  bien  la  difficulté  des  Préceptes 
fur  cet  Article,  que  les  plus  (impies  peu- 
vent les  concevoir  <Sc  les  mettre  en  pratique 
dans  Toccafion, 

Il  n'y  a  qu'à  confîderer  que  les  Mœurs 
étant  les  inclinations  de  i'anie»  (  de  <]uel-. 
Que  principe  que  ces  inclinations  procé- 
gent  ) ,  ce  qui  marquera  ces  Inclinations 
dans  le  Difcours,  y  marquera  les  Moeurs» 
£t  pour  dillinguer  les  Inclinations  >  obfer^ 
vons  que  tout  ce  que  nous  fâifons  ,  ou 
,  ce  que  nous  difqns ,  procède  du  Raifonnet- 
j  znent  y  ou  de  Tlnclination  ;  .<Sc  qu'on  as 
peut  afîjgner  d'autres  principes  de  ngs  pa* 
rôles  &L  de  nds  aétions,  que  ces  deux-là  ^ 
excepté  le  bazard  &  la  violence  >  dequoi 
il  n'efl  point  ici  quedion»  deforte  que  jS 
une  aâîonou  une  parole  ne  procède  point 
du  Kaironnement ,  ou  ^  ce  qui  eft  la  jnaéoiiB 
chofe,  fi  elle  ne  procède  point  de  la  Rè- 
flexion ^  c'eft  une  fuite  neceffaire ,  qu'elle 
vient  de  l'Inclination; 4c  réciproquement ^ 
fi  elle  ne  vient  point  de  l'Inclination ,  c'eft 
une  fuite  qu  elle  procédé  de  la  Réflexion 
^  du  Raifonnement» 
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Ainii)  les  aâions  feules  que  ik>us  pou-> 
.Vons  rapporter  d'une  perfonne,  ne  mar- 
quent poinc  tes  Mœurs ,  il  diles  ne  paroiP^ 
fen^proceder  du  principe  que  nous  diConSm 
En  effet ,  vous  voyez  un  homme  yvre,  il 
ne  Venfuit  pas  qu'il  foît  yvrognc.  Car 
peut-être  eft-ce  un  homme  qui  n'aime 
point  le  vin 4  Ceft  par  hazard  que  celaeft 
arrivé,  ou  bien  mal-à- propos  quelqu^una 
pris  plaifir  à  le  furprendre..  Mais  un  hom- 
me 9  contre  toute  raifon^  s'épargne  tour  5 
vît  pauvrement  5  fe  prive  du  neceffaire! 
D'où  croira-t-on  que  cela  vienne  i  Anou 
d'un  principe  d'avarice,  fur-tout  s'il  fait 
cela  étant  malade,  &  larfqu'il  ne  doit 
:rieii  q)drgner  j  parce  qu'il*  s'agit  de  (k 
fanté» 

Ces  obfervations  donnent  lieu  à  trois 
ou  quatre  Préceptes  pour  l'expreifton  des 
.Mœurs.  Car.,  premier^ement  «ayant  foin  de 
faire  entendre  que  ce  que  nous  difons,  ou 
ce  que  nous  &i(bns  y  oa  bien  même ,  que 
les  adions  &  les  paroles  de  ceux  doat 
nous  parlons,  procèdent  de  l'inclination ,  ^ 
malgré  les  raifcms  âc  les  féâeKioBS,  qui 
s'y  oppofent  t  nous  exprimons  nos  Mœurs 
ôc  celles  des  autres^ 

£n  fécond  lieu  ,  G  c»s  aâ:ions  &  ces  pa^ 
rôles  proc^oient  de  h  réâexion  -ôc  du 
raifonneme^Uj  ôc  que  néanmoins  on  ne 
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fit  pas  connoître  qu'elles  procèdent  de  CÔ 
Principe ,  alors  eucore  on  exprimeroît  des 
Mœurs  i  parce  qu'on  la^iTerok  à  entendre 
que  ces  aé}:ions  ôc  ces. paroles  procèdent  j 
de  rincHnation»  Ainfi  l'empreffement  que  ^ 
}es  Juifs  témoignent  à  paiTcr  la  Mer  de  ! 
Génézaret  pour  chercher  Jefus-Chrifl:  , 
marque  en  eux  l'amour  de  la  Parole  de 
Dieu  9  tant  qu'on  ne  fçait  point  ce  qui  le» 
fait  agir     &  on  ne  commence  à  voir,., 
qu'ils  n'y  vont  point  par  un  principe  de/ 
pieté  9  que  lorfque  Jefus  -  Chrid;  ,  qui 
voyoit  le  fond  de  leur  cœur ,  déclare  qu'ils 
ne  le  cherchent,  qu'à  caufe  du  Miracle^ 
qu'ils  lui  avoient  vû  faire  dans  ie  Defert  ^ 
c'eil-à-dire ,  la  multiplication  des  Pains^ 
&  qu'ils  efpéroient  de  le  voir  recommen- 

cch  '  '  '  .  ' 

Cela  nous  apprend  qu'il  faut  fur- tout 
confîderer  la  fin  d'une  adion  ,  &  la  faire 
connoître  pour  latre  connoître  les  Mœurs»  - 
Opimius  f  dans  Horace  »  fe  refufe  tout  ^ 
pour  épargner^  il  exprime  Ton  avarice: 
Ménédéme  fe  refufe  tout ,  dans  Tcrence  » 
c'eil  pour  (e  punir  lui  même  ^  il  exprime 
fa  colere»  Medée  tue  fesenfans ,  pour  faire 
6e  la  peine  à  Jafon  ;  eUé  eirprime  donc  fa. 
colère  cpntre  fon  Mari»  âc  non  fa  cruauté  i 
contre  Tes  enfans.  Agamemnon  immole  ' 
Iphigenie  ;|  ou  par  ambition  ^  ou  pouç  ; 
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t)béïr  aux  Dieux ,  ou  pour  fervir  la  Patrie; 
il  exprime  donc  quelqu'un  de  ces  trois  ^. 
caraâeres^&  noti  aucune  cruauté  contré 
fa  iiller  Audi»  loin  d'exciter  la  colère  con-» 
"  tre  lui,  comme  feroit  un •  Perfëcuteur ,  il 
cxcke  la  compaflion* 

Démée»^  dansles  Adelphes  de  Terence^ 
après  avoir  paru  d'un  naturel  très-difficile 
pendant  toute  la  Pièce 9  fait  à  la  fin»  des 
adions  de  douceur  ôi  de  libéralité  ,  mais  il 
les  fait ,  parce  qu'enfin  la^  raifon  ou  l'ex- 
périence lui  (ait  connoître  que  fa  mau- 
vaife  humeur  eft  trop  importune  ;  on  ne 
peut  donc  pas  dire  que  ce  foit  un  change* 
ment  de  caraâ:ere  ,  parce  qu^il  n'agit  point 
encore  par  indinatioo»  D'autres  dtfenc 
que  ces  adions  de  douceur  ôc  de  libéra^  . 
lité  qu'il  fait ,  ne  tendent  qu'à  rendre  ridi- 
cules la  douceur  ôc  la  libéralité  de  fou 
Frère.  Ainfi  loiu  de  marquer  de  la  dou- 
ceur &  de  la  bonté ,  il  marque  fa  dureté 
&fa  rigueur,  n'y  ayant  qu'un  homme  de 
ce  caradere  y  qui  puiile  ie  moquer  de  U 
bonté  &  de  la  douceur. 

Le  troifîéme  Précepte  fur  cet  article^* 
efl  que  les  figues  fenlibles  qui  accompa-^ 
gnent  ordinairement  les  Mœurs,  les  fonç  . 
connoitre ,  Se  les  expriment  dabs  le  Dif- 
cx>urs*  Par  exemple  >la  pâleur  ,  la  rovgeuf 
fur  le  vifage,  le  begayemcnt,  le  tremble j 

m 
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ment  des  genoux  ou  de  touc  le  corps  »  les 

veines  qui  s'ertilent ,  les  mouvemens  des 
mains  ou  de  la  tête,  certains  geftes  ,  lé 
ton  dQ  la  voix  «  le  feu  qui  brille  dans  les 
yeux ,  les  paroles  ou  les  phrafes,  dont  on 
ïefertmême  en  parlant  d^autre  chofe  que 
de  Ton  inclination  »  font  connoître  cette 
inclination  ,  ôc  l'expriment  d^une  manière 
à  faire  plaifir.  Ceft  le  fens  de  ces  deux 
Vers  que  nous  avons  déjà  cités  ^  i 

Un  gefte  la  découvre  y  un  rien  la  faif 
paroitre  ; 

Mais  tout  efprit  ri  a  pas  des  yeux  pour  la 

connoître. 

Âiaii  l'on'  prétend  qu'Homère  fait  con« 
noîtrc  qu'H  aime  le  Vin ,  par  les  fréqucns 
Eloges  qu'il  en  fait;  &  Biblis  ,  dans  Ovi- 
'  de  ,  îaÀt  connoître  fon  inclination  en 
loiiant  le  bonheur  de  fa  Mere:  Fdicet» 
comuffe  Matrem  ! 

"  £nfîn  >  quand  on  veut  qu  une  parole  oa 
qu'une  aélion  exprime  les  Moeurs  .^  il  ne 
raut  pas  énoncer  le  raifonnement  ou  la  ré- 
flexion qui  par  bftzard  Tsaroit  produite» 
Car  alors,  elle  ne  paroîtroit  plus  venir  de 
rinclination;  il  faut  Tattribuer  à  l'inclina- 
tion même,  &  à  la  vue  qae  cette  inclina'» 
tîon  a  coutume  de  fe  propofer*  Ceft  la 
penfée  d'Ariftote  ,  lorfqu'il  dit  que  dan» 
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Fexprefïïon  des  Mœurs,  il  ne  faut  point 
inêlèr  d'Argument,  Cela  fignifie  qu^il  ne 
faut  pas  que  celui  i  qu'on  veut  montrer 
agir  par  inclination,  parolfTe  agir  par  rc- 
âexion ,  Se  par  des  vues  qui  loi  font  fug- 
gérées  par  le  ruifonnement. 
'  Si  néanmoins  ce  Raifonnenient  étoît 
foible  ou  abfurde ,  ou  trop  recherché  9  ou 
enfin  ii  ce  Raifonnement  même  marquok 
les  Mœurs  ,  on  pourroic  Tattribuer  à  la 
perfonne  dont  on  parle,  fans  que  cela 
empêchât  l'expreffion  des  Mœurs. 

Ainfî  quand  Horace  dit  qu'un  Homme 
qui  ne  fçaîtpas  la  Poefie,  veut  pourtant 
s'en  mêler 9  il  exprime  la  folie  de  cet 
Homme;  &  il  ne  laifTe  pas  de  Texprimer  ^ 
quoîqu^il  lui  attribue  bien  des  raifons 
pour  s  autorifer,  parce  que  toutes  fes  rai^ 
fons  font  abfurdes.  Car  demandez  à  cet 
Homme  pourquoi  il  fe  mêle  de  Poëfie  ? 
C^eftj  dit-il,  qu'il  efl  de  condition  libre^ 
qu  ïL  eft  riche  &  honnête  Homme.  Ne  font- 
ce  pas  de  bonnes  raifons,  pour  fe  croire 
propre  à  la  Poëfie  f  , 

  •»  » 

Article  III. 

jQuelc[ues  Avis  fur  les  Portraits, 

Il  nous  reile  à  parler  des  Portraits  »  qui 
font  fi  bien  quelquefois  dans  V£loqaence. 


Digiiizou  by  CjOO^Ic 


azS  Lés  Réglé 
Ce  ne  font  que  des  defcripcions  qu^on  faiSt 
des  Mœurs,  telle  efl:  la  defcription  que 
Tite-Livc  nousalaiflrée  d'Annibal ,  &  telle 
«il  auflï  celle  que  Cîceron  a  faite  de  Cati^ 
lina.  Il  a  été  un  temps  que  les  Portraits 
étaient  fort  à  la  mode  dans  les  Sermons  » 
mais  quelque  beaux  qu'ils  puiffent  être  y 
on  croit  ne  rien  hazarder  de  dire  ,  ôc  de 
foutenir,  qu'ils  ne  doivent  point  être  trop 
fréquens.  Au  refte^en  y  gardant  utie  ju** 
ûc  modération ,  il  n'y  a  point  de  doute  9 
qu'ils  ne  puilTent  très  biea  avoir  lieu  dans 
les  Plaidoyers  y  auin^bieti  que  dans  les  Pré- 
dication s  «r 

Quels  font  donc  les  Confcils  que  Ton  ^ 
peut  principalement  donner  fur  cette  ma»-  i 
tiere  ?  Le  plus  important  de  tout  9  eit,  ce  | 
fcmbîcf  que  ce  nefoicnt  pas  comme  des 
Tableaux  faits  d'imagination  ou  de  fan- 
tai(îe  ^  mais  comme  des  Tableaux  faits 
d'après  nature  ;  c'ell-à-dire,  qu'ils  foient 
tels  que  les  Auditeurs  s'y  reconnoilFent, 

Four  bien  entendre  le  fens  de  ce  qu'on 
vient  de  dire,  concevons  que  les  plus  gens 
de  bien  fe  Tentent  un  cœur  capable  d'ai* 
mer  le  mal ,  ôc  que  les  plus  méchans  Ce 
fcntent  aufÏÏ  un  cœur  capable  d'aimer  le 
bien.  Ainfî  il  paroît  nécefTaire  que  l'Au- 
diteur, quel  qu'il foit,  fente  par  lui-même 
la  poi&bilité  des  traits  9  qui  eutrcot  dansi 
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€es  dcfcriptions  de  Mœurs >  afin  qu'il  ne 
dife  pas  feulement  qu'i/ y  de  /Vj^m,n)aîs 
que  ce  qu'on  loi  dit  ^  eji  effectivement  vrai. 
Ce  qu'il  ne  dira  point,  fi  TOrateur  ne  fait 
que  fuivre  fon  imagination  &  fa  fantaifîe^ 
fans  confulter  fon  propre  cœur. 

Un  fécond  avis  que  l'on  croit  pouvoir 
donner  fur  les  Portraits  ;  c*eft  que  les  traits 
qu'on  y  fait  entrer,  touts  naturels  qu'ils  font 
ou  qu'ils  le  paroiffent ,  paroi/Icnt  néan- 
moins extraordinaires  ,  qu^ils  femblent 
même  oppofezles  uns  aux  autres»  quoi* 
que  pourtant  ils  foient  parfaitement  com- 
•  patibles  :  comme  quand  on  dit ,  modefîe 
dans  ï abondance  ^  content  dam  la  difette  ^ 
libéral  fans  profujion ,  ménager  fan  s  avarice^' 
grand  fans  orgueil ,  facile  fans  ^afjeffe ,  &c. 

C'ell  ainfî  que  Tite-Livc  a  feitlc  Por-^ 
trait  d'AnnibaU  ^  Jamais  Génie,  dit-il ,  <c 
ne  fut  plus  propre  à  deschofes  biendif.  ic 
férentes ,  à  obéir  &  à  commander  ;  jamais  « 
le  Général  ne  croyoit  mieux  faire  >  que  a 
de  le  mettre  à  la  téte  des  détachemenscc 
qu'il  faifoit;  de  jamais  le  Soldat  ne  fut<c 
plus  content  9  que  de  marcher  fous  fa  a 
conduite.  Il  ne  fc  diflinguoit  point  duce 
fimple  Soldat  par  la  fomptuoiité  de  fesot 
habits»  mais  il  (e  didinguoit  par  la  beauté  ^ 
die  Tes  armes ,  &c.  ni 

Ç'eft  ainii  pareillement  <jue  Ciceron  4; 


25<)  Les  Règles 

fait  le  Portrait  de  Catilina.  »  Il  avoîtf 
^,  dit* il 9  de  grands  vices,  mais  il  avoit 
^^.auflî  des  caradercs  de  vertu;  il  avoit  des 
^,  charmes  pour  induire  à  la  débauche  ,  il* 
1^  avoit  auilî  des  manières  furprenantes 
V  pour  porter  les  gens  au  travail  Ôi  à  Ta 
1^ vertu,  ScQ. 

Et  n'cft-ce  pas  aîniî  que  Saint  Paal  re- 
préfente  les  Prédicateurs  de  r£yangile  ^ 
&  prefque  tous  les  premiers  Chrétiens  ^ 
i^com^me  toujours  mourans  f  ôc  vivana 
91  néanmoins  toujours  ;  comme  châtiez  » 
^^mais  non  jufqucs  à  être  tués  ;  comme 
9)  triftes  y  ôc  toujours  dans  la  joye  ;  comme  ^ 
fi  pauvres^  &  enrichifransplu(ieurs  ;  corn*. 

me  n'ayant  rien  ,  ôc  poffedans  tout  !  u 
t.  Cor.  6. 

'  Ëoiin  >  dillinguons  bien  deux  fortes  de 
Portraits  ;  les  premiers  refTcmblent  à  ceux 
d'Annibal  &  de  Catilina.,  Il  s'en  trouve 
die  cette  première  forte  dans  les  Sermons  t 
ainfi  que  dans  les  Difcours  Profanes.  La 
fçconde  forte  comprend  ceux  qu*on  a  (pe- 
cialement  nommé  Portraits  dans  les  Ser-» 
roons  ,  très  diffërens  des  premiers  ,puifque 
ce  ntt  font  prô^prenlent  que  le  développe'^ 
nfent  dcf  PaJJlonsy  qu'on  me  pardonne  ce 
mot,  ou  fi  Ton  veut ,  Tanatomie  du  cœur 
bufmain,  &  certaines  réâexions  délicates, 
gui  féparées  d'une  Morale  vive  &  faine 
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Cpmine  Teli  celle  des  excelleos  Prédica- 
teurs reffembleroient  plutôt  à  des  cara- 
âeres  qui  ne  font  faits  que  pour,  l'efprit  ^ 
qu'à  des  Peintures  falutaîres^  faites  pour 
toucher  le  cœur  &  le  convertir.  C'eft 
furtout  de  la  féconde  forte  de  Portraits 
qu'il  faut  entendre  ce  que  nous  avoDS  dit  ^ 
qu'ils  ne  doivent  point  être  fréquens,  ni 
faits  de  &ntai(îe« 

ArticlbIV* 

Des  effets  que  produit  VexpTejJton  dies  Moeurs 

dans  le  Dtjcours^ 

Il  efl:  à  propos  d'aider  le  Ledeur  à  /e 
faire  une  idée  bien  diflinéle  des  effets  que 

produit  dans  le  Difcours  l'expreiiion  des 
JVIœurs^p 

Elle  contribue  premièrement  à  la  pcr- 
fuafîon,  en  ce  que  donnant  aux  perlon-* 
nés  j  dont  nous  parlons  >  des  Mœurs  qui<|i 
conviennent  aux  paroles  où  aux  adions 
que  nous  en  rapportons ,  les  faits  paroif- 
ient  vrais  »  6c  TAuditcur  ne  croit  point 
que  ce  foit  à  faux,  qu'on  leur  impute  ce 
qu'on  leur  attribue. 

Ainfî  çe  que  Ciceron  infère  doins  le  ré* 
cit  des  adions  de  Verres  ou  de  Névius  ^ 
tend  ces  adions  yrai-femblables.  Gar  les 
faits  deviennent  vrai-femblables^lorfqu'ott 

jprend  foin  d'en  développer  les  caufesi 

»  -. —  I 
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&  il  n'y  a  point  de  càufcs  plus  naturelles 
âes  aâions»  que  les  Mœurs  ^  c'eft-à  dire^ 
rirjclination;  ou  bien  le  Raifonnenient, 
c'eft-à-dire  ,  les  Réflexions  c|ui  y  condui- 
fent.  £c  il  n'y  a  rieo  qui  faile  mieux  dans 
le  Difcours,  ni  qui  montre  mieux,  lefprit 
de  l'Orateur,  que  le.s  raifons  qu'il  donne 
des  faits  qu'il  avance. 

Le  fécond  avantage  de  i'exprelïîon  des 
Mœurs ,  cxl  que  nous  avons  foin ,  en  ex- 
.  primant  les  nôtres  9  de  paroître  tels  qu'il 
nous  convient  de  paroitre^  C  eft  par  ce 
moyen  que  l'Orateur  fe  montre  atiaché 
aux  intérêts  de  ceux  à  qui  il  parle  9  in« 
capable  de  tromper ,  fage  &  prudent ,  en 
un  mot  d^un  caraderc  qui  puifî'e  plaire  à 
l'Auditeur*  Ceft  ainfî  que  Ciceron  fe 
montre  populaire  quelquefois,  ôc  quel- 
quefois plus  porté  pour  la  NoblefTc,  non 
^pas  qu'il  fe  faiïe  autre  qu'il  n'cft ,  mais  ,.c'eft 
qu'il  pouvoit  èuc  l'un  ôi  Tautre  ju/quesà 
un  point. 

On  conçoit  que  le  caraâere  le  plus 
propre  à  faire  aimer  l'Orateur  ^  c'cft  ce- 
lui de  fes  Auditeurs ,  parce  que  nous  ai»- 
mons  naturellement  nos  femblables.  Cela 
ne  dit  pas  qu  0/^  doivent  caraâierifer  VAu-^ 
diteur  pour  le  perfuader^  mais  avoir  ou  ex- 
primer  en  foi  des  Mœurs  9  qui  lui  convîen- 
^enneat  6c  c^ui  ayent  fon  approbation.  I] 
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i^ot  pour  cela  connoître  fotvgéme  6c  Coa 
goût,  ce  qui  cà  difficile.  Cependant  l'âge 
&  la  condition  des  pcrfonnes,  leur  répu- 
tation ,  Tufage  &  l'expérience  applani(&nt 
la  difficulté.  Ceft  pour  cela  qu'Ariftotc 
&  Horace  ont  donné  diverfes  idées  fur 
les  Mœurs  des  Honfimes^ 

Ajoutons  que  par  le  mêmamoyen  nous 
favons  donner  de  bonnes  Mœurs  à  nos 
Clients  9  à  ceux:  pour  qui  nous  nous 
intéreilons  >  Se  Ton  a^en  fert.  auili  pour 
marquer  les  raau-vaifes  Moeurs  des  Adver- 
faîres.. 

Enfin  on  peut  remarquer  ce  que  dit 
Horace,  »  Qu'une  Pièce  de  Théâtre 
quoîqu*c?lle  foit  fans  agrément  dans  lace 
didion^  fans  art  dans  la  conduite»  fans^^c 
harmonie  dans  la  cadence  des  Vers, 
ne  laifTe  pas  de  plaire  înfînimént  par 
rexprefiton  des  Mœurs,  c'eit  le  feas^<^^ 
à  notre  avis  de  ces  Vers-ci:  ^, 

înterdum  fpeciofa  locis  morafaque  reûè 
Fabula  nullius  veneris ,  Jine  po»derc 
arte  y 

Valàïm  oHeàat  populum  meliufque  m'o^^ 
ratuTy 

■  jQuàm  ijerfus  mo^es.  rerum  y  mgaque- 
.  camra^  * 

£îous  Douuions  nous  contenter  de  ca* 

V. 


«34  '  Regle9 
:jqac  nous  avons  dk  juiiiju'icir  pour  faiie 
entendre  toute  la  doârine  des  Mœurs , 
néanmoins  nous  allons  ajoûter  quelque 
choifi  donc  nous  croyons  que  le  JÙeâeut 
nous  faura  gré}  non-feuletncnt  parce  que 
nous  jetterons  un  nouveau  jour  [w  cette 
matière»  mais  encore  parce  que  nous  raoa- 
trerons  que  les  maximes  ^u'on  vient  de 
voir  ne  font  pas  cboiê  de  pure  fpécul^» 
■  tion ,  mais  d'ufage  Se  de  pratique* 

Obfervons  donc  d'abord  la  différence 
de  ce  qu'on  fait  par  Inclination ,  6:  de  ce 
qu'on  fait  par  Kéâéxion  &,  par  des  vû<fs 

farticulieres.  Elle  eil  Ci  grande}  que  les 
nclinations  font  quelquefois  contraires 
aux  Kéûéxïom,  LorCqu'Anniba^ ,  par 
exemple  ,  traite  avec  beaucoup  de  bonté 
une  Ville  qu*il  avoit  prife  en  Italie,  il 
ne  la  traite  ainfî^  que  par  politique ,  & 
pour  refaire  une  réputation  de  clémence  , 
il  forçoic  Ton  naturel  qui  le  portoit  à  la 
cruauté»  Âufii  fe  portoit>-il  à  celle-ci  avec 
inclination}  au  lieu  qu'il  lui  I^Uoit  ré- 
fléchir fur  fes  intérêts }  pour  fe  porter  .à 
Tautre. 

Cela  fe  voit  clairement  par  un  exera- 
|)le  tiré  de  la  Fable.  C'étoit  en  obéifTant 
a  fa  Mere^  qu'Achille  habilté  en  fille», 
fe  tenott  caché  parmi  les  Dames  de  la 
Cour  de  Lycomede,  Ulyile  déguifé  eu 


DE  l'Eloquencï.  Liv.  I.  ijf 
Marchand -expofe  à  ia  Porte  du  Palais  des 
Bijoux  ôc  des  Armes.  Les  Dames  s'arré-' 
tent  aux  Bijoux  ,  Achille  fans  regarder  les 
Bijoux  s'arrête  aux  Armes.  C'eft  le  na- 
turel qui  agit  Teul  de  parc  &  d'autre. 

Dans  l'Andrienne  de  Tcrence,  jufqucs 
aux  funérailles  de  Chryfîs,  Pamphtie  ca- 
'  che  Tamour  qu'il  avoit  pour  Glycerie. 
A  ces  funérailles  cette  perfonne ,  fceur  de 
•Chiyfîs  )  paroic  vooloir  (è  jetter  ^ans  te 
feu«  Pamphile  court  la  retenir.  Il  ne  faut 
point  d'interprète  à  ce  mouvement.  Il 
marque  feniiblement  la  paffîon  ,  parce 

-il  eft  indéUbëfé. 

Auffi  Horace  l'a-t-il  remarqué  :  Chajfez 
à  force  la'  nature  ,  dit-il ,  elle  reviendra 
^ûjmt&  Ù'  je  montr&r-a  fans  y  penfer*  -On 
^ut  en  juger  par  les  oifeaux  qu'on  tient 
-cil  cage.  Nourriffez-les  avec  tout  le  foin 
t>oiiible:  éc  laiflez-leor  la  cage  otl^rerte, 
ils  s'en  iront, 

.  Mais  quel  eft  l'art  de  l'Orateur .?  une 
aâion  paroît  ma\avaiiê  cônnne  faite  par 
méchanceté ,  il  l'interprète  en  bonne  parc 
en  l'attribuant  à  bonne  intention,  ou  il 
l'attribue  à  q«ietque  hasard.  Une  aiucre 
adion  n'ed  point  autrement  loiiabte  »- 
.  parce  qu'elle  part  d'une  vùë  d'intérêt , 
1^  comme  pouvoit  être  ta  clômence  de 
péfar»  &  élle  n'étoic  ^'une  politique 
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f)Our  fatisfaire  fan  ambitioa.  )  CîcefDS 
a  fait  regarder  comme  un  efFet  de  la. 
bonté  de  fan  cœur.  C'étoit  peut-être  im 
snentonge;  peut- être  étoU-ce  u»e^  vérités 
*  A  coup  fur  ce  pouvoir  être  uiie  leçon  très- 
.  vtfte.  FiaiiTom  par  un  exemple  où  noas^ 
.  mettions  ici  exprès  toute  cette;  doâ^iae: 

en  pratique. 

Oa  fait  le  parricide  qu  Ât^alon*  edw^ 
mit.  ea  la  perfonne  de  fon  frère..  On  fait^ 
qu'une  femme  de  la  Ville  dé  Thecua  le 
réconcilia  avec  le  Roy  foivPere».Oii  fait 
enfin  que  Joab  lui  rendit  le  même  fkti^ 
vice.  Imaginons  ^  s'il  eft  poffible,  com^ 
ment  ce  Général  ë'Apméc  put  réufïîr  dans^ 
cette  entrefH'ire  !  Nous^  trouverons  que 
rexpreflion  des  mœurs  lui  étoit  très-conr 
venable.  Il  n-y  avoit  point  >d'apparence 
d'employer  des- preuves^  poi^r  juilifier- Abr 
lalon>  parce  qu'encore  que  fon  frère  fût 
coupable,  ce  n'étoit  point  à  lui  à  faire  juC- 
tJce  9.  fur--tout  d^une  manière  fi  indigne  &  & 
horrible^  Les  paflîotis  peuvent  être  trèsr 
utiles  à  Joab  dans  fon  deflein  :  mais  il  faut 
qu'elles-  nai^Tent  de  quelques  idées qui^ren*^ 
dent  Abfaion  digne  de  pitié  de  de  çompaf- 
ffan.Il  n'y  a  que  l'idée  qu'on  peut  donner 
de  fes  Moeurs»  ii  on^  fait  ÏGjJbt  doaer.  uncr 
couleur  favorable* 

£0  eâèt  m  ilgrç  fon  crime^  çfi  Priace^ 


* 


p€at  fort  bieo  .avoir  uoe  très-grande  teti- 
dreffe  pour  fo»  Pere  ,  jointe  à  un  très- 
grand  refpeâ  x  ce  (ont  deux  difpofltions 
qui  peuvent  produire  en  lui  un  gra^nd 
f  egret  d'avoir  caufé  à  David  une  douleur 
iBOFtelle  &  d'avoir  encoure  Ton  indignar 
tiofu  Ce  ix;>nc  déjà-  deux  cajpaâerœ  capar 
blcs  de  toucher  le  Roy  ôc  d'exciter  fa 
eompaffion,  parce  que  procédant  d'un 
principe  d'a^âion  ôi  d'amour ,  elles  fonc 
capables  de  produire  les  mêmes  fenti- 
mens.  Joignons-  à  ces  deux  ientimens 
pour  fen-  Pere^  le  chagrin  d'être  conune 
^  e&x  éloigné  de  la  Cour^  dans  une  fi« 
tuation  trifte  ÔC  violente.  On  peut  auflî 
sappeller  fa  bonne  conduite  Se  ùl  pru<» 
dence  ayant  qu'il  eue  commis  Ton  crimei^ 
Enfin  il  y  a  une  grande  confidération  qui 
peut  le  rendre  digne  de  pitié  9^  c'efi  de> 
lui  don^ner  de  la  pieté  pour  Dieu  ^  Se  di»  - 
rcfpeftpour  la  Religion,  par  les  principes' 
^u'il  en^  dvoit  reçus  avant  que  de  tuer  foi» 
frère  ^  &  qui  produifent  en  lui  préfente- 
ment  un  vif  repentir  d'avoir  commis  uth 
parricide.  Croie  *  oti^  qu'un*  Perc  qai  e(i 
bon  &  religieux  lui  ménie^  piiifTe  réfilier 
aux  irapreflîons  de  ces  motifs  f  Qu'on  fa 
iba  vienne  des  fautes  de  l'£nfaiit  Prodigue  r 
de  fon^difcours,  Sç  du  retour  defon  Pere: 
dès  qvi'il  l'eut,  exuçudu.  Quoo  fe.foftr 
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vienne  de  ce  mot  que  la  Nature  eile^mêr 

me  a  didé  :  Un  Pere  pour  les  plus  grandes 
*  fautes  à^m  fils ,  fe  conteme  de  la  moindre 
peine^ 

Cela  préruppofé,  quelle  imprelîîan  ne 
feroit  point  fur  David  ce  tiîfcours  de  Joab  ? 
Non 5  Sire  9  }e  ne  puis  retenir  mes  pleurs  9 
lorfque  je  fonge  à  ce  que  m'a  dit  Âbfalon 
au  moment  que  je  le  quîttofs.  Plût  à 
Dieu 9  m'a-t-îl  dit»  plût  à  Dwu-que  j'euflp 
alors  confidéré  que  les  pièges  qtie  je  ten- 
dois  à  mon  Frère ,  c^étoit  à  mon  cher  Pere 
que  je  les  f endois  ;  que  c^ètoit  au  Roy- 
même  que  je  m'en  prenois  ,  que  c'ëtoit 
lui  que  je  frappois  !  Ah  l  Joab  l  je  le  vois  9 
je  lui  ai  caufé  une  douleur  pire  que  la 
mort^  C'ell  ce  qui  me  perce  aujourd'hui 
le  cœur,  plus  que  cet  exil  où  je  fuis  & 
tous  les  mauK  que  j'y  endure.  Infortuné! 
fous  quel  Aftre  fuis-le  né,  pour  com- 
mettre une  aélion  fihonteufef  Oh.  que  le 
fou  venir  de  cette  aâian  me  fait  de  peine  t 
Puifle-t  -  elle  être  efiàcëe  de  la  mémoire 
des  hommes!  Maudit  foit  le  reffentiment 
qut  m^avcugla  ^  à  cet  âge  oà  je  dévot» 
favoir  me  conduire >  où  je  d^nnoîs  des 
confeils  aux  autres,  lorfque  mon  Pere 
commençoit  à  parler  de  me  FeniettVe  fes 
£tats  I  Infenfé/  \q  jugeois  nK>n  frère  digne 
ilepunitioni  lui  q,ui  n'^voit  péché  que  par 
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foibleflel  Eh,  que!  fupplice  me  convient-^  - 
il ,  moi ,  qui  me  fuis  fouillé  d'un  parricide 
de  propos  délibéré  !  Ah  l  Sire  !  continoë 
Joab  à  David,  il  vous  voyiez  comme  il 
fond  en  pleurs  en  dilant  cela  1  Non ,  dit-iJ> 
non,  je  ne  mérite  point  l'amour  que  les 
Peuples  avoient  pour  moi  ^  je  ne  mérite 
pas  même  de  vivre  ou  de  voir  le  jour» 
Tout  ce  que  j'ai  fait  de  bon  ci  -  devant 
si'eO:  rien  y  le  foin  de  vivre  félon  Dieu  » 
déplaire  à  mon  Pere,  de  gagner  l'amitié 
des  grands  &  des  petits,  mon  crime  a 
touc  eâacé.  Mais,  comme  il  tout  celao'ea 
étoit  pas  aiïez,,  il  faut  mon  cher  Joab  f 
il  faut  que  je  penfe  encore  que  j'aj  eu  le 
malheur  d'o&nfer  Dieu  &  de  l'irriter 
contre  moi,  après  tant  de  gra/:£S  qu'il 
m'avoit  faites  »  tant  de  talens  dont  i\ 
m'avoit  rempli ,  &  liont  je  ne  me  ikiis  pa» 
fcrvi  pour  éviter, comme  je  le  devoisi  dc^ 
lui  déplaire.  Tu  me  parles  de  me  rame^^ 
nef,  Joah*!  Oferoisrje  lever  ks  yeux  de- 
vant mon  Pere  ^  oferois-je  regarder  notcff 
faint  Temple! 

Nous  croyons  pouvoir  dire  qu^un  exem^ 
pie  en  cette  occaiion  fait  exprès  pour 
montrer  la  pratique  des  Préceptes,  ne 
peut  iDttnquer  detseattLeâ«ttr^g!syb^ 
utile  &  agréable^ 
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CH  A  PT  RÈ  IV. 

I^es  V allions ,  qui  font  le  traifiéme 
Moyen  de  Ferfuader.  .. 

.  A-R  T  I  G  L  E  Premier. 
Importance  &  facilité  de  la  Matière^  , 

NO  u  s  voici  fur  les  Paffions  qui  font 
une  matierf  dont  tout  le  monde  re- 
eoonoît  le  mérite.  Il  eil  fondé  première- 
ment  fur  la  fatisfaftion  qu'on  trouve  à  la 
bien  &voir^  Il  eft  fondé  auâi  for  la  força 
des  mouvemens  dans  le  Difcours.  Nous  ne 
nous  arrêtons  po'int  à  dire  quelaPhifique" 
&  la  morale  y  trouvent  de  quoi  s'exercer» 
l'une  par  des  recherches  curieufes  l'au- 
tre par  des  queflions  ou  par  des  leçons  fa- 
lotaireSt  L'Orateur  peut  être  fort  aife  de 
içavoir  ce  que  ces  iciencesen  difent,mais 
jce  n'eil  pas  de  quoi  il  s'agit  dans  (Uie  Rhé- 
tk»ique. 

Gontentons^nous  donc  d'obferver  que 
lesPaflîons  font  le  fecret  d'aller  au  çœur,  . 
&  que  cet  Art  efl  ce  qu'il  y  a  de  plus  i 
merveilleux  dans-  la  véritable  £lo(^ence. 
.  C'eft  le  trait  le  mieux  marqué  qui  la  di-  \ 
iling^aç  de  la  £u]flè.  Ceft  1  Art  de  vainr  | 
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cre  Se  de  régner  par  le  Difcours  5  fans 
cet-  Art  le  Difcours  eft  proprement  un 
corps  fansame« 

y  ne  çhofc  doit  augmenter  Teniprellè- 
ment  de  côtraoîure  à  fond  .xette  Matière. 
C'eil  la  facilité  des  Préceptes  qui  en  con* 
tiennent'  toute  Texplication  ,  pourvu  qu'on 
ait  un  Maître  qui  les  entende^  Nous  ne 
craignons  point  de  parler  ainii ,  ni  de  nous 
rendre  garants  de  ce. que  nous  difonSf 
quoiqu'il  y  ait  eu  bien  des  Auteurs  qui  les 
ayentfakfort  diâiciles,  Se  qui^  fous  ce 
prétexte  >  fe  font  difpenfés  ae  les  expli- 
quer ,  comme  s'il  eût  été  queftion  de 
,  qonner  une  Morale  ôc  une  Phyûque  preP 
que  entière^  Il  ne  s'agit  point  de  cela. 
Ges  Auteurs  n'y  entendoient  rien.  Ils 
couvroieat  Idur.  ignorance  du  voile  de  la 
difficulté.  Ils  faifoient  pourtant  concevoir 
qii'ils  en  étoient  venus  à  bout.  Ils  l'au- 
rolent  ptt>  s'ils  s'y  étoient  bitn  pris,puif- 
qjiû  c'eft  une  chofe  aifée  ,  mais  toute  ai- 
fée  qu'elle  efl ,  ils  en  étoient  fort  ëloi- 
gnéç,  puifqu'iW  eji.  ignQroijçnt.  même  la 
fourceriOi^us  1. indiquant  dans  des  fciences 
où , sûrement  .elle  n'cft  pas*.  Car  elle  eH 
dans  la  Rhétorique^  ôc  Aon  pas  dans  ta* 
PJby  Hque  ou  dansia  Morale  ;  tout  ce  grand. 
Art^  jainiî  qu'on,  le  verra ,  ne..coafi(lant 
Hfafque  que. dans  ÏJimpUfpamn^^  -  : . 
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Ce  que  c*ejl  que  les  PaJJlons  ,  combien  on  en 
dijiingue ,  &  quelles  font  indiffireme$ 

d*eUes'mêmes, 

Le  fujet  que  nous  traitons  feroît  peut- 
être  difficile  9  s'il  falloit  donner  une  défini- 
tion  régulière  .des  Paillons  9^  faire  un  dé- 
nombrement exaél  de  leurs  efpcces.  Oa 
les  définif ,  Des  jentimens  de  Vame  qui  font 
accompagnés  de  douleur  de  plmfir  ,  ^ 
qui  apportent  un  tel  changement  dans  Vejprit^ 
qu  il  juge  tout  autrement  des  objets  y  quil  ne 
faijoit  auparavant.  Telle  eft  la  Colère  , 
telle  font  la  Pirié  ôc  Tindignation*  Mais, 
felofi  tioas  y  c'eft  dequoi  il  ne  feut  point 
s^embarrafTer  9  non  plus  que  de  leur.nom^ 
brc. 

Les  Rhétoricîens  comptent  jufques  à 
dîx^fept  ou  dix»-hai(  Parlions  ;  les  Philo- 
fophes  ne  conviennent  là-d^fTus  ni  avec  les 
Rhétoriciens ,  ni  entre  eux.  Ainfi  notre 
cœur  eft  un  Océan  orageux  dont  les  plus 
habiles  connoiffeurs  ne  fçàvent  non  plus 
toutes  les  agitatioivs  à  point  noipmé ,  que 
les  Pilotes  les  plus  expérimentés  ne  conir 
noiiicnt  le  nombre  des  Vents  qui  agitent  les 
eaux  de  la  Mer.  Longin  même  a  penfé. 

((  .mme  iu>u$.  l^jB:  ^us  cotmriiuips  Jor^ 
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TÂmour  ^  la  Colère  »  la  Cruauté ,  la  Hon- 
te, la  Compailioii ,  rEmulatioo  ,  rindi- 
gnaiion»  la  Vengeance  ,  &  celles  qui  leurs 
font-opporées*  Chacun  peut  à  fon  clioiic 
s  arrêter  ou  ne  point  s'arrêter  à  la  défini- 
tion que  nous  venons  de  donner  des  Paf- 
iîons:  à  notre  ^gard»  nous  croyons  qu'il 
n'y  a  perfonoe  qui  ne  fente  mieux  cequç 
c  eft ,  Quand  on  les  nomme,  que  lorfqu'on 
les  dénnit,  &  qu'oa  a  lieu  dé  l'éprouver 
dans  la  définition-miii  e  que  nous  enavons 
donnée  ,  &  daiis  les  oms  que  nous  avons 
rapportés  de  quelques-unes*  jCe  font  le«. 
mouvemens  du  cœur*  On  Jcs  appelle 
Tajpom  ,  faute  d'autre  terme.  Ce  qu'il 
laut  pofer  pour  certain ,  c'ed  qu'il  y  en  a 
de  bonnes  &  de  mauvaifes^^  comme  îl  y  a 
de  bons  Se  de  mauvais  mouvemens  dan^ 
i'ame.  £lles  (ont  Jbonnes  ^  quand  elles 
portent  à  quelque  chofe  d'honnête  en  &t 
tenant  dans  de  juftes  bornes  ;  elles  foflt 
maavaifes  ,  Jfî  elles  portent  à  quelque  cho* 
de  vicieux  ^  ou  raéme  à  quelque  choie 
.  d'honnête  d'une  manière  vicicufe,  Puif-» 
quête  fage  Ce  rend  fou.  Se  que  rhomme, 
fuile  ferend  injuile  ,  s'ils  ne  gardent  Tua 
ce  Tautre  les  raefures  qu'il  faut  garder, 
dans  la  pourfuite  même  ae.  la  fagefTc  &.  de 
a  jultice, 

il  {l'e^  Aon  plus  pjodîble  que  rhomme 
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vive  fans  Pallions  qu'il  n'cft  pofîîble  qu^  i 
le  feu  fabiiûe  faps  mouvement  ou  fans 
matière.  Il  fau/droic  p.oujr  ccja  détruira 
î'homme  dans  Thomme  Qiêroc.  On  peut 
dire  plus.  Car  Vindi^ércncç  h  Tégard  de 
toutes  chofes  feroi};  mçme  criminelle;  j 
^efus-Chrift  ne  Ta  point  pféchée ,  il  n'a 
point  prêché  l*çxtinQ:ion  totale  des  paflîonst 
Les  Stoïciens  la  dem^ndoiçnt  dans  l'hom^ 
me  fage  9  ils  l'appelloient  jipathie ,  termç 
qui  fignifie  une  exemption  totale  de  Fajjïons  ; 
vinaîs  ci'écoient  des  nommes  vains  y  ôç  oi- 
{ifs  qui  s'occupoicnt  d*uae  vertu  en  i.dée> 
^ui  poufJToient  la  raîfon  au-delà  de  la  rai- 
fon  mème^môc  qui^  pour  paroître  fagest 
prenoient  pa;s  garde  qu'ils  Te  rpndoien( 
jréclijemént  fous. 

'  A uiiî  d'autres  Phtlofophes  plgs  iraifon*  1 
uables  ont  reconnu  que, , fi  )es  Paffion^ 
même  indifférentes  font  quelquefois  en 
nbus  dâs  femenciès  cje  plufieprs  vices  1 
i^lles  y  font  ^uiH  une  matière  de  vertu  f 
félon  que  nous  ^vonsla  force' de  les  mor 
dérer  &  de  les  foumeitre  à  Tempire  de  U 
faifoD  ,jQU  la  foiblefle  de  nous  iaiiîer  emr 
•porter  à  leur  impétuoiite  jSc  4^  iJ.éci)!/  fouç 
Je  joug  de  leur  tyrannie. 
'  Ou  d  comparé  çcsdcu^  fortes  dePhir 
^ofophes  à  deux  Jardiniers  ,  dont  l'un 
irutalfiwcçi  ^  fans;  fiçn  ?itfçn|îrç  dp  fçj 
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Ibins,  voudroit  arracher  tous  les  Arbres 
qui  ne  porteroiènt  point  de  fruit ,  ou  quî 
n'en  porteroiènt  que  de  fauvages  :  Ôd 
Fautre  efperant  beaucoup  de  fon  induflris 
âc  du  tenfips ,  aimeroit  tnieux  les  grèflfer  , 
âc  corriger  ainû  ce  ^ue  leur  nature  auroit 
de  mauvais. 

Laôance  fie  veot  pas  mêmfe  qfu'ori  me-» 
dére  les  Pailîons»  mais  qu'on  iaiTe  fervii" 
à  la  juftice  ce  qui  auroit  fervi  au  péché. 
Il  veut  quë  Saint  PhuI  par  exémple,  ak 
podir  la  gloire  de  Jefus-Chrift  le  mémezélef 
qu'il  avoit  pourrie  Judaïfme,  ôc  qu'une 
femme  quî  avoit  un  grâfid  amour  pouc' 
te  moQde  »  ait,  iorfqtf'eHe  fe  convertit  y  le 
même  amour  pour  Ion  Dieu. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  quand  on  parle  aujft 
hommes,  on  ne  voit  rien  de  blâmable  à 
les  piquer  de  reflfentiment ,  d'indignation  y 
de  honte  ^  de  craîntcoa  de  pitié.  L'idée 
que  nous  avons  de  toutes  ces  PaiIfons,noUs 
les  repréfcnte  comme  indifférentes  d^elles-^ 
^nêmes ,  félon  la  doctrine  de  tous  les  Sa-^ 
gçs  y  éc  nous,  concevons  qu'elles  dcvieh- 
nent-excellentcs ,  lorfqu'on  nous  fait  efpe-' 
rer  ce  qui  doit  être  l'objet  de  nos  efpe- 
rances ,  craindre  les  niaux  qire  nous  de-^ 
vons  redouter,  haïr  les  adions  que  la 
raifon  condamne,  embraffer  celles  qu'elle 

prefcitt*  Auffi  voyôns^us  que  Dieut 

Xiij 
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foaâre  que  David  Se  d'autres  luî  patient 
comme  s'il  ëcoit  rufceptible  de  Faiîioas.,  , 
qni  plus  cû,  il  veut  bien  patkr  aîpit  de 
tuwinénie  y  quoiqu  en  Dieu   ne  s'en  trou-* 
ve  p^s  même  l'ambrei  II  faut  s'alambi« 
querTerprit  pour  trouver  mauvais  qu'oa  ! 
foit  fenfible  à  Toppreflion  ou  au  triôm-  i 
phe  de  Tiatiocence  ^  aux  (buâiranccs  »  par 
exemple,  ^e  Jefus-Chrifl  9  quand  même  I 
on  ne  le  regarderoit  ,  que  comme  un 
liommie  immolé  à  ia  Uaine  de  Tes  ei>ner> 

Saint  Augufîin  entre  ♦dans  l'Eglifc  de  1 

Mà'àïi  y  û  trouve  les  Fidëks  animés  à  ch^  ! 
Ur  de  concert  les  louanges  du  Seigneur  ;!* 
utf  union  de  cgecics  &  d'efprits  ,dç  voîk 
de  bauches  ^attendrit,  jufqucs  è  lut 
/  £aire  vci fet  de»iarmçs»  J^âmeM*.t-OQ  cette  I 
/  paillon ,'.   .  .    ^  ' 

'    /  L^  zéle^n  géne»e^x  Phinëe  va  pju»  ! 
Iom.9  il  le  rend  homicide  1  II  lui  fait  laver  { 
^le  crime  d^un  homme  de  ton  Peuple  8c 
dxine  tnÊiœe'MadiamtC' datis  le.  fang  des  | 
deux  coupables^  Diea  lui  4i)«me  le  juûi- 
^ej  il  le  récompenfe  d'une  manière,  cela*  ^ 
tante >  il  accorde  fa  paix  h  (on  Peuple, 
&  affure  fou  Sacerdoce  cane  à  Phinée  $ 
qu'à  fes  defcendans ,  par   une  promeiTe 
particulière.  Il  n'eft  pas  poflîble  que  l'on 
*  irçaye  jamais  rien  qui  nous  empêche  4'^"^  I 
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înîrer  un  mouvement  fi  glorieufement  cou^ 
roDné« 

^  La  vertu  ne  confiée  dooc  pas  feulç^ 
ment  à  modérer  les  Paffions,  lorfqu'ellcs 
font  trop  violentes V  mats  encore^ à  les 
fortifier  quand  elles  font  trop  foibles  »  ou  à 
les  faire  naître  pour  nous  tirer  d'un  vicieufe 
indolence. 

Ceil  r Amitié  >  c'eil  la  Pieté  9.  qui  nous 
fait  regretter  les  perfonnes  qut  nous  font 
chères,  lors  même  que  tioos  les  aimons 
d^un  amour  légitime ,  comme  S*  Auguftin 
aimoii  fa  Mere.  C'eft  la  Juftice  qui  nous 
fait  plaindre  linriocence  dans  fon  malheur^ 
C'eil  un  Ange  parlant  aux  BergerSyC  eft  l' A- 
pôtreparlant  aux  Fidéles,c'ell  Jcfus-Ghrift 
.parlant  à  fes  Difciples  qui  nous  excite  à  la 
joye.  On  a  vû  cet  Homme- Dieu  »  qui  eft 
:  notre  modèle ,  pleurer  de  regret  &  de  Com- 
-paiïîon;  &  s'il  ne  voulut  pas  que  les 
•lemn^s  de  Jerufalem  pleurauent  fur  lui^ 
lorfqu'on  le  conduifoit  à  la  morts  il  les 
exhorta  à  pleurer  fur  elles-mêmes ,  dans  la 
vûë  des  maux  effroyables  qui  les  mena- 
çoieQt#  Etant  dans  le  Temple  il  s'eil  indi;- 
gné  contre  ceux  qui  trouvoient  à  redire^ 
qu'il  guérît  les  malades  un  jour  de  S^at^ 
éc  il  redouta  la  mort  9  jufqu'à  fuer  d'une  . 
fueur  defang. 

Toute  l-£critar«  «il  mplie  dechoUB* 

X  nij 
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très -pathétiques.  Il  n'y  a  point  de  cœnf 
qui  ne  s'attendriiTe  à  la  douc&ur  des  av» 
êc  des  exhortations  de  Saint  Paul*  Le 
difcours  qu^il  fait  à  TEglife  d'Ephéfe  en  la 
quiuatit  yfur  le  point  de  s'embarquer  9  faie 
.  verfer  des  pleurs  à  toute  raffcmblée.  Xi  fdit 
lui-même  profeffion  de  vouloir  exciter  une 
émulaticm  noble  dans  ceùx  de  fa  Natiaa. 
Que  peut- on  ajouter  à  la  raanicre  dont  il 
fe  moque  (de  la  vanité  des  Corinthiens,  ou 
aux  înâances  qu'il  fait  à  ceux  de  Fhî« 
lippe? 

'  L'efprit  de  charité  ôc  de  douceur  a 

Auiîi  fes  émotions  ,  jufques  à  tnarqdeir  qisel^ 

quefois  ée  la  colère;       à  dire  vrai 9  ce 

feroit  une  chofe  bien  étrange,  qu'il  fât 

permis  aux  ennemi»  de  la  vérité  d'«ârayer 

les  bomnoes  par  des  paroles  fdxrtes ,  ou  de 

les  réjouir  par  des  rencontres  d'cfprit,  Sç 

(qac  la  même  cho^e  ne  fut  pas,  pernïife  a 

ceux  qui  défendent  cette  vçr^té*  C^feroit 

empêcher  ,  la.  veritérraême  -de  produite 

dans  le.coettrle»  êffists  qa'eU^^  pro» 

jduire*/  '  ^ 

^    Telle  eft  Tidée  que  noias  avpns.dcs 

Faffions  que  l'Orateur  doit  lexciter  dans 

le  Difcours.  Nous  ne  prétendons  pas  quil 

excite  des  PafGons  folles  &  criniinelle?, 

I      mats  des  Padions  juiles  &  caifotinables  ; 

&flo\)s  appeUoaa,  un.  Difç^uis  pisiâ^ 

■ 
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^  feloales  règles  de  notre  Art ,  un  Difcours 
où  l'on  trouve-^  non  pas  avec  mie  aiFcâa^ 
tion  choquante  6c  ridicule,  ni  avec  dç 
vains  rafinemens,  mais  d^une  manière  droi- 
te ôc  natur€ile\y  des  fencîtnens  d'eilime  pour 
les  belles  actions  ;  de  refpeâ:  pour  la  pro- 
bité  ;  d*admiratîon  pour  la  valeur  de  mé-f 
pris  pour  la  lâcheté  ;  d'amour  pour  les  gens 
de  bien;  de  haine  pourlesniéchans;dcpuie 
ou  de  compaflîon  pour  le  j.ufte  oppriniéj  de 
colère  &  d'indignation  contre  Taudace  Se 
contre  rinjuflice,  non  pas  pour  les  faire 
punir  par  colère  ,  mais  pour  les  faire  pu^ 

-  flir  par  raîioQ  &  félon  les  Loix. 
'  Rien  n'eft  donc  plus  louable  ,  que  d'ex<« 
citer  ces  Paffîons  par  le  Difcours,  Mais 
joa  peut  demander  u  font  cm  foip? 
Renient  légitime  de  perfuaiîpa  ?  Nous 
^vons.  lieu  de  répondre  fur  cela,  qu'en 
approfondiiTant  toute  cette  matière  ^  nous 
n'avons  jamais  trouvé  qu'il  y  eût  lieu 
d'en  douter,;  Se  nous  croyons  qu'il  n'y  a 
perfoniiJkiui  n'etr  demeure  convaincue  par 
la  leâure  attentive  de  l'Ârticle  fuivant» 

■ 
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» 

^&TICL£  III. 

Oue  les  Tafftons  excitées  par  le  Difcours  font 
m  fondement  le'guime  de  perfuqfioa,  • 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité, 

jQue  les  Tafjtom  dam  le  Difcours  font  un 
fundemem  légirirne  de  perjuaftcny  il  ne  faut 
quedtftîng^er  deux  ordres  dansThommc, 
Tun  de  refprit  pour  les  Sciences ,  Vautre 
du  cœur  pour  vie,  &  obferver  que  le* 
premier  va  par  Principe  à  des  Condu- 
fions ,  mais  que  1  autre  tend  par  des  fen* 
timens  ou  par  ries  affections  à  la  lin  dçrnie- 
re;  que  c'eft  par  ignorance  cju'on  pèche 
dans  celui-là  9  de  qu'on  ne  pecbe  gucres 
dans  celui-ci  que^par  fa  f^iute  ;  que  s'il  s'a- 
git cependant  d'inftruîre  àuffi  qaelquefdîi 
dans  l'ordre  du  cœur ,  toutes  les  vericéft 
qui  entrent  dans  cette  inftrudion  ne  fe 
propofent  que  pour  être  aimées;  aii  lie\i 
que  celles  qui  ie  propofent  dans  l'ordre 
de  l'efprit,  ne  fe  propofent  que  pour  être 
connues  ;  que  ces  dernières- ci' ont  très- 
fouvent  befoin  de  preuves  ^  mais  de  preo- 
ves  longues  &  difficiles  »  au  lieu  que  celles- 
là  ,  ri^en  ont  befoin  ,  que  de  courtes  & 
fort  aifées^  &  encore  très- rarement.  On- 
prouve  bffc  par  Principes  qu'une  chofe 
eft  vraye  i  mais  pour  la  faire  aimer ,  il 
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faut  feirc  fentir  qu'elle  left  aimable ,  & 
jmarquer  particulièrement  de  bonne  forte  f  • 
Cjue  nous  raimons.  Il  y  auroit^  par  exem- 
ple, du  ridicule  à  prouver  méthodique- 
ment qu^on  doit  être  aimé ,  Ton  doit  mon-- 
irer  par  des  aftions  qu'on  cft  aimable.  Il 
faut  montrer  qu^on  eft  foi-même  touché 
d'amour  pour  en  pouvoir  toucher  les  au-* 
trcs#.&  il  n'y  a  qu'un  beau  défordre  qui 
ibit  capable  de  le  montrer*  L'ordre  du 
cœur  nentre  point  dans  les  Sciences, 
comme  Tordre  des  Sciences  n'entre  point 
dans  celui  du  cœur,  tout  ce  qui  paroît 
étudié  lui  étant  formellement  contraire^ 
Jefus-Chrift  •  Saint  Paul,  Saint  Auguilin  >  • 
TAuteur  de  l'Imitation,  ayant  pour  but 
principal ,  non  pas  d'infiruire  ;  mais  d'é^* 
chauffer ,  ont  fuivi  Tordre  >  non  de  Tefpritj^ 
mais  du  cœur  quîefl  celui  de  la  Nature, 
4e la  Morale,  delà  Charité  même,  de  la 
Société  Civile ,  &  -par  conféquent  de  TE^; 
loquence ,  parce  (Qu'elle  ne  s'occupe  que 
de  ce  qu'il  faut  faire  ou  éviter ,  aimer  ou 
haïr  dans  la  vie  &  dans  la  focieté  pu  la 
Providence  a  mis  les  hommes*  Dans  cet 
état  >  quelle  eft  la  voye  légitime ,  Tunique . 
voye  ae  la  Perfuafîon?  C'eft  tellement,  ea 
fait  de  raifuns  6c  d'exemples ,  tout  ce  qui 
touche,  que  ce  qui  ne  touche  pas  ,eftcon^ 
traire  à  W  Peifuafion* 


uiyùized  by  Google 


%$2        Les  Règles" 

Ainfi  ,  que  fait  Saint  Paul  pour  poftef' 
les  Corinthiens  à  faire  l'aumône  ?  11  leuïî 
propofc  des  exernples  fcnfibles ,  les  Ma-* 
cédoiiicns  ayant  donné  pour  cela  abon- 
damment,  plus  menic  qu'ils  nepouvoientf 
donner,-  s'étant  enfin  donnéà  eex-mêmes^ 
&  Jefus-Chrift  s'étaut  auilî  rendu  pauvre^ 
pour  les  enrichir. 

Il  leur  prapofe  des  erpérances  dajpB  Itf 
temps  &  dans  réternité*  Qui  féinc  peujj 
leur  dit-il ,  moillonne  peu ,  3c  qui  féniC 
avec  abondance  y  moiiîonne  avec  abon-^  * 
dance^  Dieu  étant  tout-puidani  pour  nous 
donner,  ôc  de  quoi  fubfifter,  Ôç  de  quoi 
faire  encore  de  nôuvellcs  aumônes  pour 
faire  croître  de  plus  en.  plus  les  fruits  de 
votre  jjiiice.  11  leur  propofe  J'idée  d'une! 
grande  gloire,  leur  CUaricé  ne  faplëant 
pas  feulement  aux  befoins  des  Saints ,  maia^ 
étant  riche  aufli  ôi  abondante  envers  Dreu, 
par  le  grand  nombre  d'adiotts  de  grâces 
qu'elle  lut  fait  rendre.^ 

Enfin  il  les  pique  d'honneur  par  de$ 
louanges.  Afin,  dît-îl,  que  cotnme  vous 
êtes  riches  en  toutes  cho fes,  en  foi^  ea 
parole  ,  en  fclence,  vous  le  foyiez  auflï: 
en  cette  grâce  de  libéralité.  D'autant  plus 
que  les  Macédoniens  n'ayant  fait  qu'exé- 
cuter avant  vous ,  ce  que  vous  aviez  pro- 
mis avant  eux  i  ce  feroit  aujourd'hui  uno 

• 
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|ionte  pour  vous ,  dp  ne  pas  fuivrc  lejur 

exemple. 

£t  ior^u'il  s^agit  de  la  fôîie&  ^  la  foi* 
bleffe  de  h' Croix»  ne  dit-il  pas  avec  une  ' 
noble  hardieffe ,  jQue  la  folie  Diefi ,  cft 
-plus  fage  que  la  fagefTp  des  honimes  > 
fa  foiblejfe  plus  forte  que  toutes  leurs 
forces?  Or  qu*cft-cc  que  ce  Difcoars? 
jSfnon  un  ipouvemenc  vif  de  Ton  cœur 
pour  la  vérité ,  mouvejnent  qu'il  veut  im- 
primer ^ux  Fi4éles,eç  Te jc primant  en  lui- 
tnême^ 

Sans  ces  ifk'es  vives .  Se  touchantes  l'A- 
pôtre n'a  plus  rien  pour  perfuader.  Auflî 
n'a-t'il  pas  laijde  de  s'en  fervir  pour  étar 
blir  la  vérité ,  quoique  l'on  pC^t  ey  abufer 
pour  .érablir  le  menlonge.  On  pou  voit  fe 
i^rvtr  de  VeCpéf&nc&  des  biens  de  ce  motbi 
de  pour  féduire  les  Chrétiens,  Saint  Paul 
ne  s'en  fert  pas  tnoins  pour  les  porter  à  la 
pratique  des  bonnes  œuvras  <k  à  la  peifer 
(Éiion.       î  que  fait  il  en  cela,  que  d'ir 
çiiter  Jefus  -  Chrift  qui  nous  avo.t  dit 
9vant  lui ,  de  chercher  d'abord  le  Royauf 
Oie  de  Dieu,  &  que  le  refte  neijous  manT 
flueroit  point^  Cette  perfualîo^  n'eit-ell« 
pas  légititue  ? 

Ainfi  ,  diftinguons  bien ,  comme  nous 
avons  déjà  fait,  la  Conviction t  d'avec  la 
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dre  Tune  avec  l'autre  y  la  Conviction  elt 
rafTu  jettiffement  de  refprit  à  une  vérité,  fur 
la  claire  connoiiTance  du  rapport  qu'elle  a 
avec  lesraifons  qui  la  prouvent.  La  fécon- 
de, efirafTujettiuement  efficace  de  la  vo- 
lonté à  Tamour ,  oti  à  la  haine  d'une 
aélion.  Dételle  forte  que  refprit  peut  être 
déjà  aflujetti  à  une  vérité  pour  les  raifons 
les  plus  ciatres  ^  fans  qu'il  y  ait  encore  une 
vraye  Pcrfuaiîon.  Il  y  çn  a  une  i  lorfquc 
le  cœur  eft  vaincu  ,  foit  qu'il  fe  laifle  vain^ 
cre  par  la  vûê  de  la  Juilice ,  ou  par  la- vûë 
de  l'Iniquité^  par  la  Honte  ou  par  THon- 
neur  ;  par  le  defir  de  faire  taire  ou  de  faire 
parler  des  Hommes  ;  par  la  crainte  ou  par 
i'erperance  ^  dans  le  temps  ou  dans  l'étQr- 
nité;  .par  les  louanges  ou  par  le  blâme  ^ 
par  la  joye  &  la  fatisfaâion,  ou  par  la 
triftefic  ou  la  douleur  qui  peut  en  revenir^ 
tant  à  celui  à  qui  on  parle  ,  qu'aux  pcrfon- 
ties  qui  lui  font  chères ,  ou  à  qui  il  elt  hon- 
nête ôc  namrelv^de  vouloir  plaire;  par 
le.  coflfeil ,  l'autorité,  la  confîdération  des 
Hommesfages  ;  par  leurs  prières ,  par  fcûfs 
exhortations,  par  leurs  exemples*  C^r  on 
a  droit  en  fait  d'adion ,  de  confiderer 
Vutile,  l'ag'  éable,  Thonnête  ,  qui  font  les 
yrayes  ou  les  feules  raifoins  d'agir*  On  a 
droit  d'exigée,  la  docilité  des  Difciples , 
^'Qbcïljâîiïsc  4cs  Ênfans  ,  l'amour  d'u;? 
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Mari  ou  d'une  Femme,  la  tendreffe  pour 
un  h  i\s  ou  pour  une  Fille  y  l'amitié  pour 
Uiû  Frète  ou  pour  une  So^r  >  le  refpeâ 
pour  les  Ferionnes  lilullres  ,  la  fidélité 
pour  foti  Roy ,  le  zele  pour  fa  Patrie.  £t 
c  eli  la  talion  pourquoi  ceux  qui  font  biea 
}n(lruits  de  tous  ces  devoirSiqui  en  pcn* 
fent  noblement ,  ôc  les  expriment  de  même^ 
ont  un  fi  grand  avamage  pour  TEloquence* 
Voilà  donc  de  vrais  fondemens  de  Per- 
fuafion ,  qui  font  agir  les  Hommes  ,  &  qui 
doivent  les  faire  agir.  Ceft  fur  quoi  roule 
toute  la  focieté  civile.  C'^fl  ce  qui  l'a 
formée, &  c'eft  ce  qui  Tentreuent.  Cefl 
ce  qui  fait  mettre  des  Armées  fur  pied , 
gagner  ou  perdriç  des  Batailles  ^  prendre 
des  Villes  ou  lever  des  3iêges.  Car  ne 
font-ce  pas  lesmouvemensdu  cœur,  auflî 
ibuvenc  que  le  nombre  ou  la  force  des 
Soldats  j  qui  font  touips  ces  chofes  ?  C'cfl 
donc  ce  qui  caufe  la  ruine  ou  l'établiflè^ 
ment  des  jbtats;  c'eil  ce  qui  fait  la  Paix^ 
comme  c'eflce  qui  fait  la  Guerre.  Et,  à 
l^bieii prendre, c^eft^ ce  qui  fait  la  Reli- 
gion ,  puifqu  après  les  droits  de  la  Divine 
^àjciiéy  confidcrée  en  elle-même,  qui 
nous  obligent  à  rhonorer ,  on  peut  dire 
^C(pe  le  culie  que  nous  lui  rendons  n'efl 
fondé  que  fur  les  promefTes  qu^Dieu  a  bien 
voulu  nous  faire,  Ôl  fur  les  efj^er^nccs.gu'il 
90^8  9  doi^nées^         '  « 
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On  ne  peut  donc  plus  dauter  que  les 
Palliofis  ne  foîent  un  moyen  très^légitime 
de  Perruafion*  IL  s'agit  prérentenieni  d'ex« 
pliquer  TArt  de  les  remuer  ou  de  les  cal? 
sier^  c'eft  là  matière  de  l'Article  IV» 

A  R  T  I  G  L  £    I  V.        *  ' 

JL^Art  d'exciter  &  de  calmer  le^  PaJJkm 

par  le  Dijcours. 

Tout  TArt  de  remuer  le  cœur  par  le 
Difcours ,  ne  confîllc  qu^à  expofer,  am^ 
plifîer  ou  diminuer  par  les  paroles ,  les 
biens  ou  les  maux  que  l'on  peut  ou  que 
Ton  doit  rechercher  ou  fuir  dans  la  vie.  • 

La  feule  expofîtion  du  bien  ou  du  mal  ^ 
fuffit  â  des  perfonacs  biçn  difpojfées  d'elles- 
mêmes  ,  p^ur  leur  faire  recliercher  l'un  ,  3c 
fuir  l'autre;  A-t-on  affaire  à  des  gens  trop 
prévenus  pour  certains  avantages  >  pour 
les  bie;]S  de  ce  monde  ?  Il  faut  leur  en 
montrer  le  néant ,  la  balfefle  ,  i'incertita* 
de.  Que  il  Ton  a  affaire  à  des  perfonnes 
peu.  fenfibles  aux  vrais  biens,  à  la  vertu  ^ 
à  l'honneur,  à  ieur^  devoirs;  il  faitt  leue 
en  montrer  Timportance ;  &  qela. s'appelle 
Diminuer  ou  Amplijieré  De. forte  que 
TAmplificatio^i  &  la  ^>immution  .ne  fotit 
autre  choie»  que  des  ventes  développées 
avec  forcef'  pu  des  faits  jpircoii^laaciés 
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La  pierre  de  tou  che  pour  tous  les  Prin- 
cipes qu^on  donne  à  1  Orateur  fur  les  VaC^ 
HoBif  l'Aoalyfe  deis  Difcours  Pathétt»- 
Cjfues;  c^cft  le  moyen  d'y  découvrir  ce  qui 
leur  donne  la  vie  Se  le  raouvement.  C'cll 
doac  ^àt  là  qu'il  faut  juger  du  Principe 
que  nous  donnons.  On  peut  connoître 
ànflî  par  ce  moyen,  qu'exécutant  dans  nos 
Difcours  ,  ce  que  nous  voyons  dans  le 
Diîcours  des  autres i  nous  réufiirons  de 
même  à  exciter  ou  à  calmer  les  Paffions.  . 

.  Le  Principe  que  naos  vefrorns  de  po- 
fisr,  donne  d'abord  à  connoître  les  objets 
des  Paiîions.  Et  le  Ledeur  efl  prié  d'ob- 
fecver  que  ces  objets  font  les  biens  ou  les. 
maux  que  Ton  peut  ou  que  l'on  doit  fou- 
haiter  ou  appréhender  dans  la  vie. 

•  Aiiifi  le  danger  eft  Tobjet  de  la^ratntcv 
rinfamie  e(l  l'objet  d^  la  honte;  les  bicor 
faits. reç^ûs  font  Tobjetde  la  reconnoifTin- 
ce;  le  mépris  Se  Toutrage  le  font  du  rei!^^ 
ientiment  &  de  la  colère  f  les  qualités  bon- 
nes en  elles-mêmes  1  ou  bonnes  par  rap-* 
porc  à  nous^  le  font  de  Tamotif  ;  lesmau^ 
vaifesdansTun  Se  dans  l'autre  fens»  le  font 
de  la  haine;  les  malheurs  d'une  perfonnc 
vertueufey  le  font  de  Pindii^nation  ou  de 
la  pitié;  les  avantages  poiFedez  par  d'au*" 
très ,  peuvent  Têtre  ou  d'e  Tuidignation 
e.nco(e>  ou  de  l'envie  ou  de  l'émulation. 

Y  . 
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Le  même  Principe  nous  découvre  tes  * 
KeiTorts  des  FaHions ,  qui  ne  font  autres 
Que  la  iîmple  ËxpofîtioQ,  l'Aippiifica- 
tion  y  ou  la  Diminution  ;  en  un  mot ,  la 
vûë  Se  les  idées  qu'on  peut  donner  par  le 
jDifcours ,  des  bieos  &  des  maux  dont  nous 
venons  de  parler,  6c  qui  Ce  réduifent  oa 
aux  qualiiez  des  perfonnes  »  oa  ftux  quaU* 
tez  des  objets. 

Nous  voyons  donc  que  Matbatîas» 
Peredes  Machabées»  relevé  la  gloire,  la 
vertu»  la  puifTance,  defes  Fils,  lafageiTe 
de  Tun  ^  la  valeur  de  l'autre  ,  les  preuves 
éclatantes  qu'ils  en  ont  données*  A  quel 
4eirein  les  releve-t-il  f  Pour  les  fortifier 
eux-mêmes  daps  la  xéfolution  de  fervir  la 
Religion  Ôc  la  Patrie  ;  pour  eoâer  le  cœur 
de  ceux  qui  les  fuiveat  ;  pour  cbalfei  leurs 
craintes,  pour  animer  leurs, courages,  Sç, 
les  porter  à  imiter  leurs  Ancêtres  par.ttne 
aoble  émulation. 

Qu'ont  fait  les  Payens ,  que  font  les 
Chrétiens  eo.  pareU  caà  f  Préci£sment  la 
Hiéme  choie»  Par  conféquent  l'Efprit  de 
l!£vaQgile,  comme  celui  de  la  Loi,  ôc 
Ij'Ëfprit  de*U  Lot  comme  celui  de  la»Na« 
ture  y  autorife  la  bonté  de  notre  méthode-  . 

Supporonsq.uenous  vouluHlions  exciter 
t^indignation  de  Phinée  y  (As  du  Grand* 
^lêtce  Eleazar ,  Qovisafi  hù  diôoos  que  es 
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qu'il  fe  dit  faas  doute  à  lui-^même.  Dieit 
vient  de  faire  connoître  fa  colère  à  fon 
Peuple,  &  de  condamrjer  au  fupplice  les^ 
Principaux  des  douze  Tribus  «  pour  avoir 
péché  avec  les  Mudianitesv  Moïfe  ordonne 
que  les  coupables  foient  mis  à  mort  par 
la  main  même  de  leurs  proches.  Le  Peu- 
ple profterné  t  pleure  &  gémît  devant  la 
Porte  du  Tabernacle,  pour  fléchir  la  co- 
gère Divine,  Se  voilà  qu*l  la  vue  de  tout 
ce  monde;  du  Ôrand- Prêtre,-  de  Moifer 
un  homme  de  dininftion un  Ifraelite  en- 
tre chca  ùner  Madiaràtc.?  N'cft-de  pom  t 
là>bravcr  Dieu  dans  fa  jufte fureur?  N^efli- 
ce  . point  une  Paflîon  biutalcy  qiii  infukc 
à  la  itt'ifcrc  publique  T 

Voilà  les  Rcffof  ts  de  Titidignatioti  quf 
faifit  le  généreux  fïls  d'Eleazar,.  Ces  Ref-' 
forts  ferantMe  même  effet,  torfqu'ils  fe- 
ront mis  en  œuvre  d^une  manière  ooavc- 
nable,  en  toute  autre  occaiioaqui  pourra 
fcpréfenter,. 

'  il  cfl:  aifé  de  coticevoîr  qu'ici?  expofant 
Se  même  aux  yeux  d'un  honraiç  fa  gloire , 
vertu  y  fa  puifTance ,  on  peut  le  faire 
fougir  dfutie  chofe  hrotîteti^fe  ^  ou  fo  pXMrtcr 
à  la  reconnoi (Tance  &c  à  la  libéralité ,  ou  le 
mettre  en  colère  contre  ceux  qui  Tofifen- 
fenr  ;  (nr lui  faire  aînrer  ceux  qui  4*hôiià-- 
rent  3  ou  étouffer  {a  haine,  quand  on  lui 

1^ lLjKii_c J  Ly  Vj 


7.6o  Les  Règles 

fait  fatîsfaftîon  ,  ou  empêcher  qu'il  ne  foir 
touché  de  compaffion  &  de  pkié  ^  parce^ 
que  fcs  avantages  l'ont  mis  au  deifus  de^ 
coups  &  des  caprices  de  la  foituhe.  Oa  ! 

{)eut  lui  attirer  l'envie  des  jaloux  »  feloA 
e  tour  qu'on  donnera  à  ce  qu'il  a  d'avaa'' 
tageux ,  &  qu'on  en  groilîra  l'idée  ;  oi» 
&ire  naître  la  compaâion  pour  lui  ^  lor£^ 
(^u'il  tombe  dans  le  malheur  ;  ou  exci-  ' 
ter  l'indignation  contre  celui  qui  le  pcr** 
fécute* 

Qui  ne  voit  donc  que  le  reflbrt  contraire 
ne  peut  manquer  de  produire  des  cfFcts  op^  , 
pofezf  C'eft4-dîre,  qu'en  dimittuant  di- 
re&ement  ou  indireâementy  félon  qu'il  cil* 
à  propos,  les  forces ,  la  gloire,  la  puiflan- 
ce  de  quelqu'un  )  par  le  Difcourâ  ^  on  le* 
fera  méprifer»  comme  quand  Mathathîas 
fait  regarder  à  fes.  fils  la  gloire  du  Tyran  ^ 
&  tout  l'éelat  de  fa  puidàiîce ,  comme  as 
vrai  néant  devant  Dieu.  Qui  peut  doutée 
que  cette  penfée  n'eut  abatu  l'orgueil,,  le 
'  courage ,  la  préfomptîon  de  leur  ennemi  ^  ' 
Vil  a  voit  pu  l'admettre,  dans  fon  cœur  „ 
quelqu'un  prenant  foin^e  la  lui  expcfcr' 
comme  il  fautf  C'étoît  cette  penfée  qu'un 
Ammonite  y  nommé  *  Achior ,  pr^pcfa  ^ 
comme  on  le  fait  à  Holoferne,  au  Siège  * 
de  Bet^ulie^  Mais  ce  Général,  ao  lieu  de 
rendre  docile  ^  s'en  o&tti& ,  ^oiî  quA 

# 
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tous  les  OfHciers  de  fon  Armée ,  sHmagi- 
liant  avec  eux,  qu'il  n'y  avoit  au  monde 
d'autre  Dieu  que  fca  Roy  Nabuchodono* 
fon  II  fe  crut  doiK:  méprifé  ;  ce  qui  fert  à 
feirc  connoîtrc  comment  l'idée  du  mé^ 
pr4$  ne  manque  pas  d'irriter  la  coUre, 
.  Oa  rcconnou  auffi?  pour  peu  qu'on  s'y 
rende  attentif,  quVn  faifant  confîdérer  à 
-un  iiomme  fa  propre  fbibleiTe^  on  lui  in^ 
pire  des  fentimens  de  compaâfîon  par  un 
retour  fur  lûi-memtf^;  on  arrête  les  effets 
lie  fa  reconnoiiïance ,  parce  <^'il  cft  hors 
d'état  de  rendre  les  bien- faits  reçus,,  on 
levé  la  honte ,  bonne  ou  mauvaife,  qui  le 
retient  9  kii  faifent  voir  que  perfonne  ne 
fcnge  à  lui  ,.qu'il  y^  raifon  ^  &  roême  ni^ 
ce(îîté  de  faire  ce  qu'oa  lui  propole.  Or* 
lui  infpire  de  la  haine  contre  ceux  qui 
direâement  ou  indireâ^emeut  diminuent  ca« 
Core  fa  gloire.  .  . 

On  peut  vaincre  fa  ckireté' par  quelque 
crainte  qu'on  a  occaiion  de  lui  infpirer» 
iinon  pour  lui  -  même  ,  du  moins  pour 
^eielqu'Hsn  qi^i  lui  foit  cher.^  Car  les  Paf^ 
lions  js'excitent  les  unes  parles  autres;  le 
courage  par  la  honte, pu  par  le  defir  de  la 
gloire  ;  &  lar  colère  contre  un  coupable , 
«par  la  compailioo  des  malheu^reux^t  qp'tl 
cruellenieni  maltraitçz-  .  .  -    •  -,  ' 
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ncille  fait  dire  à  Tlnfantc  dans  le  Cid,  par 

fa  Confidente  :  '  ' 

U ne  grande  PrinceJJè  à  ce  point  ^oublier  » 
Que  d'admettre  enfon  cœur  un  Jimple  Ca^ 
nralier?  ' 

Et  que  diroit  le  Roy}  ^ue  diroit  la  Cajiille? 
.  Vous  fouvîent^l  encor  de  qui  "vous  êtes 
Filles 

Ce  Difcours  réprime  une  FaiSon  par  une 
autre. 

En  diminuant  la  gloire  d^un  homme  ^ 
ou  Tes  autres  avantages  »  on  peut  faire  ccf* 
fer  Tenvie  qui  l'attaque;  ou  bien  mon- 
trant le  bon  ufage  qu*il'en  fait,  on  tour- 
nera cette  envie  en  bienveillance  &  en  ami«> 
t«é.  On  peut  refroidir  Tardeur  qu'il  auroit 
d'afpirer  aux  mêmes  honneurs  qu^un  autre, 
û  on  lui  fait  fentir  qu'il  n  a  pas  aifez  de 
foçce  pour  y  parvenir* 

On  conçoit  aullî  que  plus  nous  mati* 
qusrons  ou  d'attachement  pour  les'  perfon- 
nés»  ou  de^zele  pour  leur  intérêt»  ou  de 
confîdération  pour  tous  ceux  qui  leur  font 
chers,  &  plus  nous  les  fendrons  favora- 
bles; que  plus  le  péril  fera  conlîdérable  & 
prelfant .  de  plus  on  augmentera  la  crain* 
te;  que^plus  Tinfaraie  (cra  grande ♦  &  plus 
la  honte  fe  fortifiera;  que  plus  les  bien-^ 
faits  feront  importans  ,  &  plus  la  recon- 

iiéi(ianc&  fera  feniMjle i  <|ue  pkia  les'iâaax 
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d'un  homme  de  bien  feront  extraordinai- 
res j  &:  plus  on  aura  de  compaiCon^  que 
plus  les  biens  polFedez  par  d'autres  feront 
folides  y  brillans  »  avaniageux  f  âc  plu&  on 
attirera  de  jaloux^  d'envieux»  de  concur* 
rens,  ou  d'imitateurs  à  ceux  qui  Jes  pof- 
fëdent;  qite  plus  une  difibrmité  fera  mar« 

3uëe  avec  efprit»  &  plus  elle  fera  capablp  ; 
e  faire  rire;  que  plus  une  chofe  paroîtra 
grande,  nouvelle»  extraordinaire  ^dc  plus 
aui£  on  la  fera  admirer* 

Ramaffons  toutes  ces  diverfcs  idées  ^ 
&  réduifons  *  les  à  trois  Préceptes*  Prc* 
mierement  pour  exciter  la.  Colère)  TA* 
mour  ou  la  Bienveillance ,  rindignation^ 
la  KeconnoiiTance  ^  la  Honte  y  la  Coii«* 
fiance  ou  le  Courage  »  on  exalte  la  Gloire  ^ 
la  Vertu  &  la  Puidance  de  l'Auditeur; 
&  oti  diminue  en  lui  par  le  Difcours  les. 
inemes  avantages ,  pour  réprimi^r  les  rné« 
mes  Pallions  9  ou  pour  en  exciter  des  con- 
traires « 

Pour  attendrir  ,  un  homme  &  Texciter 
à  la  Compaâion,  s'il  cft  très- heureux, 
il  faut  le  rabaiffer,  afin  qu'il  conçoive 
que  les .  mêmes  maux  peuvent  .lui  wt^ 
ver  ^  ou  à  quelqu'un  des  iîens;  s  il  efl 
très- malheureux,  il  faut  le  relever,  âfift 
dç  lui  montrer  qu  il  peut  encore  lui  arri- 
ver du  malr  6^  s'il  eil  dune  CQoditi&ft- 
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médiocre  ,  il  faut  plûtôt  le  rabatiTef^ 
parce  que  dès  qu'il  commencer  à  être  heu-^ 
reux,  il  eft  aiifl?-fôt  porté  à  s'en  faire 
accroire.  Didon  dans.  Virgile  fe  montre, 
eompatillante,  parce  qu'eHe  avoit  fouf- 
fert  :  êc  un  Capitaine  dans  Tacite  fc. 
montre  infenlfblc,  parce  qu'it^voit  trop, 
:foufFert*- 

Il  faut  prendre  garde quand  on  ra^. 
baiffe  quelqu'un^  de  le  faire  avec  art  pour 
,ne  point  rofrenfcr* 

,  L'egalite  de  Gloire ,  <îc  Vertu  ,  de  Puif- 
fance  feit  naître  l'Envie  ou  l'Emulât ioa 
contre  ceux  qui  s'avancent  plus  que  les 
autres.  Il  faut  donc  la  faire  fentir  ^  cette 
égalrté)  pour  exciter  r£muIatfon.-Car  il 
ne  faut  point  fonger  à  exciter  FEnviev 
C'eft  un  malheur  qu'elle  ne  s'excite  que 
trop  par  eUe-  méme^  Et  atnft  ,  quoique 
flous  ayiçns  dit  que  les  FaiCons  fontd'eW 
les- mêmes  indifférentes,  il  en  faut  excepter 
l'Envie. 

Secondement  pour  e^rciter  la  Colère  ^ 
il  faut  faire  fentir  la  grandeur  du  mépris > 
de  Tinjure'  ou  d-un  nrauvais*  traitement* 
Pour  faire  naître  la  Bienveillance,  il  faut 
marquer  une  grande  conformité  d'incU- 
natîons  &  de  volontez.  Pour  exciter  la 
Crainte,  il  faut  grol&r  le  péril.  Se  le  faire 
voiï  bien  près  d'arriver»  \Povir  exciter  h 

Confufion> 
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Confufîon,  il  faut  montrer  ce  qu'il  y  a  ds 
honteux  dans  une  aâion.  Pour  exciter  la 
Reconnoiflance ,  il  faut  montrer  la  gran- 
deur &  la  multitude  des  bienfaits.  Pour 
exciter  la  Compàilion  »  il  faut  amplifier 
les  maux.  Pour  faire  naître  Tindignatioa 
ou  l'Emulation,  il  faut  montrer  la  gran-^ 
dear  des  avantages  que  les  autres  poIFe-* 
dent;  pour  la  première  de  ces  deux  Paf?^ 
fions  ,  on  montre  auflî  Tindignité  de  ceux 
qui  poflTedent  ces  avantages* 
•  Le  troiiiéme  Précepte  eft  qu'on  ne  tra-^. 
vaille  proprement  à  exciter  les  Paiîîons,^ 
que  fur  des  chofes  qui  font  ou  connues 
par  elles-mêmes  ,  ou  établies  par  des  preu-» 
très.  La  raifon  eft,  qu'on  ne  peut  être  tour 
ché  de  ce  qu^on  ne  connaît  pas ,  &  que 
d'ailleurs^  quand  l'Auditeur  fe  rend  attentif 
aux  raifonnemens>  il  ne  fe  prête  point 
aux  Paffions,  ôc  iorfqu'il  fe  prête  aux 
Fadions  )  il  ne  raifonne  plus.  Deforte 
que  rOratcur  ne  doit  alors  lui  préfcnter^ 
que  des  chofes  qui  n'ont  plus  befoin  de 
Preuve» ,  ou  s'il  préfente  la  Preuve  9  ce 
doit  être  par  ces  penfées  qu'on  nommé 
Synacoluthes  ou  penfées  Enthymématiques  ^ 
c'ell-à-dire ,  qui  portent  leurs  preuves 
avec  elles  ,  &  les  préfentent  tout  d'une 
vûëavec  la  Conclufion ,  comme  celle-ci^ 
^om  de  foi  Pour  un  Perfide. 
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Tel  cft  le  grand  Art,  tcis  font  les  ref- 
£orts  des  PaHions.  Dans  la  rpéculation» 
Gomme  on  le  voit,  il  n'y  a  rien  de  fî 
^mple»  Tout  cotiiiiïe  à  amplifier  ou  à, 
diminuer  les  biens  ou  les  maux  de  la  vie. 
Cela  ne  laifle  pas  d'être  difficile  dans  la 
pratique.  Car  tout  TArt  du  monde  oefert 
de  rien  dans  Tufage  (ans  le  Génie,  ho 
Génie  fans  Règle  ne  réuffit  que  par  ha- 
sard &  dans  les  Ouvrages  qui  ne  font  pac^ 
de  longue  haleine.  Dans  les  grands  fujets  ^ 
le  Génie  même  &  la  connoifTance  des 
Règles  ne  vont  pas  loin  fans  un  péniblo 
cxercîc&  ,  i 

Il  ne  reftc  plus  qu'à  rapporter  dçs 
exemples  où  les  Paillons  foient  maniée» 
avec  habileté.  £t  il  nous  n'en  donnons 
pas  de  toutes  ,  pour  n'élire  pas  trop  longiç, 
013  moins  en  donnerons-nous -fur  plufîeurst.  | 

Leâenr  rencontrera  les  autres  par  lui« 
même  dans  les  Auteurs  qu*il  prendra  1^ 
peine  de  lire.  Voiei  ceux  que  nous  cr oy  ona  \ 
ihvcÀft  dtonner.  C^çit  ia  iç&attere  d'un  çîih  | 
ii^i^me  Article. 

Article  V. 

l^i'Çffrs  Exemples  fur  la  manière  çi'exçltef  \ 
ou  de  çalmer  les  PaJJions^, 

Four  fiàtwfekrc  à  cette  ©blfgation ,  ot? 
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des  Pallions ,  nous  commençons  par  ob- 
ferver  qu'au  Chap.  2.  Art.  i.  nousavon» 
rapporté  le  Difcours  de  Canuleïus  ^  qui 
*excite  fi  vivement  la  Colère,  la. Haine, 
&:  rindignation  contre  les  Pairîciens  ,  par 
ta  vûë  qu'il  donne  du  mépris  qu^ils  font 
du  Peuple  ;  ôc  que  nous  y  avons  dirdn- 
gué  très- clairement  les  Preuves  d'avec  les 
Mouvemens  ^  &  le  Scyie  des  Argumeos  p 
d^avcc  le  Style  des  i  allions.  -  . 

Nous  obfervons  encore  tju'il  n'y  a  point 
d'Exemple  plus  propre  fur  cette  matière ^ 
que  le  fait  ou  le  iupplice  de  Gavius  dan» 
ïa  cinquième  Vcrrinc  au  Nombre  1^7.  H 
cft  trop  long  à  rapporter.  Car  il  occupe 
quinze  Articles,  ou  fi  l'on  veut,  quinze 
Chiffres,  de  dix  ou  douze  lignes  chacun > 
ce  qui  fait  environ  deux  grandes  pages  & 
demie  in  folié.  Mais  eu  voici  Tidée  ou  Ta^ 
nalyfe  ôc  quelques  morceaux  feule  raçiîlt 
qui  doivent  fuffire. 
'  Ciceron  employé  les  deux  preiDiers 
Chiffres  ,qui  font  le  ij?  &^jS  ,  àprépa? 
rerlcfaît.  Ces  préparations  plus  ou  moins 
longues  font  neceilàires  9  quand  il  cQ^ 
queition  de  chofçs  incjoyables  ou  autre-*- 
ment  importantes.  Car*  alors  on  annonce 
par  avance  que  r Auditeur  fera  furprisde 
ce  quon  ya  lui  dirCf  ou  qu  il  aura^  de  la- 

•  -  "* 
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peine  à  le  croire  ^  mais  qu'on  lui  en  donnera 
de  bonnes  preuves. 
\*  Il  met  cnfuite  trois  Articles  à  narrer  f 
comment  fur  des  ^prétextes  mal-fondés^. 
Verrés  étant  en  Sicile  fit  attacher  Gavius 
à  une  Croix  »  à  la  vue  de  Tltalie^  pour  lui 
faire  plus  de  peîne,parce  que  ce  malheureux 
croyoii:  s'exempter  du  fupplice,  en  rccla'' 
mant  fa  Patrie  &  le  droit  des  Citoyens. 
Dans  les  deux  Articles  qui  viennent  après^ 
Ciceron  commence  à  donner  carrière  aux 
mouvemens  ,  parce  qu'alors  le  fait  non«^ 
feulement  ëtoit  connu  ,  mais  encore  afTez 
certain  par  la  dépofition  des  témoins. 
Voici  comme  il  s'y  prend.    Eft-ce  donc 

0)  là.  Meilleurs ,  à  quoi  nous  devons  nous 

1)  attendre!  Qu'un  Citoyen  Romain,  dans 
lé'une  Province  de  l'Empire  ôc  dans  une 
»  Ville  alliée,  fera  chargé  de  chaînes  5c. 
abattu  de  verges,  dans  une  Place  Publi- 
»ique  par  Vordre  du  Gouverneur  qui  tienC 
>>au  Peuple  Romain  ,  toute  fa  puifTance 
»&  les  marqués  de  fa  Dignité?  Quoi  / 

Barbare  que  vous  êtes!  quand  on  eue 
»  apporté  ces  feux  ^  ces  plaques  de  fer 
»toutçs  ardentes  ,  ces  çiutres  inflrumens  . 
»pôur  le  tourmenter,  fi  Tes  cris  ,  fi  fes 
viamentations  ne  vous  arnêtoient  pas,  les 

Dpleurs  du  moins,  les  fanglots  5c  les  ^é%^ 
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iniflemens  des  Cicoyens  Romains  quici 
étaient  préfens  ,  ne  devoient-ils  pas  vous  ce 
toucher?  Non ,  rien  «e  vous  a  touché  ;  &  « 
vous  avez  pouffé  Taudace  jufqu'à  faire k 
attacher  à  une  Croix  un  homme  qui  fecc 
difoit  Citoyen  Romain  ? 

C'cfl  là>  comme  on  le  voit»  une  exa-> 
gération  convenable  de  la  cruauté  de 
Verrés  pour  le  rendre  haïïTable  ;  &  ce  qiiî 
fuit^  &(t  encore  plus  propre  à  produire 
cet  effet ,  parce  que  Ciceron  y  montre 
que  tous  les  Citayerts  fe  troovene  înte^ 
leiTcs  dans  l'outrage  fait  à  Gavius»  Car  il 
continue  en  ces  termes:  »  Mais  pourquoi 
pacler  de  cet  infortuné,  puifque  ce  n'eftcc 
point  à  lui  que  Verrés  a  voulu  infulterf  ce 
C'efl  à  vous,  MefSeurs,  c'eft  au  nom  a 
Romain^  c'ed;  à  tous  tant  que  nous  (ota^  ce 
mes  j  que  Tinjure  a  été  faite  ;  q'e/l  à  cea 
que  nous  avons  de  plus  cher  ,  c'eft  enfin  « 
à  notre  Liberté.  £n  efiet,  les  Mamertins«c 
avoient  fait  pofer  cette  Croix  du  côté  de  a 
leur  Ville  qui  regarde  la  Campagne.  Et« 
vous  Verrés,  répondez,  à  quel  deflcitî« 
Tavez-vous  fait  mettre  du  côté  de  la« 
Mer  l  Pourquoi  en  Ty  faifaat  mettre  ,  cc 
avez-vous  dit  que  vôus  vouliez  qu'atta*  u 
ché  à  la  Croix  «  Gavius  vit  l'Italie  &  fa  « 
maifon  même  f  Non ,  Meilleurs  ,  jamais  (c- 
jon  ne  fit  aucune  exécutbn  en  cet  en-« 
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»  droit-là.  De  forte  que  Verres  ne  le  chaî- 
%  fit ,  qu'afin  que  cet  ioforcQDé  vît  eti  moi;»* 
garant  9  qu'il  ne  tenoit  qu^à  un  petit  trajet 
»àc  Mer,  qu'il  ne  fut  à  couvert  de  la 
3>  cruauté  d'un  Barbare  ;  ce  ne  fut  qu'aâo 
«queTItalie  vit  traiter  indignement  coni- 
i)  me  un  Efclave ,  un  de  Tes  Enfans  , 
»  qu'elle  avoit  produit  ôc  élevé  dans  foa 
.j^fcin. 

Il  ejd  furprenant  comment  après  ce 
Difcours  y  on  la  Paâîon  eft  û  bien  pouiP 
fée,  Ciçeron  n'efl  pas  encore  épuifé«  Loin 
de  cela  ,  il  employé  les  CbiiFres  154  <5c  les 
deux  fufvans^à  conftater  de  plus  en  plus 
que  Gavius  n'avoic  cédé  de  crier  tout 
haut,  Jd»  fuis  Citoyen  Romain  ;  il  montre  que 
cela'  feuk  comme  un  fauf-conduit  dcvoît 
arrêter  l'exécution  ;  après  quoi  reviennent 
les  FafGons  &  l'Amplification  qui  occu- 
pent les  cfuatre  derniers  Chiffres»  C'eft-là 
qu'on  voit  particulièrement  ces  grandes, 
idées  :  Mettre  aux  fer  s  un  Citoyen  Romain  ^ 
c'efl  un  crime  l  Le  faire  battre  de  verges  ^ 
c\efi  un  attentat  !  Le  mettre  à  mort ,  p«i 
ien  faut  que  ce  ne  foit  un  parricide  !  J^c 
fera  ce  de  V attacher  à  une  Croix  ? 

La  Dignité,  d'un  Romain»  ainfi  mife 
dans  fon  jour  avec  la  cruauté  d'un  fi  af- 
freux fupplice  ,  excite  l'Indignation.  Cicè- 

rpn  termine  le  (oUt  par  C6$  paroles  ;  s  Si  jç 
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parloîs  à  des  Rochers  ^  ils  feroient  tou-  << 
chcs  de  Ce  que  je  dis  ;  combien  plus  dcs  « 
•Chevaliers^  ott  des  Sénateurs  Komainstf 
doivent-ils  Têtre » 

On  peut  affurer  que  tout  Cet  endroit  $ 
dans  Ciceron  ,  eft  uh  morceau  d^Elo* 
quence^  donc  la  fuite  &  Téconomie  mon* 
'  trent  la  v||^e  manière  de  traiter  laPreuve> 
TAmplification  &  les  Paflîons  tout  en- 
femble  9  non* feulement  dans  le  genre  Ju*^ 
diciaire,  mais  aufG  dans  le  Théorique  ^ 
•parce  que  les  faits  qui  foht  la  matière  d'un 
Eloge  y  peuvent  écre  traités  .ainii  que  le 
font  ceux  qu'on  vient  de  lire* 

On  voit  ce  qui  excite  la  Colère.  On 
l'appeferoit  en  niant  le  fait  »  sHl  ëtôit  pof<- 
iible  de  le  nier  i  ou  en  montrant  qu'un 
homme  qu'on  auroit  fait  exécuter  ,  avoit 
mérité  le  fupplice ,  ou  eft  diminuant  les 
circonftances  que  l'Adverfaire  auroit  exa- 
gérées. En  d'autres  occafions ,  où  le  fait  ^ 
lie  ferott  pas  iî  atroce  »  oft  réuifiroit  par 
^  des  prières ,  par  des  fupplications  ôc  pa^t 
.  des  abbaiffemens,  par  des  louanges  >  ou 
par  la  vûë  des  maux  que  notre  Client  au- 
roit auflî  foufferts  defoncôté. 
^  En  certains  cas  on  appaife  un  ennemi  en 
s'abandonnant  à  fa  difcrétion  y  parce  que 
cela  le  fatisfait*  Et  il  arrive  alors  dans  le 
cœur  de  Thomme  ce  qui  arrive  dans  la 
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ISature ,  cù  un  corps  qui  fe  porté  avec 
violence  9  fait  plus  d'éclat  ilir  ce  qui  Ii^i 
refiftc,  que  fur  un  corps  qui  lui  cédç. 

Otez-moî  du  monde  ,  dit  dans  Virgile,  le 
fameux  Sinon  ;  vous  ferez  platftr  à  Ulyjfe  ^ 
les  AîYides  vous  en  fçauront  gre.  C^eft 
ce  Difcours  qui  le  fauve.  Un  Difcours 
ieuiblable  fauve  auilî  Âchemeni||es  dans  le 
même  Poënie  au  Livre  5.  Jettez^moi^  dit-, 
il ,  dans  la  Mer ,  ou  faite s-moi  mourir  au^^ 
tremenu  y  aurai  du  tnùins  la  cortfolatkn  de 
n^êire  pas  la  froye  d^'m  monjîre  comme  Po- 
lypke?ne.  "  •  - 

Ceft  une  chofe  très-1touchante  ^ns 
Racine  de  voir  la  douleur  de  tous  ceux 
qui  s'intercffent  à  empêcher  le  facrifîce 
d'Iphîgénie*  Ce  qui  touche  pourtant  le 
plus,  c'eft  qu'elle  confent  à  être  inimo?; 
lée  pouj:  plaire  à  fon  Pere* 
.  !Deax  voyes  fc  préfaitïrnt  pour  fauver 
Milon  en  excitant  la  compailion  de  fes 
Juges:  Tune  cft  celle  des  prières  &  des 
'  larmes  ;  l'autre  eft  celle  de  la  réfîgnatioo 
au  péril  ,  la  fermeté  (Se  la  confiance:  Ci- 
ceron  les  employé  toutes  deux  :  en  fe 
chargeant  lui-même  de  ce  premier  rôle  , 
qui  coniiile  à  pleurer»  iSc.quilui  pouvait 
convenir  comme  à  un  ami;  il  donne  le 
fécond  à  Milon  qui  fe  feroit  dfsbonoré 
par  le  premier  j  coinme  une  mar(ju6  de  * 
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foiblefTe. Que  mes  Concitoyens, ( lui 
%k  dire  Ciceron  ^  )  que  les  Romains 
foient  contens  &  qu'ils  vivent  dans  Ta-^* 
bondance.  Qu'ils  vivent  ôc  qu'ils  foient 
heureux  dans  Rome.  Je  le  fouhaite,^* 
parce  que  ccil  ma  chère  Patrie.  Je^^ 
ferai  ravi  que  cela  foit ,  de  quelque 
manière  que  la  République  en  ufe  en«»  ^^ 
vers  moi.  Qu'ils  ayent  le  plaifir  d'en^* 
*  jouïr  fans  moi,  puifqu'il  ne  m'efl;  pas^* 
.permis  ^cn  jouir  avec  eux.  Je  m'en  con- 
folerai  par  la  fatisfaâion  de  penfer,^^ 
que  c'eft  par  moi  quils  en  jouifTenr* 
.    Oiii ,  je  me  retire  &  je  m'en  vais*  Ne*^ 
pouvant  trouver  de  juilice  dans  Rome 
îe  n'aurai  pas  le  défagrement  d  y  voir  *f 
régner  Pînjuftice?  Que  j^aî  .  perdu  de^* 
peines  &  de  travaux  !  Que  d'efperances 
trompées  /  Grands  Dieux  !  Que  de  vains 
.projets I  Qui4'auroit  crû  que  le  Sénat, 
les  Chevaliers,  les  Gens  de  bien  pour^ 
qui  je  me  fuis  facrifié,  m'abandonnaflentf 
Et  vous,  Ciceron,  où  font  tous  les« 
honnêtes  gens  qui  vous  coniidérent  ? 
Où  eft  votre  Eloquence  qui  en  a  fauvé^* 
tant  d'autres  ?  J'ai  pu  vous  rétablir  dans«^ 
la  Patrie;  &  vops  rje  pouvez  p^  m'y  ^ 
conferver  ,  parce  que  tout  le  monde^^ 
nous  manque  /  Voilà,  Meflîeurs,  les*** 
.  Bifcours  qqe  me  tient  Milon^  Ô6  û  ae^! 

s 
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I»  me  dit  point  cela  les  larmes  aux  yeuX"^ 
D  comme  je  le  fais  préfentement  >  mais 
»avec  cet  te  intrépidité  que  vous  lui  Voyez 
»  devant  vous. 

Ce  que  Ton  vient  de  lire  eft  en  abrégé 
le  fens  de  ce  que  Milon  dît  dans  Ciceron* 
Pour  profiter  de  cesqu'il  dît ,  on  doit  con-^ 
fiderer  d'abord  que  fon  Difcours  eft  fort 
propre  à  exciter  la  compafïïon  ,  par  la 
vue  même  de  fa  confiance  dans  fon  mal* 
heur,  &  par  la  vue  de  fes  juftes  efpé- 
rances  qui  fe  trouvent  trompées  j  car  cette 
Confidération  eft  très- touchante. 

Ce  même  Difcours  eft  propre  à  exciter 
la  reconnoiflance  par  la  viië  des  fervices 
que  Milon  a  rendus  à  la  République.  Il 
eft  propre  pareillement  à  exciter  la  bien* 
Veillance  pour  lui,  par  la  beauté  de  fori 
icaraftere,  qui  eft  famout  de  la  Patrie ,  5t 
le  courage  dans  Tadveriit^^  Cet  endroit 
excite  rindignation  ,  »  Qu'ils  jouiiïent  fans 
»moî  de  la  République,  pulfque  je  nè 
»  puis  en  jouir  avec  eux ,  pourvu  que  ce 
»foitparmoi  qu'ils  en  jouiffent,...  Paipû 
»vous  rétablir  dans  la  Patrie,  6c  vous 
nnc  pouvez  pas  m'y  conferver  !  »  Enfin 
on  ne  peut  point  ne  pas  fentir  que  ce 
Difçours  eft  encore  capable  d'exciter  U 
I^onte  d'un  çôté  par  la  vue  d'une  très* 
grande  ingratitude ,    de  l'autre  »  le  regreî 
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de  perdre  un  homme  qui  a  fi  bien  fervi  tous 
les  Ordres  ,  &  qui  peut  leur  rendre  de  nou*- 
\eaux  fervices* 

Pour  ce  que  nous  avons  dit ,  que  lesVafr . 
fions   excitent  les  unes  par  les  autres ,  com- 
me la  Colère  (Se  l'Indignation  par  la  Com«- 
palîîon^il  y  en  a  un  grand  exemple  dans 
la  cinquième  Verrine,  où  Ciccron  décrit 
les  tourmens  de  quantité  de  malheureuse 
qui  étoient  deflinés  à  la  mort  :  }>  Leurs  ** 
xeres  ,  dit  Ciccron ,  que  vous  voyfezici  ,V 
fe  tenoient  à  la  Porte  de  la  Prifon  ^  6c 
leurs  Mcres  étendues  par  terre ,  y  paf- 
/oient  les  nuits ,  fans  avoir  la  malheureufe 
cojifolation  de  voir  leurs  enfans.  Ou  bien 
par  un   commerce  CiFroyable  que  le 
Geôlier  ou  plutôt  le  Bourreau  chcrchoit^^ 
à  faire  »  il  difoit  aux  uns  9  Vous  ,  vous 
donnerez  tant  pour  entrer  ;  6c  vous  1  di-  ^* 
foit-i!  aux  autres ,  Vous  donnerez  tant, 
pour  leur  palier  un  peu  de  nourriture,  ^ 
ce  qui  étoit  payé  fur  le  champ;  Et  vous, 
combien  donnercz-vous  afin  qu'en  Texé- 
cutanc,  je  ne  le  fa0e  point  fouâTir^  6c 
que  d'un  feul  coup  de  hache  je  lui  faffe** 
'  fauter  la  tétc^  6£c.  f    On  voit  la  tprcedç 
*^ce  Difcours*  -  * 

Mats  le  grand  point  pour  toucher  le» 
autres  jc'efi:  d'être  foi- même  pénétré  de  I9 

^afïïon  qu'on  veut  exciter^  C'étoic  le 
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Jcnt  de  l'Orateur  CraiTus. En  verîté,  laî 
5,  dit  Antoine ,  dans  le  fécond  Livre  de  TO* 
rateur  de  Ciceroné  »  £n  vérité  je  fuis  (àifi 
d'étonnemcnt  dans  le  fort  de  votre  adion  ^ 
5,  tant  il  paroît  de  grandeur  d^ame ,  de  véhé- 
mencfSf  de  xiouleur  daas  vos  yeux  9  Cue 
votre  vifage,  dans  vos  geftes,  dans  vos 
mains!  Non  -  feulement  vous  avez  l'art 
d'enâammer  vos  Auditeurs  ,  mais  de 
„  vous  montrer  tout  en  feu.      Le  Le- 
ôeur  peut  lire  Tendroit ,  c'eft  au  Nom^ 
bre  188. 

Enée  au  premier  Livre  de  Virgile  relè- 
ve le  courage  de  fes  Soldats  par  la  vue  de 
ce  qu'ils  ont  déjà  foufferts  de  plus  grands 
xnaux^  par  Tefpérance  de  voir  la  fin  de  ceux 
qt^Js  foufirent ,  &par  le  platlîr  de  rétablir 
en  Italie  l'Empire  de  ïroye.  Le  Roi 
Acefte ,  dans  le  cinquième  ,  ranime  l'Emu- 
lation d'un  vieux  Athlète.  Ne  difputerez^ 
vous  point  (T^  prix,  lui  dit-il?  Ehl  que  ék^ 
viendmjuotre  gloire  ?  Le  Soleil  dans  Ovi^^ 
deexciltfla  crainte  de  Phaëtonp.arla  vu», 
du  dan}2;cr* 

La  Harangue  de  Ciceron  pour  Lîgariu^ 
*  le  Difçpurs  de  Flavien  à  Tneodofe,  ceux 
de  Phénix  ,  d'Ulyfle,  d'Ajax^  de  Priamà 
Açhille  ,  la  Harangue  de  Deraoflhénô 
pour  Ctefiphon  ,  un  million  d'autres  four^  . 

BiiTeat  .de»  «exemples  de  Difcours  Ëathët»^ 
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ques  en  tout  genre  pour  toutes  fortes  de 
aillons  ;  le  peu  que  nous  avons  rapporté  9  ^ 
met  nos  Lecteurs  en  état  d'en  découvrir 
FArt ,  &  furrtoat  d*en  diftinguer le  Style, 
bien  différent  de  celui  de  la  Preuve. 

CH  A  P  I  T  RE  V. 

V^s  différens  CaraEieres  qu*on  feu0 
donner  aux  Difceurs ,  ^de  la  ma" 
niere  de  les  leur  donner ^d'oà  réfulteni 
les  divers  Genres  d'Eloquence, 

Article  Premier. 

De  ta  Définition  &  de  la  Divifmi  des  Idées  ^  ^ 
"  Formes 9'ou  Cûr^iiieres  duDifcours. 

TOus  les  Difceurs  ne  peuvent  pas 
être  également  ornés,  ni  également 
dépouillés  d'ornj;menSt  Ils  ne  peuvent  pas 
non  plus  avoir  tous  la  même  élévation, 
C'eft  une  feule  &  même  chofe  qu'on  ap-i» 
pelle»  IdéeSy  Formes  ou  CaraÛeres^  qui  fait 
leur  différence.  Le  dernier  de  ces  troiç 
Termes  parok  en  François  le  plus  intelli« 
gible.  Il  eft  lî  clair ,  qu'il  n'eft  aucune*- 
ment  neceffaire  de  le  définir,  étant  du  nom^' 
bre  de  ceux  qu'une  détinition  ne  fais 

g|Li'pbfcurcir*  Çt  >  à  dire  vrai ,  y  a-t-il  queU . 


«7$  Les  Règles 

qu'un  quî  ne  conçoive  ce  qu'on  veut  fça- 
voir ,  quand  on  demande  de  quel  caraéîere 
efiune  telle ,  ou  telle  Harangue  de  Cicerorif 
oii  de  Vcîmflhene'i  La  Harangue  du  premier 
pour  RojctHî  d'Amerie  ^fa  Jeconde  Thilippi^ 
me  j  celle  quiljit pour  ^umtius ,  ou  pour  U 
Poëce ,  Archias .  jom-elles  toutes  d'un  même 
caraûere  ?  en  prend^n  la  même  idee^  quand 
on  les  lit  ?  Ces  queftions  font  fcntir  ce 
qu^on  entend  par  le  mot  de  CaraÛere^  ou 

f^ar  celai  d'Idée^  &  par  conféqt^cnt  parccr 
ui  de  Forme. 

Cette  matière  efl;  également  importan- 
te, pour  compofer  avec  fucc^s,  âc  pour 
juger  des  Ouvrages  qu'on  lit.  Elle  cfl 
auiliâiïez  dii^icile»  non  feulement  à  expHp» 
quer  mais  même  à  connoître.  De  grands 
Maîtres  ont  obfervé  que  cette  connoiffan- 
C€  efl:  le  dernier  fruit  de  Tétude.  Notre  io^ 
tention  efl  ici ,  de  hâter  ce  fruit  de  meurir  f 
autant <|ti'il  nous  fera  poflîbJe;c*ett-à-^ire, 
de'  faciliter  la  matier^e  pour  tout  le  monde  ^ 
ne  fut  ce  que  par  cette. coaiidération,  que 
de-rlà  dépend  la  bicnféance  dans  le  Di(^ 
cours  auffi  nccciraire  à  l'Orateur,  que  la 
bicnféance  dans  les  Mœurs  efl  neceffaire  à 
l'honnête  homme^ 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  peut  dcvc* 
tiir  feniible ,  par  un  fait  que  nous  trouvons 
4»n$  jQiçprûiu  Ceil  c^uaiid  il  raçonte  ^u  ua 
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Orateur  Grec,  nommé  Lyfîas»  touché 
(J'un  mouvement  de  compallîon  pour  So- 
crate,  fauflement  accufé  par  fcs  ennemis t 
&  mis  en  prifon  fur  leurs  calomnies  ^  lui 
compofa  un  Difcours  pour  fc  défendre ,  Sc 
le  lui  porta.  Mais  ce  Philofophe  Tayant 
lu  Se  trouvé  très- éloquent ,  ne  voulut 
pourtant  pas  s'en  fervir ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  affez  de  dignité.  Je  vous  en  fuis  oblU 
gé,  dit  il  f  comme  fi  vous  me  préfentiés^ 
une  de  ces  chaufTures  qu'on  apporte  de  la 
Ville  de  Sicyon  pour  les  Dames  de  ce 
Païs-ci,  Je  ne  m'en  fervirois  pas ,  quand 
même  elle  me  feroit  bien ,  parce  qu'elle 
ne  convient  qu'à  une  Femme»  Ciçer.  de 

,  La  même  vérité  peut  s'expliquer ,  par 
vn  tr^it  de  THiltoire  de  David,  C'cil  lors- 
qu'il fat  fur  le  .point  d'aller  combattre 
Goliath.  Le  Roy  Saiil  lui  donnoit  fes 
Armes;  mais  îl  ne  put  s'en  accommo^* 
dcr  ;  il  fe  contenta  de  f%  Houlette  »  de  fa 
IFronde  ^  &  de  quelques  Pierres.  Ces  Ari^ 
fnes  lui  convenoient ,  ôc  elles  ne  fcroient 
pas  convenues  à  Saiil.  Il  en  eft  de  même 
des  divers  caraâéres.  du  Difcours»  Les 
uns  convienent  à  certain  fujct  ou  à  ccrtai-» 
lies  pcrfonnçs,  qu]  nçcoflvieDdrpiçnt  point 

d'autres f« 
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Difcours  noas  l'appelions  aulS  Genres  d^E* 
loquence:  Or  encore  qu'on  paille  en  dillin* 
guer  un  aflez  grand  nombre ,  cependant  il  a 
para  Tuffifant  »  &  en  même  temps  plus 
commode  9  de  s'ei)  tenir  à  trois  9  aufijuels  * 
on  peut  rapporter  tous  les  autres. 

Cette  divifion  eft  fondée  fur  ce.  que  Fon 
conçoit  conimunémenc.  Tune  de  ces  trois 
qualités  dans  le  Difcoufs ,  qui  font  la  Stm^ 
plicite\  M  Agrément  y  ôc  VElevation*  D  e*  là 
on  établit  trois  Genres  d'Eloquence,  le 
Simple,  TAgréable  ,  &  le  Sublime.  C'eft 
ainfi  que  Ton  divife  pareillement  les  Styles 
parlaraifon  que  ce  terme  fignifie  très-cora- 
munémetît  la  même  chofe. 
^  Il  y  a  donc  trois  fortes  de  Styles,  ou 
trois  Genres  d'Eloquence  ,  à  caufc  que  le. 
Difcours  peut  avoir  l'un  des  trois  difl'éren^ 
Caradéres  que  nous  venons  de  dire.. 

En  efFet,  tous  les  fujets  que  Ton  traite,  * 
.ne  font  pas  égaux.  Il  y  en  a  de.  petits  » 
qu*il  ne  convicndroit  pas  de  traiter  ca  fty Ici 
fublime  ;  ils  ne  démanchent  rien  de  grand  ^ 
ni  rien  d'élevé.  La  pureté  du  Pifcoura 
avec  la  netteté  y  fufHt,  parce  qu'il  fuffit 
de  les  expliquer ,  fans  y  employer  d'Orne-* 
-^ncns. 

Il  y  a  plhs;  car  cette  fimplicité  fufEt 
même  dans  les  grands  fujets ,  lorfqail  e(]b 
^ueitlon  feulement  d*en  inflruire  les.  Au* 
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âiteurs^  ôc  fur-tout ,  fî  les  Auditeurs  fonc 
en  petit  nombre.  Mais  lorfqûe  l'Auditeur 
eflînilruit  des  graades  matières  >  &  qu'il  cà 
queUion  de  le  remplir  d'admiration  ^  ou  de 
rémouvoir ,  ou  d'enlever  en  quelque  forte 
fon  confentement  5  alors  on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d'employer  la  grande  Eloquence. 
Enfin  9  U  y  a  des  fu  jets  qui  ne  demandent 
point  ces  grandes  merveilles  ^  mais  qui 
veulent  néanmoins  des  agrémens ,  des  pen- 
fées  brillantes  &  lumineufest  cSes  penfées 
capables  deplairej  desexpreflionsingénieu* 
fes,  des  tours  qui  charment  les  perfonnes 
délicates  &  de  bon  goût.  Ceâ  ce  qu'on 
appelle  Style  owc/  ou  Ge?2re  me'diocre  , 
parce  qu'il  efl:  au-deffus  du  Simple ,  &  que 
xiéanmoijns  il  n'atteint  pas  jufques  à  la  gran« 
deur  du  Style  fublimc^  Ces  confidérations 
prouvent  qu'il  y  a  trois  genres  d'£lo<- 

quence. 

Difons  encore  que  Ton  dlflingue  trois 
Devoirs  de  l'Orateur ,  Infirme ,  Plaire  Se 
Émouvoir.  Le  premier  cfl  indifpenfable  ; 
car  à  moins  que  les  Auditeurs  ne  foient 
indruits  d'ailleurs  f  il  faut  néce(fairemenc 
que  l'Orateur  les  inftruife.  Cette  inflru- 
ôionefi:  capable  quelquefois  de  plaire  par 
^  elle-même;  il  y  a  pourtant  des  agrément 
qu'on  peut  y  répandre,  ainfi  que  dans  les* 

antres  parties  du  Difcours.  C'eft  à  quoi 
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Von  oblige  FOrateur  parle  fécond  devoir 
qu'on  lui  prefcrit ,  qui  eft  de  plaire,  il  y 
en  a  un  troifiéme  qui  eft  d'émouvoir  ; 
ç'eft  en  y  fatisfaifant ,  que  l'Orateur  s'éîe- 
ve  au  plus  haut  degré  de  gloire  auquel  il 
puiiïe  parvenir.  C'cfl  ce  qui  le  fait  triom- 
pher, c'eft  ce  qui  brife  les  cœurs  &  les  en- 
traîne. On  rapporte  à  ces  trois  Devoirs  les 
trois  Genres  d'Eloquence.  Le  Style  fim- 
pie  eil  donc  pour  tndruire  i  le  Style  orné 
çH  pour  plaire,  &  le  Jublirae  eft  pour 
émouvoir.  Nous  parlerons  en  particulier 
de  chacun  de  ces  crois  Genres  i  &pr€n[>ie-« 
ment  dufimple. 

Article  IL 

Vu  Genre  /mple  d'Eloquence.  ¥ 

Comment  on  doit  s'y  prendre  pour  donner  cê  ^ 
caraâereauDiJcourSy&comhienileJi 

utile  ou  néceJlqire^ 

Tout  le  monde  parle,  du- Style  fîmple, 
mais  tout  le  monde  ac  le  connoît  pas  ♦ 
c^me  parmi  ceux  qui.  font  dans  robliga- 
tiou  de  le  connoître,  puifqu  ils  devroient 
le  iaire  canooitreauir  autres» 

Il  y  a  . eu  des  Orateurs  dans  tous  le» 
temps,  qui  ont  témoigné  une  eftime  par-  ' 

çicouere  poutce  georç  d^Ëlo^eiice)  juf^ 
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qucs  à  vouloir  paffer  pour  g?as  qui  tient ^ 
cherchoient  point  d'autres,  Se  qui  non- 
feulement  négligeoient,  mais  qui  méprî- 
foient  même  les  Ornemens  ôc  l'ËtevatioDr 
Lorfqqe  nous  examinons  le  principe  qui 
les  faifoit  agir,  nous  craignons  fort  que 
ce  ne  fût  par  vanité,  c'eii-à-dire ,  pour  ne 
pas  reilcmblcr  au  reile  des  hommes^  qui 
tons  communément  efliment  les  tr^ 
genres,  comme  on  doit  en  effet^  les  eAi* 
mer:  ou  bien,  tout  ce  que  ces  Orateurs 
avoient  de  talent ,  ils  vouloient  paroitre 
le  tenir  de  la  boncé  de  leur  génie  Se  nonr  - 
pas  de  TArt  !  C'elT:  pour  cela  qu'ils  fai* 
foient  quelquefois  femblant  d'ignorer  1q» 
Règles  !  Et  peut-être  les  ignoroient-ils 
cfFcftivcment  r  II  pou  voit  fe  faire  auflî 
qu  ils  confondiilent  les  Styles  plus  élevés 
avec  le  firnp!e,puirqu^on  apperçoit  qu'ils  y 
tendoient  dans  leurs  Ouvrages»  fif  utus  Sc 
beaucoup  d'autres  étoient  de  ce  nombre 
du  temps  de  Ciceron.  Mais,  foit  qu'il  y 
ait  eu  de  la  dtdîmulation  oti  de  Tignoran^ 
ce  ,  ou  de  la  vanité  da:is  leur  fait  y  nous 
déclarons  ne  pouvoir  les  fuivre  dans  leqr 
^conduite,  parce  que  nous  oe  pouvons 
démêler  ai  la  droite  raifon ,  ni  la  modeftie  f 
m  \in  amour  (încere  d  j  bien  Public,&  n6us 

Senfons  que  s'il  faut  ellimer  la  fimplicité 
aas  le  iDifcours»  il  faut  encore  plus  Vair 
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mer  dans  la  conduite  de  la  vîe.  Tâchons 

donc  de  bien  diftinguer  ce  premier  Style, 
pour  être  en  état  de  nous  en  fervirs  non 
pas  en  toute  occdion^  mais  lorfqu^  cela 
fera  convenable* 

La  fimplicîté  du  Style  confiftc  à  ne  rien 
mettre  dans  le  Difcours  >  que  ce  dont  on 
ne  peut  fe  pafTer ,  lorfqu'on  veut  fe  faire 
entendre,  ou  inAruire  TAuditeur.  C'eft 
pourquoi  on  n^y  met  rien  que  la  Propo* 
lîtion,  la  Narration  dépouillée  d'Orne- 
ment »  &  la  Preuve  que  l'on  renferme  dans 
les  Argumcns*  Car  voilà  tout  ce  qu'il  y  a 
de  neceflaire. 

Far  conféquent»  les  Amplifications,  les 
Mouvemcns,  les  Difg.refîîons,  les  Lieux  i 
communs  n'y  entrent  point.  Ce  premier 
genre  d'Eloquence  eft  d'ufage  dans  les  dé-  ' 
tails,  &  difcute  les  faits  avec  crpiit.  C^eH 
le  Style  '  ordinaire  des  Mémoires  de  des 
Fadums^  à  moins  qu'on  ne  s'y  propofç 
autre  chofe  que  d'inflruire  j  c'eil  enfin  ce- 
lui des  Plaidoyers  dans  de  petites  Caufes* 
Car  y  comme  dit  Ciceron ,  quy  a-tril  de 
moins  convenable  ^  lorfyue  vous  ne  parlez 
que  devam  un  jeul  Juge ,  fur  la  décharge  ^ 
par  exemple  y  d]une  goutiere  ^  que  aller  | 
n>Oîis  fervir  de  grands  mots ,  de  phrafes  pom^ 
peUfeSy  de  lieux  communs d^ Amplification  ? 
Martial  fe  moque  avec  efprit  de  cette  ^ 


f^ufTe  Eloquence  dans  une  Epigrâmme.  U 

ne . s' agit  dans  ma  Caufcy  dit-il  à  fon  Avo- 
cat, ni  d'ûjjajfmût ,  ni  de  poifo?i ,  mais  de  ' 
tvQts  Chèvres  qvLon  vfCa  endevés ,  c'eji^de* 
quoi  faccufe  mon  voijîn  !  V oiis  vous  jetiez  juf 
Mitkridate  ^  fur  Anntbaî ,  &  fur  les  guerres 
quils  nous  Qm  faites  ?  Vous  vous  étendez  fur 
la  perfdie.^  fuY  la  cruauté  des  Carthagi-^- 
nots  l  V ous  criez  à  pleine  tête  avec  une  aé^ 
clamation  proportionnée  à  votre^  voix.  Eh  l 
de,  grâce  y  Avocat  !  daignez  dire  un  mot  de 
mes  trots  Chévresl  ^ 
,   Pour  mieux  approfondir  la  nature  de  ce 
genre  d'Eloquence ,  confidérons  la-  Para- 
bole  des  Semences  de  l'Evangile,  A  ne  la 
prendre  qu'à  la  lettre ,  fans  avoir  égard  au 
lens  inyraque^  le  Style  en  eft  fimple:  fî 
vous  regardez  TaUegorie  »  fon  fens  n'cit 
plus  fîmplej  il  eft  très-figuré ,  puifque  tout 
y  eft  métaphorique.  Par  la  même  raifo&9 
cette  autre  penféè  prife  à  la  lettre  fera  pa- 
reillement fimple:  U  herbe  avoit  cru  ;  il  efl 
venu  un  foleil  ardent  qui  Va  féchée  y  ^  U 
en  a  fait  tomber  la  fleuri  Prenez  cette  phra- 
/fe  métaphoriquement  y  pour  fignifier  Vhom^ 
,fne  &  la  gloire  de  ce  monde  9  comme  a  faic 
le  Prophète ,  elle  n'eft  plus  fimple,  C'cft 
à  quoi  41  faut  prendre  garde ,  pour  ne  pasi 
confondre  V  comme  font  ailez  de  perfog^ 
iies,le  firnple  &  le  naturelf  Car  ces  phra^ 

.  I  •  . 
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fes  dans  l'un  &  l'autre  fens  font  naturelles^ 
mais  dans  l'un  Se  Tautre  fens  elles  ne  font 
pas  également  {impies. 

Aîniî  le  genre  iimple  eil  celui  dont 
tout  le  monde  fe  fert ,  ou  paroît  pouvoir  Te 
fervir  y  qui  ne  dit  que  des  chafes  intellîgi^ 
bles  déciles  mêmes ,  qui  n'a  rien  de  pro- 
fond ,  ni.  rien  de  fous-entendu.  Telle  eft 
encore,  cette  phrafe.  Si  vous  vous  portez 
bien  y  j'en  fuis  ravi:  je  me  porte  bien  aujjî. 
y  attends  de  jour  en  jour  de  vos  nouvelles. 
Car  on  nç  voit  là  aucun  circuit. 

Les  Propofitions  qui  indiquent  ce  qu'oa 
va  dire  9  font  dans  le  Style  ftmplc ,  comme 
celle-ci  de  Démofthéne  dans  fa  grande.  Se 
famcufe  Caufe  touchant  la  Couronne  : 
Avamt  toutes  chofes^  MeJJîeurs ,  il  eftconve^ 
nable  if  même  necejfaire  de  vous  expofer  en 
quel  état  etoient  alors  les  affaires ,  afin  que 
mus  jugiez  de  ma  conduite  par  rapport  aux 
circonflances.  Telle  eft  encore  celle-ci  de 
Ciceron:  V oyons  maintenant  en  peu  de  mois  y 
ce  qiCafatt  Titus  Rofcius  depuis  la  mort  de 
Sextus. 

'  Les  Diyilrons  de  tous  les  Dîfcours  font 

communément  dans  ce  genre  ,  comme 
celle  ci  de  Ciceron:  IsTous  nions  qtie  vous 
ofieli  éé  bien  fondé  à  demander  tes  biens 
de  jQjântîus.  Nous  nions  encore  que  vous 
ftf^i pû  les pojfeder  en  venu  de  ÏEdit  du' 
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Préeur ,  &  mus  nions  enfin  que  vqus  les 
^       ayiez  pojfedez. 

I  L'exp'ofition  des  trois  faits  fuivans  eft 

I        dans  le  même  fly  le  ;  i  ^.  Seigneur  f  mon  Ser^ 
I        'viteur  ejî  malade  ,  mais  je  mus  prie  de  venir 
lui  impoferles  mains ,  &  il fçraguért.  Il 
y  avoit  un  homme  en  la  terre  de  Hus  y  qui 
^^apj?elloitJoù.i^  Cet  homme  etoit  fimple 
droit  de  cxur  ;  il  craignoit  Dieu  &  je  re^  <« 
.  tir  oit  du  mal.  »  C'ell  le  commencement 
de  THiftoire  de  Job.  Celle  de  Tobie  com- 
mence de  même:  »  Tohie  de  la  Tribu 
de  la  Fille  deNephthali  dam  la  haute  G  a-  « 
"  lilee  y  fut  emmené^  captif  du  tems  de  Salma-  « 
nazar  Hoi  des  AJfmens  ^  &  dans  fa  capti-  «. 
'  n/itememe  il  nabWidonna  povjt  la  uenté.  i« 
Enfin ,  mon  adverfaite  &  moi  ,  Meffieurs , 
Ofvons  embraffé  rdtat  du  mariage  »  ^  nous^ 
avens  epoufeles  deux fœurs. 

Le  commencement  ëe  la  Narration  pour 
Milon  n'eil  pas  dans  ce  genre,  &.noi» 
avons  vu  des  gens  qui  la  blâmoicnt  en  ce 
point*  Clodiusj  Meffieurs  y  ayant  refolu  dt 
déchirer  la  République  par  toute.  Jorte  dff 
irimesy  &€• 
En  un  mot  le  Style  iimple  dbit  dire 
i   direâemcnt  les  chofes  &  fans  détour^ 
liJftp^fdns  période,  [M^fque  (ans  figures^  Tant 
f      Y  joincke  rien  d'étrang^ï»  ni  le  genre  »  nt 
caulc  ^  ni  les  parties  ni  .le  ^ugemcup , 
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qu'on  en  porte.  Il  faut  auflî  une  certain» 
négligence  dans  l'arrangement  des  mots* 

On  rappelle  au  gea];e  iimple  les  penfées 
&  les expreflîons  ingénues  des  enfans,des 
niais  9  des  gens  de  la  Campagne ,  desfem-»- 
mes,  des  ignorans,  où  il  ne  paroît  point  de 
fînefrcy  ni  de  diflîmulation  ;  on  y  rappelle 
auffî  les  chofes  qae  l'on  dit  quelquefois 
fans  neceflîté,  ou  fans  être  interrogé,  com- 
me on  en  voit  dans  les  Idylles  &  dans  les 
entretiens  des  Bergers  r 

De  toutes  ces  ,  penfces ,  les  unes  con- 
viennent davantage  aux  Difcours  qui  font 
d'uiâge  dans  le  monde  ^  d'autres  leurs  covt* 
viennent  moins,  &  d'acres  ne  leurs  coot 
vient  point  du  tout. 

VOn  range  parmi  les  pcnfées  ôc  les  di- 
rions flmples^  celles  qni  approchent  du 
Style  bas  y  ôc  qui  n'entrent  point  dans  les 
Harangues  9  il  on  ne  les  adoucit  par  quel** 
que  rooycti^  .  ^ 

Les  ferment  employés  au  Heu  de  Preu<* 
Ves,  font^dans  lelîmple,  mais  non  pas 
quand  on  jure  pataotre  chofe  que  par  le» 
chofes  Saintes^  ou  par  les  Dieux  cpmme  les 
Payens,  ou  par  le  Saint  Nom  de  Dieu 
comme  dans  la  vraye  Relîgionr*  Ainii  le 
ferment  que  fait  Dénioflhéne  par  ceux  qui 
combattirent  à  Marathon  ,  n'eftn  point 
daos  le  ûmple.  Çiceron  de  même  en  âc 
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no  fortant  de  Charge  à  la  fin  de  lou  Coi)* 
fulat ,  qui  eft  très-lîngulicr  en  Ton  efpece., 
&  ii  eâ:  rublime»  quoiqu'il  jure  par  Iqs 
Dieux.  Il  etoit  dans  la  Tribune  aux  Har 
langues,  prêt  de  faire  un  Difcours  au  Peu- 
ple. Le  Tribun  lui  défend  de  parler  &  lui 
4Drdonnedefe  borner  au  Serment;  Ton  en 
faifoit  un,  en  fortant  de  Charge,  &c  ou 
juroit  avoir  tout  fait  dans  la  vue  du  hieu 
Fublic.  Ciceron  dans  .cette  contrainte  fe 
met  à  dire  contre  l'attente  de  tout  le  mon- 
de :  Je  jure  par  tous  les  Dieux  que  fat  jauvé 
la  Ré^ubliquei  Ec  tout  le  Peuple  s'écria  que 
Jamais  ferment  ne  fut  plus  vrai.  Il  y  a  du 
grand  ;  c'ed  un  ûifcours  converti  en  un 
Serment  de  deux  mots. 

Jl  y  a  des  perfonnes  qui  placent  les 
railleries  dans  le  Siylc  fîrr.ple^  auiîi-bîea 
,quc  les  peiuccs  ingénieufes.  D'autres  les 
jcgardent  comme  appartenant  au  Style 
rorné.  Peut-être  y  a-t-il  à  diftinguer*  Oa 
bien  il  faut  dire  que  ce  caraûere  de  fini- 
plicité  ne  condfte  pas  dans  un  point  indi<^ 
vifible.j  ôi  qu'il  ne  s'écarte  pas  ii  fort  d^i 
Style  orné,  &  qu'il  n'en  emprunte  quel- 
quefois quelques,  agrémens  ,  afin  de  me 
aroître  pas  fi  nû.  Saint  Auguftin  a  ob* 
rvé  quM  y  a  même,  dans  lefimple  ,  dçs 
penfées  quelquefois  qui  attirent  des  accla«^ 

^aiix)fls*  Tpl  iv^i  Je  fiîjccis  çle  cette  penféc 
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fle  Tcrcncc,  fi  conforme  à  la  charité  Chré- 
tienne ,  félon  Saint  Auguftin ,  Je  fuis  hom- 
me :  tout  ce  qui  imerejfe  les  hommes ,  m'iu" 
terejfe  !  Et  cet  autre ,  La  complaifance  fc 
fcm  dgs  amis,  &  la  vérité' fe  fait  desenne* 
mis. 

On  voit  l'importance  du  Style  fimplc 
par  rapport  à  l'ufage  qu'il  en  faut  faire  de 
aux  n^tieres  où  l'on  doit  remployer. 

On  a  donc  très-grande  rai(on  àc  le  re- 

commander;  mais  non  pas  de  le  confon* 
dre  avec  le  Style  orné  ou  avec  le  Style  fu- 
blime  ;  ni  de  faire  négliger  ces  deux  der« 
niers,  comme  fi  on  pou  voit  s'en  paffer^ 
&  qu'il  ne  fut  pas  convenable  de  s'en  fer- 
vtT)  ou  -comme  â  le  Style  iîmple  pouvoit 
fuffire  en  toute  occafion.  Car  on  fçaitquc 
M.  Patru ,  qui  cxcelloît  dans  ce  Style,  n^â 
jamais  été  regardé  comme  un  Orateur  t 
mais  plutôt  comme  un  habile  Grammai* 
rien«  Et  nous  lifons  dans  le  Livre  des  Ora* 
teurs  illudrés,  qu'un  homme  qui  parloit 
très  bieq  la  Langue  Latine ,  ne  fut  jamais 
regardé  que  comme  un  Orateur: m ediocre# 
Quintilien  fait  beaucoup  de  cas  d'un 
endroit  de  Ciceron,  qui  eft  d'une  grande 
fimpliçité»  non  que  ce  grand  Maître  ^ 
quelqu'éloignement  pour  le  Style  orné 
ou  pour  le  fubhme,  mais  c'eft  parce  que 
çeue  iîmplicité  4oo(  il  parle>  eil  en 
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place  :  c'eft  dans  la  Narration  de  la  Ha-* 
tangue  pour  Milon,où  Ciceron  veut  con- 
duire TAuditcur  à  croire  qu'il  n'y  eut  point 
de  deilein  prémédité  dans  le  meurtre  de 
Clodius.  Il  n'y  a  rien  fans  doute  de  plus 
propre  à  le  faire  croire ,  que  la  naïveté  de 
ce  Difcours*  Milon  alla  ce  jour  là  au 
Sénat  i  il  y  futjufquà  la  levée  de  la  Séance. 
De  retour  chez  lui ,  il  changea  d'Habit  & 
de  fouUers.  Sa  femme  y  félon  Vordinaue  $  ne 
fut  pasjt  tôt  prête  i  il  l'attendit. 

Quintilien  loue  cet  endroit ,  malgré  le 
fcntiment  de  quelques  perfonnes  qui  le 
trouvôient  froid  ,  &  même  bas.  Sa  raifon 
elt  très««pertinente  :  c'efl  ^  dit-il  y  Tirnage 
naturelle  d'un  honime  qui  ne  fonge  en  au- 
cune forte  à  exécuter  un  mauvais  coup. 
'Au lieu  qu'un  Difcoursplus  pompeux  eût 
fait  regarder  l'Orateur  comme  un  homme 
•  qui  fc  feroit  étudié  à  furprendre  les  Juges* 
C'efl-là  le  grand  ufagc  du  Style  fimple  ; 
il  porte  uncaradere  de  vérité.  Il  fertauiïï, 
félon  le  fentiment  de  Longin  »  à  faire  bril-- 
1er  quelque  fois  le  fublime  des  penfées* 
Mais  il  faut  prendre  garde  à  la  baffe/Te,  à 
caufe  que  c'eit  où  conduit  quelquefois  la 
plicité  du  Style.  • 
Ces  obfervations  nous  doivent  faire  jo* 
•ger  du  mérite  des  Commentaires  de  Cefar 
ôc  des  Comédies  de  Terence^  des  Epîtres 
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&  des  Satyres  d'Horace,  des  Fables  de 
Phèdre  ôc  de  celles  de  la  Fontaine.  Mais 
en  ies  admirant  n'oublions  pas  pour  cela  , 
rcUime  qu^il  feut  faire  auffi  du  Style  fu» 
blâme  9  ^  du  Style  tempéré  »  à  moins 
quç  nous  ne  voulions  mefurer  rElo-- 
quence  ^  non  à  Tes  propres  forces  ^  lUcils 
à  notre  foiblefle, 

Finiflbns  cet  Article ,  en  obfervajit  que 
le  Style  ilmple  étant  tel  qu'on  le  repré- 
fente  ici  $  on  ne  peut  concevoir  comme  il 
s'efl  trouvé  des  Auteurs  qui  ont  crû  pou-  ^ 
.voir  borner  l'Eloquence  Françoife  à  trois 
ehofes^gui  font  la  JVettete  dam  le  Difcours^ 
le  Naturel  dans  les  Tenfees ,  &  là  naïveté  •\ 
dans  le  Style,  Ces  idées  ne  fçauroient  ja- 
mais i^irc  d^une  grande  utilité  à  quiconque 
£j  arrêtera ,  fans  chercher  d'autres  lumie^  i 
res.«  -Car  enfin  ,  la  /v'm^f/confifte  à  n'a^ 
voir  rien  d'embaraffé  dans  U  conftru^lion, 
ni  dans  l'arrangement  des  mots  »  ni  dans  la 
iîgnification  qu'on  leur  donne.  A  l'égard 
de  ces  termes-ci ,  le  Naturel  dans  les  Pen-^ 
Je'es  9  on  peut  aifurer  qu'ils  ne  fuiHlent  pas 
jpour  expliquer  la  variété  dont  les  Pen- 
fées  font  fufceptibles ,  félon  les  bccafîons«  ' 
lEnfin  ,  cette  expreflîon  &  cette  idée,  /gÇ^ 
piaiveté  du  Sry/^,  peuvent  jetter  dans  Ter?^^. 
I*enr ,  pufiRju'il  y  a  bien  des  carafteres  aoh     ' J 


cours  9  ôc  q\xii  eil  quelquefois  à  propos  de 
lui  donner* 

Nous  ne  concevons  pas  non  plus,  corn-» 
Hienton  a  voulu  donner  pour  fïmples ,  ces 
quatre  Vers  d'Horace  que  nous  allons  ex- 
pliquer ; 

te 

Ouâ  Pims  ingens  albâque  Topulus  9 
Umbiam  hojpitalem  comfociare  amant 
Ramis  :      obliqao  laborat 
Lympha  fugax  îrepidare  rivo. 

Car  pour  dire  (împlement  ce  qu'ils  fignî- 
fient,  on  diroit:»  Là  un  Pin  cSc  un  Peu- 
plier 9  voifins  Tan  de  Tautre  j  font  une  c< 
ombre  où  l'on  peut  fe  mettre  à  couvert  ;<c 
&  il  y  a  auprès  un  petit  Roifleau  qui« 
ferpente^  Au  lieu  de  cela  Horace  dit)<c 
Un  Pin  &  un  Peuplier  fc  plaifcnt  à  uniru 
leurs  branches  pour  former  une  ombre  « 
qui  invite  à  s'y  repofer  »  Après  quoi  le 
Poëtc  en  parlant  du  Rulfleau,  fait,  pour 
ainfi  dire ,  entendre  fon  gazouillement  »  il 
montre  non  feulement  fa  précipitation^ 
mais  même  fa  fitigue  ,  parmi  les  cailloux 
qui  embaraflTent  foa  chemin  oblique  &  tor<- 
tueux.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  du  mot 
e  Fatigue  ,  c'eft  qu*il  anime  &  qu'il  paf- 
£onne  tout«  £t  non-feulement  dans  lesh 
Vers  en  cejtains  cas  >  mais  encore  dans 
la  Profc  >  tout  pcnfc,  tout  a  du  fentirfient  , 
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tous  vous  en  donne ,  les  Arbres,  les  Rk 
vîcres ,  les  Rochers.  Ce  ftyle  eft  naturel  f 
mais  il  ncà  point  fîmple.  On  en  voit  la 
difFci'ence,  par  la  manière  d'exprimer  la 
même  penfée*  £n  voici  encore  un  e>femple* 

Il  ell  dit  fimpleraent  dans  un  Pfeaume, 
,,Ne  mettez  pas  votre  confiance  dans  les 
ff  Princes  ce  font  des  £nfans  des  Hom- 
,,mes;  ils  ne  peuvent  vous  fauv^r*  Ils 

meurent,  on  les  enterre,  &  avec  eux 
^toutes  leurs  penfées  périOTent.  Cela  eft 
j^dans  le  fimple  jipour  ee  qui  eft  de  Tex-^ 
3,  prefïîon  ;  mais  d^ns  ces  Vers  de  Mal* 
herbe ,  la  grandeur  de  l'expreilion ,  le  nom* 
bre,  le  Pathétique,  le  tour  périodique , 
tout  répond  à  Télévatioa  de  la  penfée.  ^ 

NVfpérons  plus  ,  mon  nme,  aux  piomeiles  du  Mondes  ' 
Sa  luoiUre  cil  un  verre  &  ia  faveur  un  onde, 
Q;ue  toujours  quelque  vent  empêche  de  calmer* 
Quittons  fes  vanités ,  laflbns-nous  de  les  fuivre» 

C*eft  Dieu  qui  nous  fait  vivrez 

C'elc  Dieu  qu'il  faut  aimer. 
Envain,  pour  fatisfairc  à  nos  lâches  envies. 
Nous  pafr)ns  près  des  Roisjtoutle  tcmpsdenos  vies» 
A  fouÂfrir  des  mépris  5^  ployer  les  genoux» 
Ce  qu'ils  pe  u  vent  n*eft  rien  5  ils  iôiit  ce  que  nous^fomme^n  * 

véritablement  Hommes  , 

fit  meurent  comme  nous. 
Ont-ils  rendu  Tcfprit?  ce  n'eftplusque  PouiÇere» 
Que  cette  Majefîc  fi  pompcufe  &  fi  ficrc  , 
Dont  l'éclat  orgueilleux  étonnoit  TUnivers  ; 
Et  daas  ces  grands  Tombeaitx  »      leuu  Attes  liau* 

taines 

Font  encore  les  taines  , 
Us  font  mangés  des  vers* 
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tÂ  ù  perdent  ces  noms  de  Maîtres  de  la  Terre  » 
iJ'Arbitres  de  la  Paix,  de  Foudres  de  la  Guerre; 
Comme  ils  n^ont  plus  de  Sceptre»  ils  n'ont  plus  i% 

Flatteurs, 

fit  tombe  avec  eux  d'une  chute  communej 
Tons  ceux  ^eleuf  Fortune  ' 
&ead  letirs  Adorateurs^ 

£n  voilà  alTez  pour  faire  connoîcre  le 

Simple;  parlons  du  Genre  Magnifique t 
où  ces  Vers  nous  ont  conduits. 

Article  III. 

> 

Du  Genre  Magnifique* 

On  appelle  Genre  Magnifique  ,  celui, 
qui  déploie  toutes  les  ricbeiles,  toute  la 
pompe  ^  toute  la  force ,  tous  les  ûrnemens 
de  r£loquence  ;  &  dans  ce  genre  on  ap^ 
pelle  particulièrement  S^/im^  9  les  endroits  7 
dont  TeAFet  eft  de  nous  élever  l'ame  d'une, 
manière  plus  feniîble.  C'eâ:  un  point  de  Do- 
ârine  dont  nous  ne  parlerons  que  dans  la 
troifîéme  partie  de  cet  Ouvrage ,  après  ce 
qui  regarde  r£locution. 
.  Quant  à  préfent»  il  nous  faut  d'abord 
obferver  que  le  genre  d'Eloquence  dont 
npus  nous  propofons  de  parler  ici  9  cit  d*u«  . 
(âge  dans  les  grands  fu jets ,  lorfqu'on  les 
aite  devant  une  Alfembiée  nombreufe , 
avec  cette  précau lion  . pourtant ^  que  s'il 
faut  expliqner  un  fujet  pour  inftruire  feu- 
lement 1  on  y  employé  le  Style  finale 
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&  qu'il  faut  même  Vy  employer  de  temps 
ctf  temps  poor  varier  le  DiTcaurs  9  Se  pour 
ne  point  fatiguer  l'Auditeur  en  lui  parlant 
toujours  fur  le  même  ton.  C'eft  à  quoi 
Ton  peut  appliquer  ces  Vers  de  l'Art 
Poétique  9 

Heureux ,  çui  dam  ces  Vers  fçah  dhme 

voix  légère^ 
F,aJJèr  du  grave  au  doux  ^  du  plaifant  au 

fcvere. 

Aufîî  peut-on  remarquer  avec  Ciceron, 
que  l'Exorde  de  la  Harangue  de  Démo- 
fihéne  contre  Ëfchine  9  eft  d'un  Style  beao^* 
coup  moins  élevé  que  ne  le  font  les  autres 
(Jarties  de  la  même  Hare^ngue ,  on  Fou 
trouve  r£loquence  la  plus  grande  Se  la 
plus  magnifique  en  certains  endroits.  De- 
môftbéne  commence  en  ces  termes  :  Mef- 
fieurs  y  je  prie  d'abord  tous  les  Dieux  &  toutes 
les  Déejfes  de  vous  infpirer  pour  moi  dans 
^sette  caufe  la  même  bienveillance  que  j^ai 
toujours  eue  pour  vous  dans  toutes  les  affai-^ 
res  de  la  République.  Mr  de  Toureil  ap- 
pelle  cch  9  ouvrir  tout  l'Olympe  if  le  don^ 
.  ner  en  JpeÛacle  aux  Auditeurs.  Nous  ne 
femmes  point  de  fon  avis,  ce  que  di 
Démollhéne  étant  fort  fim pie,  comme  on 
en  conviendra ,  fî  on  le  compare  avec  le 
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r£âéïde  où  Ton  uouve  réeilement  cette 
grandeidée  de  M.  de  Toureil:»  On  ouvre  « 
les  poftc  dcrOlympc  >  dit  Virgile  »  où  fe» 
tient  le  Confeil  Tupréme  de  tous  icsn 
Dieux  ;  Jupiter  leur  Souverain  les  y  af- 
femble  avec  toutes  les  DéeiTes*  Les  « 
Aftres  y  brillent  de  toutes  parts.,  «  Nous 
croyons  montrer  encore  dans  ce  contrafte 
la  différence  du  genre  Magnifique  ôc  én 
Simple^ 

Pour  donner  avecfuccès  cecaraôérede 
grandeur  au  Difcours ,  l!Orateur  commen* 
ce  par  s'abllenir  des  raironnenaens  qui  de- 
inahderoient  quelque  contention  d'efprtc 
pour  les  entendre  9  l'Auditeur  n'en  étant 
pas  capable  dans  une  Afîemblée  û  nom* 
breofe.  11  n'en  employé  donc  point  qui  iie 
foient  fore  aifez  à  fatHr  &  à  bien  conce- 
voir. Quelque  faciles  néanmoins  qu'ils 
foienc  >  il  prend  une  manière  de  les  débi« 
ter  qui  a  de  la  force,  du  feu,  de  la  viva- 
cité, ôc  de  rélévation  ou  de  la  dignité^ 
ainfi  qu'on  l'a  vu  ci-devant  y  &  on  le  ver- 
ra encore  dans  quelques  exemples. 

Après  cela ,  c'eft  dans  ce  genre  d'Ëlo^ 
quence  que  l'Orateur ,  outre  les  Preuves  t 
femploye  les  grandes  Amplifications ,  les 
éloges  des  faits  qu'il  a  établis,  s'ils  font 
dignes  de  louange;  ou  les  fortes  inveftr- 
ves  ^  s'ils  méritent  d  être  blâmez.  C'eil  là 
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qu'on  employé  auiC  la  rîcheiTe  des  Tbéfes  < 
générales  ^  âc  des  Lieux  Communs^  C'eft 
là  y  qu'on  voit  la  véhémence  des  grandes 
Paillons;  les  nqbles  hardiefTes  f  mais  tou--- 
jours  fages  ;  les  digreflîons  qui  conviennent 
&  qui  fe  préfentent  naturellement.AjOutons 
à  tout  cela,  la  pompe  des  mots,  l'abon* 
dance  des  phrafes,  Téclat  des  penfées,  la 
force  de  Téiocution ,  jointe  à  la  beauté  des 
plus  grandes  figures.  Ceft  par  toutes  ces' 
coniidérations  que  cela  s'appelle  la  grande 
Eloquence* 

On  appelle  DigreJJîom^  les  endroits  où 
l'oii  traite  des  choies  qui  ne  vont  pas  au  but 
du  Dircours  ^  mais  qui  vont  pourtant  aa 
but  de  rOrateur.  Celui  de  TOrateur  eft 
de  vaincre  Se  de  gagner  fa  Caufe.  Celui 
du  Difcours  eft  d'établir  la  Propofitioii 
qui  fait  le  fonds  du  Procès. 

Il  y  a  des  Régies  à  garder  dans  les  Di« 
grefltons  $  afin  qu'elles  foient  bonnes. 
Comment  en  effet  foufirîroit-on  celles  qui- 
ne  s'oârent  pas  d'elles-mêmes  »  ôtqui  font 
comme  forcées,  ou  tirées  de  trop  loinf- 
On  les  régarderoit  fans  doute ,  comme'  oti 
regarde  dans  les  Poëmcs»  les  £pifodes 
détachés ,  qui  gâtent  une  Pièce ,  au  lieu 
de  Torner;  Comment  fouAriroit-on  enco- 
re les  DigreilîonSf  fi  elles  étoient  il  longues 
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fe,  pour  ainfi  dire  )  tellement  que  ce  que 
dit  l'Orateur  fût  prefque  tout  abfolument 
étranger  à  Ton  fujet  f  Le  défaut  ne  feroit 
pas  moins  grand,  fi  une  Digreflïon  déjà 
étrangère  au  fujet ,  l'étoit  auiïî  au  but  de 
rOrateur.  Ifocrate  a  fagement  évitç  cet 
écueil  dans  TEloge  qu^il  a  fait  d'Helene* 
Car  deux  grands  hommes  s'y  préfentant 
à  lui,  dont  il  pou  voit  faire  auffi  l'éloge^ 
pour  enrichir  fa  Harangue  ôc  la  rendre  plus 
agréable  j  fçavoir  Achille  ôc  Thefée  y  ïl' 
ne  s'cft  point  étendu  fur  les  louanges  du 
premier  qui  étoit  Thelîàlien  ,  parce  ?quc 
cet  éloge  n'auroit  point  plu  dans  Athe-* 
nés  ,  à  caufe  de  l'antipathie  des  deux  Na-*  ! 
tiens:  mais  il  s'étend  fur  les  louanges  de 
Thefée  qui  étoit  Athénien. 

ATégard  des  Lieux  Communs,,  on  en- 
tend quelquefois  par  ce  terme  les  Lieux  de  | 
Rhétorique  qui  aident  à  chercher  les  ar-« 
gumens,  tels  que  font  ces  mots,  la  Caufe ^ 
l'Effet  t  le  Genre ,  if  c*  C  eft  dçquoi  nous 
avons  parlé  ailleurs,  il  ne  s'agit  point  de  * 
cela  préfentement.  Mais  ce  qu'on  appelle 
ici  Lieux  Communs ,  ce  font  des  cho*» 
^  fes  traitéçs  en  général,  comme  quand  on 
•^Pfiiaîte  ce  qui  regarde  ÏAtmtié^  la  C/e- 
mence ,  le  Parricide ,  les  Témoins ,  la  Li« 
cence  effrénée  de  la  ]eunejje.  On  les  ap^^ 

pelle  laeiix  Communs  ;  parce  que  ce 
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font  des  chofes.  qui  peuve  u  entrer  dans 
divers  Difcours  Se  fur  differens  fujets; 
cependant  ils  doivent  être  tellement  liez 
au  fujet  auquel  on  les  applique,  qu'ils 
paroilTent  ne  pouvoir  convenir  qu'à  celui--» 
là.  ^  '    •  ' 

C'eft  Ciceron  qui  nous  donne  cette  belle 
Règle  ;  il*4a  pratique  exadement  »  ainii 
qu  une  autre  qui  ncà  pas  moins  impor- 
tante, c'eft  qu'il  évite  d'être  long,  lors- 
qu'il tombe  fur  un  Lieu  Commun.  La 
raifon  eit ,  que  ce  font  des  endroits  en- 
nuyeux ,loriqu'on  s'y  arrête  trop,  rOra-* 
teur  y  paroinant  alors  comme  un  homme 
qui  vent  enfeigner  Tes  Auditeurs,  ai«(î 
qu'un  Maître  fait  fes  Écoliers^  C'eft  un 
défaut  que  l'amour  propre  ôc  la  vanité 
n'évitent  pas  facilement ,  &  cependant  il 
y  a  plus  à  perdre  »  qu'il  n'y  a  à  gagner^ 

On  peut  voir,  à  ce  propos,  de  quelle 
manière  Ciceron  traite  la  légèreté  &  Tinr- 
conftance  du  Peuple  Romain  dans  les  Af- 
femblées.  On  trouve  cette  peinture  dana 
fa  Harangue  pour  Muréna.  On  y  voitauili 
comment  il  déplore  le  fort  des  Grands 
Hommes  qui  fervent  la  République,  Nos 
Leéteurs  ont  vû  quelque  chofe  fur  ce  poin 
dans  ce  que  nous  avons  rapporté  de  Tite-^ 
Live  touchcint  le  procès  qu^on  fit  aux  Sci- 
pions»  On  trouve  par- tout  des  exemples 
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de  Lieux  Commuas  ^  nous  en  rapporte- 
rons quelques-'Uns# 

Difons  auparavant  qu'il  y  a  un  Art  pour 
déguifcr  les  Lieux  Communs,  ou  (fi  Ton 
veut  ainiî  parler  9  )  pour  en«^ue1que  forte 
les  dépailer,^  ôc  que  Ciceron,  Horace  > 
Se  beaucoup  d'autres  Auteurs,  habiles, 
Dous  l'apprennent  ^  par  la  manière  dont  iU 
ïes  traitent  dans  leurs  Ouvrages, 

Ciceron,  dans  fa  Harangue  pour  Mar- 
celluSf  voulant  élever  la  Clémence  au- 
deffus  des  vertus  guerrières  ,  ce  qui  eft  un 
Lieu  Commun,  exalte  en  particulier  la 
Clémence  de  Céfar  au-deiTus  de  fes  ex- 
ploits &  de  fes  conquêtes  ;  par  c/3 
moy«n  il  paroit  ne  traiter  que  des  faits 
particuliers. 

De  même  Horace ,  ayant  defTein  d'ex^ 
horter  les  hommes  à  l'étude  de  la  SagefTe , 
ne  le  fait  point  en  traitant  quelque  propo- 
fîtion  générale  fur  Tutilité ,  la  gloire  Se 
l'agrément  de  cette  étude.  C'eût  été  fains 
•    le  fçavant  hors  de  temps  &  hors  de  lieu. 
Il  diffimule  fon  defTein ,  faifant  femblant 
de  s'excufer  de  faire  des  Vers  qu'on  lui 
avoit  demandez,  &  il  donne  pour  raifon, 
3  premièrement  fon  âge ,  qui  eft  trop  avance 
jp^  pour  s'amufer  encore  à  la  PoèTîe.  £n  io^ 
fond  lieu  ,  fes  autres  occupations ,  qui 
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biens  folides  ;  il  marque  les  avantages 
qu'il  en  attend ,  &  réfout  les  objcâions 
'qu'on  peut  lui  faire  fur  cette  étude.  En 
un  mot  r  il  paroïc  ne  montrer  que  Tobli^ 
gatioii  où  il  fe  trouve  d'étudier  la  fagefTe^ 
mais  au  fond  il  montre  que  t^efl  l'obliga- 
•  tioa  où  fc  trouvent  tous  les  hommes.  Ce 
tour  qu'il  a  pris,  a  double  avantage:  i®.  On 
ne  fe  défie  point  de  lui  ;  a^.  Il  intereile 
bteaucoupplua» 

Il  traite  le  même  fujet ,  en  faifant  fem- 
blant  de  ne  fonger  à  autre  chofe  »  qu'à  ren- 
dre compte  de  fa  Iciflure  d'Homere ,  où  il 
trouve  &  la  Philofophie  la  plus  profonde , 
ÔL  des  remèdes  plus  efficaces  contre  tous 
les  vices  :  mais  ce  qu*il  paroît  ne  dire  que 
pour  lui-même  9  tous  les  Leâeurs  fe  l'ap- 
pliquent prefque  fansy  penfer,  ce  qui  eft 
bien  plus  agréable  que  s'il  leur  donnoit  di- 
reâementdes  leçons. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  ces  deux 
Epitres  d'Horace ,  ne  doit  pas  faire  croire 
que  nous  les  donnions  pour  des  exemples 
oc  .la  grande  Eloquence.  Hyen  a  quelques 
traits  peut-être  dans  la  féconde  :  mais 
nous  ne  les  citons  toutes  deux  j  que  pour 
la  manière  d'y  déguiferles  Lieux  Com- 
snuns« 

Outre  les  Amplifications  ,^es  Thefes 
générales  ou  les  Lieux  Communs  ^  Se  les 
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Digreflîons,  la  grande  Eloquence  com- 
prend hs  reproches  »  les  réprîrnandes  fot^ 
tes.i  les  invcâives  pleines  de  feu ,  les  ex- 
hortations animées ,  &  ces  traits  où  paroît 
une  noble  hardiefle  à  dire  de  grandes  vé- 
rités à  des  perfonnes  coniidérables ,  ou  con-  ^ 
fredes  adverfaires;  tellesf  font  celles  que 
DemoAhéne  dit  aux  Athéniens  f  ôc  con- 
tre Philippe^  ou  contre  Ëfchine  Ôc  Tes 
-  autres  ennemis.  De  forte  que  ce  genre 
d'Eloquence  s^accommode  des  grandes  fi- 
gures ,  telles  que  font  les  Apoftrophes  des  , 
chofes  préfentes  ou  abfentes  »  animées  ou 
inanimées  ;  les  Profoppopées  où  Ton  fait 
parler  les  morts  mêmes,  ou  ce  qui  n^a 
'  point  de  fentiment  ;  les  Hyperboles  Se  les 
Métaphores  hardies;  les  Antithefes»  6c 
•jBUtres  oppofîtjons  magnifiques  dont  nous 
parlerons  dans  la  troiiiéme  Partie  >  enfin 
les  Gradations ,  les  Interrogations  Ôc  au- 
cres  figures  les  plus  magnifiques. 

Les  Périodes  ou  plus  longues  ou  plus 
courtes  entrent  auflî  dans  ce  genre  d'Elq- 
'  quence^  félon  qu'il  e(l  à  propos  que  TOra* 
teurfoit  plus  grave  ou  plus  animé. 

Voilà  comme  nous  expliquons  le  Style 
magnifique  à  peu  près  dans  le  fens  d  Her«- 

ogéne.  Car  dans  le  fens  de  Ciceron ,  j 
Difcours  dépouillés  de  Paifions,  comme  / 
iToAC  ordinairement  ^es  Eloges  appanieiji*:  / 

# 
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ncnt  plutôt  au  Style  oroé>  qu'on  appelle 
aulîî  Style  médiocre  ou  tempéré* 

On  peut  rapporter  au  Style  magnifique 
ce.  que  CiceroQ  dit  pour  Rofcius  d'Ame- 
rie  fur  le  fupplice  des  Parricides  ,  &  ce 
qu'il  dit  dans  le  même  Difcours  fur  les 
remords  qui  troublent  &  inquietteot  jour 
ôç  nuit  les  méchans.  On  y  peut  rappor- 
ter encore  bien  des  endroits  de  fes  Ver- 
rines,  de  fcs  Catiiinaires,  de  fes  Philippi- 
ques;  &  fi  on  n'exige  point  le  Pathéti- 
que pour  ce  genre  d'Eloquence ,  on  y 
rapportera  une  bonne  partie  de  la  Ha^- 
rangue  pour  la  Loi  Manilia  ,  par  exemple 
iCet  endroit-ci.  »  On  nous  oppofe  qu'il  ne 

faut,  rien  innover  en  faveur  de  Pom- 
^p^e,  mais  qu^il  faut  s'en  tenir  aux  u(kw  , 
^9  ges  de  nos  Ancêtres^  Je  ne  dirai  point 
9,  ici  combien  de  fois  nos  Ancêtres  mêmes 
^  innovèrent  de  leur  temps ,  ôc  fur- tout 
^,  dans  diflbrentes  guerres  ,  dans  celle 

d'Efpagne^  dans  celle  d'Afrique ,  quand  ^ 
^,  on  entreprît  de  détruire  Carthage  & 
^  Numance,  ou  Jorfqu'on  chargea  Ma^ 
^,  rius  de  faire  la  guerre  à  Jugurtha,  aux 
^  Cimbres^aux  Teutons.  Mais  pour  Pom^ 
t,  pce  lui-même,  que  n'a-t-on  pas  fait  de 
p  nouveau  &  contre  Tufage,  avec  Ta]  ^ 
^,  probatîon  même  de  Catulus  oui  nous 
yiçft  dpjoiird'hui  o^^oSè^  .^i^uy  euf-.il 
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Jamais  de  plus  nouveau ,  que  de  voir 
dans  des  tems  difficiles  un  homme  lout*^. 
jeune  &fans  caradere,  lever  une  Armée 

Î)Our  le  falut  de  la  Republique  f  II  Ta  '\ 
evée.  Quoi  de  plus  extraordinaire  quc*^ 
de  la  lui  voir  commander  ?  Il  l'a  corn- 
mandée!  Quoi  de  moins  uHté  que  de^< 
donner  à  un  homme  de  fon  âge,  laSi-^* 
ctlc  &  l'Afrique  tout  à  la  fois  à  gouvcr-^* 
ner  ?  Il  les  a  eues  l  Quoi  de  plus  contrai- 
re  à  nos  mœurs  que  de  voir  triompher 
un  homme  4^ui  n'avoit  point  encore 
pafle  par  les  Charges  ?  C'eft  néan- 
moins  un  honneur  qu'on  lui  a  décerné 
&c.« 

-Cette  fuite  de  faits  extraordinaires  eft 
encore  deux  fois  auilî  longue  que  ce  qua 
nous  en  rapportons  ;  le  Leâeur  peut  voir 
le  refte  dans  Ciceron ,  &  il  a  lieu  de  re- 
connoître  dès-à  préfent  les  figures  qui  y 
dominent  #  interrogations  6c  répliques, 
membres  de  périodes  les  uas  plus  longs 
6c  les  autres  plus  courts  qui  fe  répon<« 
dent,  longue  fuite  de  phrafes  qui  com- 
mencent par  le  même  mot  ,  une  fuite 
d'autres  phrafes  qui  toutes  commencent 
ar  des  mots  difFerens  dans  le  Latin.  Et 
H  eft  difficile  qu'en  tout  cela  il  y  ait  rien 
à  quoi  on  puifte  trouver  à  redire  f  parce 
que  ces  brUlaiu  conviennent  à  ce  genre 

Ce 
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de  Difcours,  Se  qu'ils  font  foutenus  paP 
la  grandeur  des  chofes  ou  des  penfées. 

On  peut  voir 9  dans  la  Harangue  pour 
Milon ,  des  exemples  de  grandes  apodro- 
phes  adreiFées  aux  chofes  tnanimées^  aux 
Bois  Sacrés»  aux  Autels, aux  Montagnes» 
On  voit  dans  la  même  Harangue  do- 
grandes  Prafopopëes,  ôc  nous  en  parler» 
rons  ailleurs*.  Ceft.  la  raifon  'pour  quoi 
nous  n'en  rapportons  point  ici  d'exem- 
ples. C'eft  par  la  même  raîfon ,  que  nous^  * 
ne  parlons  point  encore  du  fameux  fer-^ 
ment  de  Demofthcne,  nous  le  ferons  pa-* 
roître  en  Ton  tems*.  Mais  nous  croyons 
devoir  rapporter  ici,  de  quelle  manière* 
cet  Orateur  met  dans  tout  (on  jour  9 
l'honneur  qui  revint  aux  Athéniens  à 
Caufe  de  la  réception  que  les  Thebains. 
leurs  firent,  lorfqu'ils  allèrent  au  fecoucs  de' 
Thebes-  .  - 

Il  faut  fçavoîr,  que  Demof^éne  con-^  j 
fcilla  aux  Athéniens  d^envoyer  une  Am- 
baffadc  aux  Thebains  pour  leur  offrir  da 
fecours  contre  Philippe,  qui  paroiflbit  * 
viflblement  n'être  pas  dans  de  bonnes  dif» 
.  portions  pour  la  Ville  de  Thebes,  noa 
plus  que  pour  les  autres  Grecs,  Cet  Oraj^^ 
teur  £Îiit  d'avis  de  leur  faire  «ette  offre  g^Mi^, 
nereufc  ,  malgré  tous  les  mécontentemenà  j 

^'oQ  avoit  reçus  d'eux.  Voici  comme  i| 
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€xpoie  le  fait*  ils  acceptèrent  vos  offres  > 
dit-il,  &  ils  vous  appellerent  à  leur  fe- 
cours.  Mais  pour  ne  rien  dire  ici  de  tout  co 
quife  paila  depuis  ,  jurquà  votre  arrivée , 
MS  vous  reçurent  avec  tant  de  cordialité  & 
d'amitîé  9  qàe  dans  le  temps  même  que 
leur  propre  infanterie  &  leur  propre  Cava- 
lerie étoient  campées  hors  de  leur  Ville  f 
ils  firent  entrer  toutes  vos  troupes  $  ôc  lo«^ 
gèrent  tous  vos  Soldats  dans  leurs  mai-» 
fons»  leur  coirfiant  leurs  enfaos»  leurs 
femmes  5  &  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plu9 
précieux  &  de  plus  cher*  . 
:  Telle  eâ  rexpofîtion  du^Êsiic»  dont  Cq 
contenteroit  un  homme  qui  ne  voudroit 
rien  dire  que  de  neceflaire*  Cet  homme 
eût  pafTé  de  ce  récit  à  un  autre  fans  s'arrê^^ 
ter  ;  ce  n'eft  pas  la  conduite  de  notre  Ora- 
leur.  Il  orne  le  fait  qu'il  a  raconté,  Scoit 
peut  voir  s'il  eft  poâible  de  le  siieux  or« 
Her  ,  voici  comme  il  s'y  prend, 
c  Dans  cet  accueil ,       y  1rs  Tbebaios 
.vous  rendirent  trois  grands  témoigna- ^< 
ges,  les  plus  glorieux  qu'on  pût  vous 
rendre.  Le  premieir  rcgardoit  vètre  va-^ 
leur  i  le  fceond  votre  juftice  j  &;  le  troi-  " 
iiéme  votre  retenue  !.  Car  en  préférant  **-  1 
'^otre  ^liafice  à  eelle  de  Philippe  f  6c^^ 
fe  déclarant  pour  vous  contre  lui,  ils^^ 
feifoicnt  connoitre  en  même- temps 
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9»  qu'ils  jugeoieat  vos  demandes  plus  juiles 
quelles  liennes,  Se  qu'ils  croyoient  que 
isks  Troupes  étoîent  moins  braves  que* 
^, les  vôtres.  Après  cela,  en  vous  confiant 
^,  leurs  femmes ,  leurs  enfiins,  &  tout  ce  que 
ff  Ton  garde  avec  plus  de  foin  ;  ils«marqué« 
5,  rent  à  toute  la  Terre  qu'ils  comptoienc 
y,  abfolument  fur  votre  retenuë.&  Air  votre 
,3  bonne  conduite.  Ex  en  tout  cela  il  a  paru 
5,  qu'ils  vous  rendoient  juflice,  n'y  ayant 
51  pas  eu  la  moindre  plainte  contre  aucun 
^9  de  vos  Soldats  ,  ôc  vous>  étant  moMrés^ 
^,  vous-mêmes, non-feulement  irréprocha- 
bles  èn  cette  partie  ^  mais  encore  dignes 
^1  d'admiration  dans  toutes  les  circonilan^ 
3, ces  de  la  Guerre,  &  fur  tout  dans  les 
59  aétions  de  valeur  que  vous  y  fîtes.  De^ 
99  là  9  VOS  heureux  fuccès;  de-là  leslçuan-- 
,5  ges  que  tous  les  autres  Peuples  vou* 
99  donnèrent;  de  là  vos  triomphes  &  les 
9,  fêtes  que  vous  célébrâtes;  de  là  enfin  5  les 
„  aftions  de  grâces  &  IçjsAcrifices  qtie  vous 
9,  fîtes  aux  Dieux. 

De  cette  Amplification,  Demoflhéne. 
paiTe  à  un  raifoimemeût  pour  établir 
qu'Efchine  n'efi:  pas  recevable  à  blâmer 
cette  alliance  contraâée  avec  les  Thebains  ' 
c'eA  ce  qu'il  &it  en  ces  termes  qui  pTQu. 
vent  feulement  ce  qu^il  avance  ,  fani 
lapiplifier. ^9  Je  vouarois  bien 9  dit-il^ 
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demander  ici  à  Efchine,  fi  la  Ville 
d'Athènes  retcntiffant  alors  de  cris  de 
joye  f  d'applaudiflèniCos  ,  d'acclama- 
tions,  il  étoit  lui-même  en  ce  temps-là  " 
parmi  ceax  qui  faifoicnt  des  Sacrifices  > 
&  s'il  en  marquoit  fa  joye  comme  tous 
les  autres  ?  Ou  fi  s'afiligeant  du  bonheur 
public  9  il  fe  tenoit  enfermé  chez  lui } 
Car  s'il  fc  montroit  dans  la  joye,  n'ell  ce** 
pas  une  injufticc,  ou  plutôt  une  impiété,*^ 
de  venir  aujourd'hui  vous  demander  que 
malgré  le  ferment^que  vqus  avez  fait*^ 
V  de  juger  feloni  vos  confciences ,  uous 
blâmiez  ce  qu'il  a  lui-même  approuvé 
à  la  face  des  Autels  f  Que  s'il  n'a  point 
pris  part  à  la  joye  publique  t  ne  mérite-  *^ 
t-il  pas  d'être  aujourd'hui  puni  de  mort, ^* 
pour  s'être  affiigé  à  la  vue  des  évenemens 
qui  étoient  un  fujet  de  joye  pour  tous  les 
autres .?  ^  ^  .  - 

XJn  endroit  qui  a  encore  beaucoup  de 
grandeur  &  d'élévation,  c'eil  celui  ou  cec 
Orateur  adrefie  ces  paroles-ci  à  Ton  ad- 
ver faire  :  Vous  demandez  par  quelle 
raifoa  je  crois  devoir  être  honoré  d'upe.5^ 
Couronne.  La  raîfonefi,  ô  Efchine,  que^* 
vous  Se  vos  femblables,  vous  laii&nt  tous  ^< 
gagner  par  Tennemi ,  je  fuis  >demeuié  *f 
fidèle  à  la  Patrie  ,  fans  que  rien  ait  pu 

i9*ébrai^er«  A  l'égard  des  .  murs  de  U^* 
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Ville ,  que  fat  rebâtis  à  mes  frais ,  qaoî-^ 
que  vous  vous  attachiez  à  décrier  cer 
(ervice^  qui  peut  nier  qu'il  nefoit  très- 
99  conffdérable  f  Mais  je  n'ai  garde  de  le 
9^'comparer  à  ce  que  j  ai  fait  d'aiUeurs  pour  " 
91  la  République?  J'ai  rétabli  la  bonne  in- 
99  telUgeace  entre  les  Citoyens  >  j'atrécon« 
99  cilié  entre  eux  tous  les  Peuples  de  1%  | 
^,  Grèce;  je  les  ai  réunis  avec  nous,  jeleS' 
99  ai  tous  mis  dans  la  difpolition  de  facrifier. 
99  leurs  biens  &  leur  vies  pour  fauver  no- 
9,  tre  République  ;  le  voilà ,  ô  Ëfchine  ^  le» 
99  mura  9  les  remparts  9  les^  retranche*^ 
99  mens  9  dont  )'ai  muni  i^os  frontieresr' 

9j  &C»  « 

Nous  devons  dire  fur  cet  endroit  ch 
que  les  grands  Maîtres  remarquent  9  qui? 
€1^9  qu  autant  qu'on  homme  déplaît  à  Cc9  | 
Auditeurs  9  lorfqu'il  fe  loue  lui^-mêmQ  par 
Vanité,  autant  il  y  a  de  grandeur  dansles^ 
jufles  loiiafiges  qu'il  fe  donne  9  lorsqu'il  le 
fait  par  neceffité  &  dans  les  termes  d'une" 
jufle  défenfc*  Cela  fe  confirme  par  le  té*-  \ 
moignage  de  Tite-Live  qui  rapporte  (  L^* 
58,  f,0^  }  que  Scipion  l'Africain  accufé^ 
par  tes  envieux  de  je-  ne  fçài  quelles  pré^^ 
yaficatians  y.  ne  s'amufa  point  à  répondr^f  ^  { 
à  fes  accufateurs  9  mais  qu'il  parla  lui-mê^^^iM^ 
Blé  de  fes*  gâtons  avec  tant  de  magnifia  j 
^0^69.  qu/ii  pai&poui:  coaiîaat  qu^ii  nyn 
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avoît  jamais  eu  de  Panégyrique  qui  fut 
plus  beau  ni  qui  fut  plus  vrau  L'Hidorie» 
en  dit  la  raifon,  c'efl  que  le  Panegyrifte 
ée  tant  de  beaux  exploits  ,  ëtoît  celui* qui 
les  avoit  faits  i  le  courage  &  i'efprit  qu'il 
avoit  montrez  en  les  faifant,  paroiflbit 
dans  tout  fotiDiicours^  &  on  ne  fouâroit 
point  à  écouter  ce  qu'il  dlfoic,  parce  qu'il 
ce  parloit  que  pour  fe  défendre ,  Ôc  noth 
pas  pour  fe  glorifier» 

Qlielqut  Sublime  qu'il  .y  ait  dans  CQ 
que  nous  venons  de  rapporter  de  quelques 
Auteurs  profanes»  ce  u'eil  rien  en  coni'^ 
paraifon  de  la  grandeur  ôc  de  l'élévatioxi 
que  trous  trouvons  û  fou  vent  dans»'  les 
Livres  Saints.  Il  n'y  a  rieu  de  compara* 
ble  à  la  beauté  de  l'éloge  que  Saint  Paul 
fait  de  lut-même  dans  Tonziéme  Chapitre 
de  la  féconde  aux  Carinthiens,  d'autant 
plus  qu'il  ne  parle  point  par  aucun  inté- 
rêt perfonnel  r  niais  feulement  pour  là 
gloire  de  Dieu  &  de  l'Evangile. 

Peut  oti  ne  pas  admirer  ce  que  dit  la 
Sainte  Vierge  dans  fou  Cantique  9  ^uâ 
,JDteu  a  détrôné  les  Rois  les  plus  puijjansy  if 
quil  eîeve  les  humhîes  quand  il  lut  plaît  ?  Il 
^aut  avouer  que  c'efl-là  une  vérité  que  les 
Z'ayens  mêmes  (yùt  reconnue:  mais  lors- 
qu'ils lex  priment  ^Hs  ne  le  font  pas  avec 
icet  efpric  de  pieté  &.  de^  Religion^,  qof 
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Von  fcnt  dans  les  paroles  de  rEcrîtare- 

Sainte  t  6c  fans  laquelle  il  n'y  a  point  de 

véritable  grandeur* 

Le  Pfeaumequi  célèbre  la  fortie  d'E-». 
gypte  y  eft  rempli  de  penfées  fublimes;  le 
font-elles  plus  que  ce  qu'on  lit  dans  un" 
autre  Pfeaume  :  Dieu  a  paru  dans  VAjjim-^ 
blee  des  Dieux  ,  étant  au  milieu  d'eux  % 
U  leur  n  fait  leur  Procès  !  Un  Sénat  ou  une 
ailèmblée  de  Rois  eil  quelque  chofe  de 
bien  augufte,  c'efl:  néanmoins  toute  autre 
chofe  cfOiune  affemblée  de  Dieux  !  Et  que 
ne  concevons-nous  pas  du  Dieu  qui  s'y 
préfente  comme  leur  Maître  »  qui  leur  fait 
tendre  compte,  qui  les  juge  &  qui  les 
condamne  comme  les  derniers  des  hom- 
mes !  Oui  y  leur  dit-il,  vous  étiez  comme 
des  Dieux  y  vous  étiez  tous  les  enfans  du 
Très^kaut  ;  vous  mourrez  tous  néanmoins 
comme  des  hommes.  Nous  ne  croyons  pas 
que  le  Style  Magnifique  puilTe  aller  plus 
haut  ;  &  cependant  à  faire  attention  fur  la 
Majefté  de  Dieu,  nous  concevons  que, 
quoique  leshommesen  difent ,  ils  font tou«- 
jours  comme  des  enfans  qui  bégayent  pour 

parler  des  grandeurs  dè  Diça. 
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ArticleIV. 

Du  Style  orne^  ou  de  V Eloquence 

tempere'e.  , 

Le  Style  orné,  qu'on  peut appeller l'E- 
loquence fleurie  ,  pourvu  qu'on  ne  prenne 
pàs  cette  expreâîon  dans  un  mauvais  fens  » 
6c  pour  un  Style  où  les  orneraens  feroienc 
trop  recherchez  ;  ce  Style  ,  dis-je  ,  eft  ce- 
lui où  les  Grâces  &  les  firillans  fe  prë«« 
(entent  de  toutes  parcs  y  ôc  néanmoins  fana 
excès. 

Obfervons  .d'abord  qu'il  y  a  des  BriU 
lans  plus  riches  les  uns  que  les  autres ,  ou 
des  Grâces  plus  nobles  &  plus  relevées., 
&  des  Grâces  qui  ne  font  pas  d'une  i& 
grande  élévation.  X^es  unes  ôc  les  autres 
plaifent  à  peu  près  également ,  quand  elles 
•  font  placées  où  elles  doivent  l'être.  Mais 
elles  font  fi  diflFerentcs  ,  que  l'on  confond 
quelquefois  les  uties  avec  le  Style  fimple , 
éc  les  autres  avec  le  fublime.  CeA  une 
des  raifons  pourquoi  on  peut  dire  que  le 
Style  orné  participe  de  l'un  &  de  l'autre 
ainfi  que  Ciccron  Ta  dit. 

Boileau  exprime  parfaitement  ces  firil- 
fSK^  moins^ompeux  &  moins  magnifiques^. 
€0  parlant  de  Tldylle  au  commencement 
jdo fécond  Chant  de  fa  Poétique: 
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'  Telle  qu^une  Bergère  au  fins  beau  jour  de  lett  \ 
J)t  fuferbejs  Rubis  ne  charge  point  fa  tête  £ 
Et  fans  m^ltr  à  POr  Véclat  des  Diamans  , 
Cueille  en  m  Champ  voijin  fe^  plus  beaux  Or^  ^ 
nemens: 

Telle  aimable  en  fon  aïr  ^  mats  humble  dani 
^  fonStyle^ 
'  Voit  éclater  fans  pompe  une  élégante  Idyle. 
Son  tour  fimple  n'a  rien  de  faftueux  , 

Et  n\nme  point  V  orgueil  d'un  Fer  s  pré fomptueuxi 
Il  faut  que  fa  douceur  flatte^  cbatoUille  ^ 

éveille  y 

£t  jamais  de  grands  mot^  n'épouvante  l'oreille^ 

Si  ridylle  edatte ,  comrae  il  le  dit ,  il  s  en* 
fuit  qu'il  y  a  des  Brillans  ;  mais  ces  BriU 
lans  n^ont  rien  de  pompeux^  Ce  précepte 
xnéme  en  eit  un  Exemple  ^  parce  qu'il  a 
le  caraâere  qu'il  nous  avertit  de  donner 
à  l'Eglogue,  Si  on  en  veut  un  fécond 
^Exemple,  TEpître  à  M.  de  Lamoignon 
le  fournit.  Le  Poète  y  pemt  les  plaifirs  de 
la  Campagne I  en  proportionnant  telles, 
ment  fon  Style  à  fon  fujct,  qu'on  refpire 
en  qaelque  façon  j  ces  plaifîrs  dans  la  le-* 
âure  même  de  fon  £pîcre^  aufli^bien  que 
dans  le  Portrait  qu'il  vient  de  faire  de 
ridylle-  • 

fentira  mieux  la  nature  de  ces  Gra« 
ces  naïves ,  ii  on  leur  en  oppo(e  d'autre^L|^ 
qui  ayent  plos  d'élévation.  Le  mémePoë^Vt^ 
pous  en  préfente  dans  ce  qu'il  dit  du  P067 

ine  JSpique»     vpici  en  partiet 

# 
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D'un  air  fins  grand  cnco-e  la  Poèjie  Efiquù 
Dans  le  vafte  récit  d^une  longue  a£Hon , 
Se  fotitictit  far  la  Vable  ,  &  ^"itdefBion. 
là  four  nous  enchanter  tout  efi  mis  en  ufa^e» 
Tout  frend  un  Corps  y  une  Ame  ,  un  Habit  ^  un 
y  if  âge  ^ 

Chaque  Vertu  devient  une  Divinité; 
Minerve  efi  la  prudence ,  &  Venus  la  Beauté. 


'j4infi  dans  cet  amas  de  nobles  fîSiions , 
le  Foàe  s' égayé  en  mille  inventions  ; 
Orne ,  élevé  ,  embellit  ^  ^grandit  toutes  ebofes  ^ 
£t  trouve  fous  fa  main  toujours  des  Fleuri 
éclofes. 


Ceji  là  ce  qui  furf rend,  frappe,  faifît,  atta^ 
che. 

4 

On  peut  placer  y  fi  l'on  veut  les  beautés 
de  ceue  force,  dans  le  genre  jfubli  me  ^com- 
me fait  Longin  ;  on  peut  auffi  avec  Cî- 
ceron  les  ïnettre  dans  le  genre  tempéré» 
parce  que  cet  Orateur  ne  regarde  comme 
'  fublimcs ,  que  les  endroits  où  il  y  a  de 
grands  mouvemens.        ,  * 

Quelque  différence  qu'il  y  ait  entre  les 
deux  fortes  de  brillans  dont  nous  parlons  y 
lies  entrent  quelquefois  dans  un  même 
)uvrage.  Les  unes  en  un  endroit,  &  les 
autres  dans  un  autre.  Par  exemple,  dans 
VEoeide  de  Virgile  »  quoique  ce  foit  ua  i 

Ddij 
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f.Qëme  £pique  >  rempli  de  beautés  fubli« 
mcSy  on  trouve  pourtant  des  Grâces  moins 
.élevées  y  telles  précifément  que  font  celles 
.-de  cet  endroit  de  Boileau  : 

P^s  veines  d^un  cailfou  ,  qu'il  fr^^e  au  n(^€mê 
injhint 

Il  fait  jaillir  un  fesi  qui  fe  tille  en  for  tant: 
Et  bien-tSt  au  brazier  d'aune  meçhe  erflamée  ^ 
Jk{ontre  'fJtl^aide  dn^fouff/e ,  une  cire  allumée, 

Ceft  Iç  fejis  dje  ces  Vers  de  Virgîlei 

Ac^rhnum  fîlici  fchittllam  excudit  Achètes  ^ 
Sufcepitque  ignemfoliis 

Ét  au  contraire  5  dans  TEpiire  à  M.  de  La- 
moignon,  qui  eft,  comme  nous  avons  die,  û 
proportionnée  au^  plaifirs  .de  la  Campa- 
gne oxi  trouve  ces  Vers-.cî ,  capa^bles  de 
^ciçver  la  dignité  d'une  Epopée  : 

*  .G'^/l  à  Toi ,  Lamoignon  ,  q^ie  le  T\ang ,  la  Naif-' 
fance  ^ 

l^e  Mérite  éclatant ,  (ir  la  haute  Eloquence 
jippellent  dans  Paris  auxfublimes  Emplois  ^ 
\^uHl  Jtei  bien  d^y  veiller  pour  le  maintien  de^ 
'  Loîx* 

%U  dois  là  ti^s  tes  foins  au  bien  ie  la  Patrie  :  ; 
•   Tu  ne  t^en  peux  bannir ,  que  l^ Orphelin  ne  crie 

Que  roprejfcur  rc  7noutre  un  front  audacieux  ; 
'    Et  ThefM^^^poM^yoir  dair^ahefolndetesyeux^ 

Six  Vers  encore  Àxx  même  Ouvrage ,  foji 
propres  à  faire  connoître  les  divers  degrés 
<;^  )?,cautés  ^u*u9  Apteur  jpeuj  4P.nncj:  % 


ion  Style  ;  les  quatre  premiers  regardent 
les  Conquêtes  du  feu  Roy  -Louis  XI V.*^ 
&  le  Poète  y  a  employé  tout  ce  que  la 
Poëfie  a  de  plus  grand  &  de  pks  magnifi- 
lue  :  au  lieu  que  les  deux  derniers  parlent 
les  Victoires  de  MonCeur  le  Duc  d'Or* 
leans  fon  Frère ,  &  l'on  voit  qac  le  Poète 
y  prend  un  ton  moius  liaut^  ôc  choific 
des  termes  moins  éleve's,  pour  ne  pas  met-'* 
tr-e  ce'^Prince  en  parallèle  avec  le  Roy  : 

Un  bruit  court  q-te  le  Roy  va  tout  réduire  en  ]?o^(-' 
dre , 

£p  dans  Faleneienne  eji  entré  cmtne  un  fon- 
dre ,  ' 

Cambray  des   FrUnçoU  PéfouvantabU 
écueil , 

A  vu  tomber  enfin  fes  murs  &  fon  orgueil , 
Que  devant  Sàinp  Orner ,  Najjau ,  jar  fa  dé^r 
f^ife, 

X>e  Philippe  Kainqiieur  rend  la  gloire  coni^, 
flette. 

Mais  jufqu'ici  nous  fkifons  fealemieat 
Connoître  par  des  Exemples,  les  divers- 
d.  grés  d^élévation  dont  le  Style  orné  eft 
fuiceptible ,  il  en  faut  montrer  les 
Principes. 

Ce  qui  donne  donc  ce  caraftere  au  Dit 
ours,  ce  font  des  penfées*&  des  cxpret- 
fions  nouvelles  ,  Se  inattendues  ;  c'efl  qucl-- 
quechofe  de  rare  de  paradoxe d'hyper- 
boliûue^  &  qui  pourtant  fe  préfente  .coin^ 

Ddui.   „      ^  , 

Digitized  by  Google 


L  s  8  Règles  ^ 

me  de  foi  même ,  fans  que  TOrateur  pa- 
roiffe  Savoir  cherché  ;  ce  font  des*  traits 
d^efprit ,  des  mots  ingénieux  y  dont  le  vrai 
Ôc  le  folide  .ne  font  point  courir  après  eux 
pour  les  faiiîr  ;  ce  font  des  attaques  &  des 
réponfes  ^  toutes  remplies  de  fens  j  c^eft  un 
fel  qui  fe  répand  par-tout  ;  ce  font  des  cho- 
fes  fines  Se  délicates»  qui  fe  préfentent  de 
temps  en  temps  comme  des  lumières  bien 
placées  ;  en  un  mot ,  c'efl  tout  ce  qui  eft 
capable  de  produire  un  vray  Se  folide 
plaifir  à  refprit*  C'ell  ainfî  que  nous  ex- 
pliquons en  général  notre  penféc  fur  le 
Style  orné:  mats  pour  la  dire  dans  le 
détail  y  afin  de  la  rendre  plus  intelligible  » 
nous  ajoutons  que  ce  qui  fait  le  ftyle  orné, 
ce  font  les  Métaphores  »  les  Energies ,  les 
Amithéfes ,  les  Hyperboles ,  Se  autres  mar 
nieres  de  s'exprimer ,  qui  donnent  plus  a 
concevoir  qu'elles  ne  difent.  Quelquefois 
néanmoins  cela  fe  fait  fans  le  fecours  de 
ces  figures»  Il  né  manque  plus  que  des 
Exemples.  En  voici: 

Cell  la  Métaphore  qui  fait  Tagrémcnt 
^  delà  penfée  d Horace ,  lorfque  Mécène 
lui  demandant  encore  des  Vers,  il  répond^  ^ 
que  c' eft rappeller  au  combat  un  Athlète  qui^'^iK^ 
a  fait jès  preuves ,  &  qui  a  recû  fo^  congé» 

On  trouve  cette  même  Métaphore  Se 
une  autre  en  même  temps  ^  tirée^de.  \\ 
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1\IoDiToy  e  ^  dans  ces  Vers  adreiTez  à  Mo^ 
lîere  ,  • 

P^are  &  fa'ûieux  efvrit ,  do-^it  la  fertile  vetns 
•   Ignore  en  écrivant  le  travail     la  feine  >  - 
Four  qui  tient  Apollon  tous  fes  tréfors  ouverts  f 

Et  qui  fais  h  ry.cl  coin  fa  /îiarqucnt  les  bons  l^crs'-, 
Vans  les  combats  d'ej^rit  fçavani  Maure  d'ef- 
.  crime  ^ 

"Enfeigne  -  moi ,  Molière ,  oîi  tu  trouve  la  riîfU  ?  • 

Dans  cet  Exemple ,  ce  font  ces  Mëtapho-» 
res  qui  îFont  un  des  principaux  agrémens  , 

Des  Vers  marquez  au  bon  coin  ,  C cm  bais  y 
Jldaître  d'efcrime  ;  Se  cette  dernière  aide  à 
juger  de  celle  d'Horace ,  que  nous  avons 
d'abord  rapportée- 

Que  fi  la  Métaphore  fait  un  brillant ,  la 
comparaifon  peut  auffi  produire  le  même 
effet.  Cela  paroît  par  le  dernier  de  ces 
quatre  Vers; 

^ujfi^tùt  de  lon^j  clous  il  j)rend  une  poignée  ; 

Surfonép.vAle  il  chs-yge  une  lourde  coi^i'^iéj  , 
£t  derrière  fon  dos ,  qui  trer^bie  fous  le  foids  • 
Il  attache  me  Scie  en  forme  de  Carquois, 

Car  entre  la  Métaphore  4  la  Compa-  ' 
raîfon  5  il  n'y  a  pas  grande  différence ,  le 
CargtiOîs  eft  mis  par  Comparaifon  dans  le 
dernier  Vers ,  par  ce  mot  en  forme  de\  Le 
^  ion  &  les  ongles  font  mis  par  Métaphore 
dans  les  fui  vans  j 

Aiijot',rd''huivieux  Lion  je  fuis  dmx  &  f^'aîtahle 
Je  n'arme  f  oint  contre  €ux  mes  ongles  émoujfés* 
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Ccft  le  Poëce  qui  parle ,  &  qui  lui  rae* 
me  par  Métaphore  s'appelle  Lion. 

Ce  qui  fait  l'agrément  du  Vers  fui  vantai» 
c^eft  TAntithéfe  : 

^  Le  Ris  fur  fon  vifage  eji  en  manvaife  humeur^. 

Comment  dire  avec  plus  de  grâce,  que 
cet  homme  ne  rioît  point  avec  grâce  f 

C'eft  l'Antithéfe  qui  fait  auili  le  prî^ 
d'une  pcnfée  de  Juvenal ,  exprimée  dans 
ce  Vers  François  : 

Ce  qui  fut  blanc  au  fond  y  rendu  noir  f  ar  les^ 
formes^ 

Mais  Tagréoient  de  celui  qui  va  fuivre^ 
vient  d'une  figure  que  nous  appelions 
Energie: 

JLe  chagrin  monte  en  croupe  &  galopfe  avec  lui^- 

Nous  entendons  par  FE/;^^i^ ,  non  pas 
certains  termes  fort  expreilits  ,  nommés 
Energiques^  communément,  mais  les  ter- 
mes &  les  expreiBons  qui  donnent  de- 

VAûîon  y  dî^Mouveinent ,  de  la  Sagejfe  oia 
de  la  Vie ,  à  ce  qui  nen  a  pas  ,  ou  à  ce  qui 
f^en  a  pas  tant  quon  lut  en  donne  ;  ce  qui 
fc  fait  fouvcnt  par  des  Métaphores^  o 
par  des  Hyperboles^  ou  par  d autres  fi- 
gures. Ainu  le  Vers  que  nous  avons  cité 
eo^  dernier  lieu  contient  une  énergie^  fal^: 
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fant  moîiter  les.  chagrifis  achevai  &  les  fai^ 
fam  gakpptr  y.  comme  Horace  les  fait 
barquer  en  un  endroit^  &  que  dans  un 
autre  )  il  les  fait  voltiger  autour  des  lam^ 
bvis  dorés  y  ce  qui,  outre  la  Métaphore > 
contient  auffi  une  efpecc  d'Antiihefe,  Les 
montagnes  qui  fautent  comme  des  béliers^ 
&;  les  collines  qui  bondiifent  comme  des. 
agneaux ,  font  dans  le  même  genre.  Une 
Apoilrophe  adredée  aux  Collines  9  aux 
Montagnes  ,  à  la  Mer,  aux  Rivières, 
forme  auffi  une  énergie  dans  le  fens  que 
nous  prenons  ce  mot.  Ce  Vers-ci  avec 
TEnergie  contient  une  Antithéfe  ioïr: 
melle: 

La  Mon  faljtt  h$  Rois^  ainji  qttt  les  Berge^u 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  THyper* 
bole  qui  fait  la  grâce  Se  rornement  de  cec 
endroit  de  rEpicre  à  M.-  de  Guillera- 
gues,  où  nous  convenons  pourtant  qu'avec 
PHyperbolej  il  y  a  auifi  des  Peintures* 

« 

Pouvant  charger  mon  bras  (tune  utile  liajji 
3^  allai  loin  du  Palais ,  errer  fur  le  ParnaJJe  ^ 

La  Famille  en  pâlit ,  gjr  vit  eti  fnmljjanp 
Dans  la  poudre  du  Greffe  un  Poëce  t^a^jant  i 
On  vit  aveT;  horreur  une  Mufe  effrénée 
Dormir  i>hez  un  G'rejfier  lagrajfi  matinée 

D  u  moins  fentira-t-on  l'Hyperbole 
que  nous  allons,  rapporter ,  quand  même 
QatiiB  conviendroit  pas  de  la  précédentes^ 


Cet  homme ,  dit- on ,  s'imagine  être  ft  grande 
^u*il  craim  de  fe  heurter  la  tête  'â  la  Porte 
jàint  Denis ,  quand  il  y  pajfe  ! 

Les  Peintures  bien  faites,  c'eft-à-dire, 
les  Defcrîptions  courtes  ,  &  qui  font  dans 
le  vrai,  contribuent  beaucoup  à  l'orue- 
nient  d'un  Ouvrage.  Qu'on  en  juge  par^ 
celles-ci  qui  font  toutes  deox  tirées  da 
XiUtrîn  ;  la  première  eâ  celle  qui  dit  : 

Vans  le  réduit  obfiur  d^une  alcove  enfoncée 

S^éleve  un  lit  de  plume  à  grands  frah  amajfée , 
Quatm  rideaux  fomfeux ,  far  un  doiMe  contour 
En  défendent  Ventrée  à  lit  clarté  du  j  ;  ur. 

• 

La  féconde  eil  la  peinture  de  la  AIo-*. 
leffe.  Elle  fe  trouve  dans  le  même  Chant 
du  Lutrin  avec  la  précédente  au  Vers  pp , 
mais  nous  la  laiiTons  pour  abréger.  Nous 
rapporterons  néanmoins  cette  Peinture  ci  , 
en  un  feul  Vers  qui  parle  auffi  de  la  Mo« 
leffe. 

Soupiré  y  étend  Us  bras  y  ferme  VotH  &  s^ endort^ 

Ce  feul  Vers  en  vaut  plufîeurs  autres. 

On  trouve  des  Peintures  qui  contri- 
buent fort  au  Sublime ,  telle  cfl  celle  du 
trouble  que  produiiît  à  Athènes  la  nou 
velle  de  laprife  de  la  Ville  d'Elatée.  Elle 
eft  dans  la  Harangue  de  Démofthéne  pour 
CtefîphoQy  &  Longin  la  rapporte  dans 
fotx  Traité  du  Sublime*  On  pourront  ca 


Digitizèd  by 


DE  l'Eloquencs.  LÎV.  I. 
tirer  d'autres  exemples  des  Verrines  de 
Ciçeron. 

Les  Phrafes  Se  les  Pcnfées  qu'on  op- 
pofe  les  unes  aux  autres 9  ont  beaucoup  de 
brillant;  teleil^  dans  la  même  Harangue 
de  Démofthéne  ,  cet  endroit  bien  inju- 
rieux à  Efchine  :  n  Vous  teniez  Ecole  9  ic 
lui  dit -il  5  pour  gagner  votre  vie,  &« 
moi  j'avois  des  Maîtres  que  je  payois  ;  (c 
vous  ferviez  de  Valet  dans  les  Temples»  ic 
&  je  vous  obligeois  de  me  fervir  i  vous  « 
fîtes  enfuîte  le  métier  de  Scribe ,  ôc  c'é-  ce 
toit  moi  qui  vous  faifois  travailler  ;  vous  ic 
fîtes  celui  de  Danfeiy  fur  le  Tiiëatre,  <c 
Se  c'étoît  moi  qui  faifois  la  dépenfe  de  ic 
ce  DivertifTemcnt  pour  le  Peuple  i  vous  ce 
^fûtes  Greffier,  Si  moi  j'ëiois  Juge&;  je  «  ^ 
prononçois  les  Arrêts,  vous  devîntes  ce 
Comédien  ^  &  j'étois  du  nombre  des  ce 
Spectateurs  i  vous  ne  faiilez  que  les  der- <e . 
niers  rôles  9  encore  ne  pbuvoit-on  vous  c< 
'  fouârir;  j-étois  du  nombre  de  ceux  qui  <« 
vous  fiffîoient.  <i 

Les  chofes  dites  par  affirmation  ôc  par 
négation  brillent  aulîî,  comme  on  le  voit 
^  par  cet  exemple  de  Ciceron.  »  C'efl:  une 
^^r^if  Meilleurs»  non  pas  écrite 9  mais  na*  ce 
turelle;  qu'on  ne  nous  a  pas  enfeîgnée ,  ce 
que  nous  n^avons  pas  reçue  des  hom-  <e 
mes  9  que  nous  n'avons  lue  nulle  part  ^  m 
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^1  mais  que  nous  avons  prîfe  9  que  nou^ 
9>  avons  puifée>ou  plutôt  que  nous  avons 
^, trouvée  dans  notre  cœur;  Qu^aucun 
99  Maître  ne  nous  a  montrée  »  mais  qui 
9,  nous  a  été  infpirée;  qui  n'eft  point  un 
^rcffct  de  l'éducation,  mais  de  Tinftinft;» 
^rÔc  qui  nous  porte  à  nous  défendre  > lorf- 
99  que  Ton  nous  attaque! 

Il  y  a  des  brillans  qui  ne  dépenden^ 
d'aucune  figure  ;  6c  nous  en  trouvons  un^ 
bel  exemple  dans  Scneque  le  Tragique, 
quoiqu'il  foit  d'ailleurs  rempli  de  penfées 
fauiTes  Se  trop  recherchées.  Celle  dont 
nous  parlons  eft  daqj  fa  Troade  ,  où  nous 
voyons  qu'Andromaquene  voulant  point 
déclarer  l'endroit  où  elle  a  caché  Ton  fils* 
Aftyanax  ,  Ulyfle  qui  veut  l'avoir ,  dit  à  # 
un  Officier ,  pour  faire  peine  à  cette  Prin-- 
ce/Te ,  Abbattez  ce  Toinbeau ,  en  parlant 
de  celui*  d'Heftor  ;  &  fur  le  champ  ,  que' 
vous  m'avez  vendu  9  dit  Aadromaque/ 

C'eft  une  réponfe  qu'on  ne  fe  lafTe  point- 
d'admirer,  quand  on  eft  au  fait.  Car  le»* 
Grecs  ayant  plufieurs  jours  infulté  aa 
corps  d'Hedor  jj'ayant  eafuite  livré  aux- 
Troyens  pour  de  l'argent,  ce  qui  eft  un^ 
trafic  indigne  >  enfin  ayantpermis  dcrenniii^a 
terrer,  &  de  lui  dreiïer  un  monument,' 
quand  Ulyflè  vient  à  dire*  Abbattez  c^. 
iQinUaUyi  Qz^  feuls  mots  d'Androma(j!ic,> 
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'n^ue  z'ous  m'avez  ixenàu  ,  rappellent  tout  ,à 
la  fois  le  fouvenir  de  la  cruauté  des  Grecs, 
jde  leur  avarice,  <ie  leur  perfidie;  tout 
cela  s'entend  par  ces  deux  mots  en  Latin  , 
QuEM  VE,^DiDi^T:iSiVOusmeVave& 

vendu». 

Horace  ne  goûte  point  les  bons  mots  de 
Plaute ,  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui 
font  fades,  bas  &  grofliers.  Plaute^à  cela 
de  commua  .en  quelque  chofe  avec  Mo» 
.3iere, 

Qiii  tr.op  ami  du  P-£Upîe  enfes  doBes  Teintures  , 
A  fait  ajfez  foHvenjt  grimacer  fes  Figures, 

Cela  ne  dit  pourtant  pas  que  toutes  le? 
raîlleries  de  Plaute  foient  de  même  efpecc» 
£nefFet,  on  y  voit  un  jeune  homme  qui 
efl  au  défcfpoir  de  ne  pas  réufïîrdans  fou 
«ntreprife^  &  qui  s'adreilànt  à  Ton  Valet 
jui  dit:  Prête-moi  Jept  ou  huit  fols  i  je  te 
les  rendrai  demain.  Huit  fols,  répond  I« 

J  Valet ,  queu  voulez-vous  faire  ?  Acheter 
une  corde  y  dit  le  Maître,  ^  me  pendrel. 
Et  mes  huit  fols  y  réplique  le  Valet,  qui. 
me  les  rendra}  Il  n'y  a  point  d'homme 
qui  ne  faififfc  la  penfee ,  ^ue  la  refoluT 
tion  de  fe pendre ,  nVy?  point  ici  une  refolmon 

W^^rieuje:..  Comment  le  faire  mieux  entcn?r. 

I      dre ,  que  par  le  trait  de  ce  Valet ,  qui 

^it  iemblan^  de  s'in^uietter  pour  Te.?  iiui^^ 


^26  Les  Règles 

ibis,  ôc  non  pour  la  vie  de  Ton  Maître? 
Pofons  que  le  dernier  eut  en  effet  celte 
penfée  tragique,  celle  du  Valet  feroit  capa« 
Lie  de  la  diffiper,  en  faifant ,  par  un 
'  éclat  de  rire  ,  évanouir  les  vapeurs  noires 
qui  agitoient  Ton  Maître.  Cet  exemple ^ 
pour  le  dire  en  palîànt,  donne  à  conce- 
voir comment  la  Comédie  purge  les  PaJ^ 
fions.  ^ 

C'eft  un  grand  brillant  dans  le  Difcours  , 
lorfquc  certains  avantages  que  Fon  pof- 
fede ,  tiennent  lieu  ,  &  par  conféquent 
prennent  le  nom  de  ceux  que  l'on  n*a  pas^ 
comme  par  exemples  iî  l'on  difoicy  Les 
Komams  ne  [(gavent  -point  les  beaux  Ans  , 
mais  ils  [(gavent  gouverner  les  hommes  >  ce 
jbnt  là  leurs  Arts  &  leurs  Sciences.  Ou  bien 
û  une  perfonne  s'alfligeant  de  n'être  pas 
riche,  foit  pour  faire  des  aumônes^  /bit 
pour  engager  bien  des  gens  à  prier  Dieu 
pour,  elle,  on  lui  difoit,  Conjôlez-vous , 
votre  patience  eji  le  plus  qr  and  ides  facrijîces^ 
&  votre  bonne  volonté  vaut  les  plus  graudes 
aumônes. 

-   C'eft  dans  cette  idée,  félon  nous,  que 
Ciccron  pofTedant  une  belle  Bibliothèque , 
croit  poffeder  les  richedes  de  Craffus  ;  & 
que  par  un  goût  contraire  ^  un  homme  qur 
aime  à  boire  y  dit  que. 

Vingt  midds  rangés  cbaz  luif  m  fa  Bibliothcgne^ 
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'  Nous  plaçons  dans  ce  genre  le  fcntî- 
ment  qu'Arrien  exprime  dans  fon  Hiftoire 
I  des  Guerres  d'Alexandre.  Cet  Hiftoriea 
î)C  nie  point  qu'il  ne  foit  né  de  pare'ns  con- 
iidérables  mais  il  regarde  les  belles  Lettres  t 
les  Sciences,  la  Philofophie  ,  THifloirc 
enfin  qu'il  a  compofée  ^  comme  (es  véri- 
tables Parens.  C'eft  une  manière  de  dire 
jQ^uil  a  préféré  la  Vertu  aux  ava?2tages  de 
la  Fortune. 

Ce  que  Dom  Sanche  dit  dans  Corneille 
{lent  de  la  rodomontade, 

Fe  fare  qui  voudra  du  nom  de  fes  Ayeux. 

Mjoi  9     ne  veux  porter  que  moi^nûme  en  foué 

lieux. 

ne  veux  rien  devoir  a  feux  qui  nCont  fai$ 
naître ,  ' 

"Et  fuis  allez  connu  fans  les  faire  connoitre. 
Mais  fom  en  quelque  forte  obéir  à  vos  loixj 
Seigneur ,  four  mes  Parent  je  nomme  mes  Exm 

floits  y 

Ma  valeur  ejl  ma  Race ,  &  mon  bras  efi  mon 
tere. 

En  Comparant  les  fcntîmens  de  Dom 
Sanche  Se  ceux  d'Arrien  ,  on  appercevra 
que  même  dan$  la  grandeur  d  ame ,  il  faut 
garder  de  la  modération^ 
.  Un  mot  fort  brillant  t  mais  qui  n^eil 
-.  P^^pas  de  même  efpece ,  c'efl:  la  réponfequ  on 
fait  à  Parrhafius  Peintre  d'Athènes,  pour^ 

twn  ep  Juftîce  pour  ^vok  mis  iin  ^omin^ 
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à  la  torture»  &  pour  avoir  peint  diaprés 

lui  en  cet  état  un  Promcthée  attaché  fur  le 
•Caucafe.  Ce  neftpointun  crime  ,  difoit  il, 
de  peindre  un  Vromethée^  &  on  lui  répli-^ 
^ue  ;  Ce  ?i^eft  point  là  peindre  un  Prome-^ 
thée  y  ceji  le  faire.  Non  eji  hoc  Prome^ 
theum  pingere ,  jed  facere.  11  en  feroit  à 
peu  près  de  même,  fîun  homme  avouant 
qu'il  a  de  rattachement  pour  les  richeiTes, 
ajoutant  qu'il  n'efl:  point  idolâtre,  on  lui 
difoit,  L'Avarice  ejî  une  Idolâtrie  !  Le  fond 
de  ces  penfées  cft  que ,  Ce  que  Von  recon^ 
mit  y  renferme  en  foi,  ce  qu'on  prétend  dé^ 
favouer. 

Pline  rHiîlorien  a  une  penfée  biea 
briîlante,  mais  qui  manque  de  foliditét 
c'efl  un  défaut  qu'il  eft  à  propos  d'éviter. 
»  Pourquoi.,  dit-il,  dutems  dd^tosÂncé* 
^)tres&  de  nos  Ayeax,la  Terre  étoii-elle 
»  plus  abondante  &  plus  fertile  qu'aujour-» 
»d'huif  C'eil  quils  labouroient  eux-mé- 
»mes  leurs  Champs  ,  &  la  Terre  fc  faifoit 
»u!î  plaifir  d'être ,  cultivée  par  des  mains 
»viâorieufcs  &c  par  des  Laboureurs  cou- 
»  verts  de  lauriers  \ 

On  voit  le  vuide  de  cette  penfée ,  parce 
*  que  les  vidoires  6c  les  lauriers  ne  contri-L 
buent  point  à  la  fécondité  de  la  T^rrc^^^^i^ 
Oe(t  le  foin  feul  du  Laboureur  cultivant  * 
jktt-mêrae  fon  Champ  qui  y  "contribuë^^ 
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'Aînfî  Ton  dit ,  ç^^im  Troupeau  conduit  par 
fon  vrai  Pajleur ,  trouve  fa  fûreté  auprès 
de  lui  y  parce  que  ce  Tajîeur  le  défend  i  an 
lieu  qu  un  faux  Pajîeur  prend  la  fuite. 

Toute  tauiFe  néanmoins  qu'elt  la  pen« 
fée  de  Pline  ,  on  peut  l'appliquer  avec 
juft^ffe  aux  Arts  &  aux  Sciences,  &  dire 
X\ixc^esArts  &  les  Sciences fleurijjent  avec 
beaucoup  dejuccèsjorfque  les  Princes  les  culti^- 
vent'yparce  que  tous  s^emprejfent  de  les  imiter. 

Un  grand  moyen  de  jettcr  de  Tagrémenc 
dans  le  Difcours,  c'eft  \c  Dramatique  $ 
qui  confiée  à  faire  parler  les  gens  ;  rien 
n'exprime  mieux  les  Mœurs,  &  rien  n'efl- 
plus  agréable  que  cette  expreflîon. 

C'eft  ainfi  qu'Horace  exprime  la. folie* 
d'un  homme  qui,  fans  qu'il  foit  né  pouc 
la  Poëfie ,  croit  avoir  droit  d'être  Poëte.- 
»  Pourquoi  pas,,  lui  fait*  il  dire.?  Ne  ce 
fuis-]e  pas  de  condition  libre,  &  qui  ce 
plus  eft ,  de  bonne  Maifon  f  Ne  fuis^je  pas 
riche.?  Ne  fuis-je  pas  honnête  homme 

C'eft  ainfi  que  Juvenal  exprime  l'info-^ 
Tence  d'un  Affranchi  qui  veut  être  écouté 
par  préférence  à  un  Tribun  &  même  i  un 
Préteur.»  Je  fuis  dît-il ,  venu  avant  eux  ! 
Pourquoi  ne  paflerai- je  pas  en  mon  rang  ?c< 
^  Eft-ce  parce  que  j'ai  étéEfclave  &  quea 
f  en  porte  encore  les  marques  ?  Il  eft  vrai;  « 
mais  j'ai^  cinquante  mille  livres  dq  rente 
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»Que  le  Tribun  Se  le  Préteur  fe  donnent 

))la  patience  d'attendre. 

C'eA  ainiî  encore ,  qu'Horace  fait  parler 
un  Avare,unUrurier,qui  décric  au  naturel 
la  vie  innocence  de  la  Campagne  comme 
tout  prêt  de  lembrafTer,  âc  qui  peu  de  jours 
après,  fe  replonge  dans  fon  malheureux 
Commerce..  Cela  dit  d'une  manière  é^e^* 
ment  agréable  &  énergique  qu'un  Avare 
ejî  incorrigible.  On  exprimcroit  de  mê- 
me, qu'un  Voluptueux  ôc  on  Fainéant  le 
font  auffi. 

Il  feut  obfervcr  qoe  tîetî  n*efl  ploff  op» 
pofé  au  Style  agré^ble^  quel  es  chofesgéne*^ 
rales,&  les  lieux  communs.  Il  faut  donc,  ou 
les  éviter,ou  lesdéguifer  à  Vexemple  d'Ho-» 
race  ^  de  Ciceron  ^ôc  des  autres  bons  Au^ 
teurs. 

On  dégnife  une  Sentence  ^.une  Penfée 
générale,  un  Lieu  Commun,  en  lesrédui- 
fane  à  une  Propofîtion  particulière  Com- 
me ii  au  lieu  de  dire  en  géneraL 

♦ 

t^falupdes  Ttaincm  efi  de  tCenj^oint  attcndt^*- 

Nous  difons ,  Vous-  ne  pouvez  vous  fauver 
que  par  un  beau  dc/fefpoir. 

Les  Sentences  bien  placées  font  toûj  ours 
un  bon  efFet;.  fur- tout  auprès  des  ignorans^ 
parce  qu'ils  s'imagiaent  ^voîr  de  l'efprità  : 
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tanfe  qu'ils  les  conçoivent  ;  ou  bien  lorf* 
qu'elles  donnent  dans  le  fens  de  rAudi* 
•  tcur,  comme  celle-ci  donne  dans  le  Tens 
d'un  Avare  >  Il  faut  manger  pour  wvre ,  &, 
ne  pas  vivre  four  maîiger^ 

Les  Sentences  ne  font  pas  bien  dans  la 
bouche  des  jeunes  gens  ^  ni  dans  celle  des  ' 
ignorans  ni  dans  celle  des  inférieurs.  £(r 
cependant  ils  parlent  tous  volontiers  par 
Sentences #  C'eft  à  quoi  il  faut  prendre  gar« 
de  dans  Toccafion ,  félon  qu'on  veut  le$ 
faire  parler  9  comme  3s  doivent ,  ou  conH 
me  ils  parlent  ordinairement. 

Les  Peintures  &  les  Defcrîptions  doivent 
être  courtes  y  vives  y  naturelles,  expreifives^ 
de  telle  forte  que  le  fon  même  des  paroles 
imite  la  nature  de  la  chore,r  Elles  font  plus 
fréquentes  dans  les  Poètes  f  que  dans  le» 
Orateurs  i  les  Prédicateurs  ont  quelquefois 
péché  en  ce  genre  pour  en  vouloir  trop^ 
laire#  Virgile  eH  judicieux  &  recemi  dans . 
les  fiennes  ;  il  n'y  dit  9  que  ce  qui  tombe 
ibos  les  fens.  Ovide  ne  garde  point  de  mt^ 
fure  ;  c'eft  fon  efprit  qu'il  veut  montrer  f 
Se  non  la  chofe  dont  il  parle.' 

£0  fîniffani  ici  ce  qui  regarde  les  Genre» 
^  d'Eloquence»  obfervons  qu'il  eft  rare  ^ 
qu'on  donne  par  tout  le  même  caraftere 
aux  Difcours.  Tantôt  on  modère  les  Styles* 
fan  par  l'autre  ^  cei^ui  eii  un  grand  talent 

E  e  ij 

.  uiyiiiZLiLi  Dy  Google 


LbsRegles 

tancôc  on  traite  diverfcment  divers  en« 
droits ,  afin  de  varier  ;  deforte  qu'un  endroit 
eil  dans  le  Simple ,  l'autre  eft  dans  le  Style 
cu:né^,&  l'autre  dans  le  Style  Sublime ,  ainii' 
que  nous  l'avons  montré  par  des  exemples; 
Quand  cela  fe  trouve  pratiqué  dans  un  Dif- 
cours;  on  confîdere  alors  quel  efllc  Style 
qui  y  domine  le  plus,  Se  on  en  donne  la 
nom  à  tout  l- Ouvrage.. Ainû  les  Eglogues^ 
dit-on,  font  écrites  en  Style  Simple;  les» 
Georgiquesd'un  Style  Médiocre ,  TEneïde 
d'un Styie  Sublime.  .£t  nous  devons  compr 
ter  qu'il  n'y  a  point  de  Style  qui  ne  hÙb 
honneur  à  un  Orateur  r  mais  qu'il  n'y  a 
point  d'Orateur  parfait,  que  celui  qui  les* 
pofTcde  tous  trois,  afin  de  changer  de  for- 
me, à  mefure  que  les  matières  changent, 
ou  félon  qu'il  eA  à  propos  de  changer  pour 
ne  point  ennuyer  1  Auditeur,  ou  pour  lui- 
plaine  davantage.  C'eil  l'idée  que  Ciccron* 
lui-même  nous  donne  de  TOratcur  Parfait* 
Is  eritp  meâSententîûy  om?ti  laude  ctimulatus' 
OréHOf  f  qui  Parva  fummîj[è  y  qui-  Magfia' 
graviter  ^qui  Mediocria  poteji  temperatè  du- 
cere.  C'cft- à-dire,.  l'Orateur  Parfait  effc 
celui))  qui  peut  dire  d'un  Style  Simple  les 
».  petites  chofes,  les  médiocres  d'un  Stylc^ 

3>plus  Ëlevé^  &  les  plus  grandes  d'un  Style; 
a)  Sublime. 
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DE  L'ELOQUENCE;. 

LIVRE  SECOND. 

« 

De  Arrangement  çu'il  faut  garder  dans 

le  Dijcours* 


CHAPITRE  PREMIER:.» 

JPes  Parties,  dtt  Difcours.  QhUI  y  en  a  de  deux 
fortes  ^  fçMoir  de  grandes  &  de  moindres.  Que\ 
ces  deux  efpeces  de  Parties  font  aa/Ji  deux  fortes' 
de  Difpofitions^    Du  nombre  de  ces  grandes  Par^z' 
.tiesi  Divijion  di  ce.  fécond  Livrer 

IcERON,  en-  qpelque  endroit, 
de  fes  Ovragçs  ,  conlîdere  le^ 
Difcours  comme^  une  efpece:. 
d'Edifice,  bâti  pour  ainfi  dirc^' 
dé  Paroles  &  de  Penfëes.  Ceil  le  fens  de* 
ce  paiTage ,  Orationis  ipfa  exadificatiocon^r 
Jfàt  €x  relus  &  Verhh.  Or  nous  favona  guâ . 
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lorfqu'on  veut  bâtir  un  belEdifice^  aprê^ 
avoir  amaflfé  les  matériaux  néccffaires  ,  oit 
lus  les  place  pas  au  hazard»  fans  ordre  ôc 
fans  règle  d'Archicedare  y  mais  qu'en  fe 
Cônduifant  par  Principes ,  on  leu^r  donné 
un  arrangement  9  qui  contribue  tout  à  la 
fois  à  la  beauté  du  Bâtiment  y  à  fa  folidité» 
au  plaifir  âç  à  la  commodité  de  ceux  qui 
doivent  y  demeurer^  Il  en  efi:  de  même  de 
rOraifon  :  Tordre  en  bannit  la  confufion  ; 
y  porte  la  clarté  9  lui  donne  de  la  grâce  > 
&  en  augmente  la  force* 

Les  habiles  Orateurs  qui  ont  fentî  cette 
importance  de  Tordre  »  ont  été  curieux  de^ 
le  bien  entendre  religieux  à  le  garder  » 
en  fe  conformant  &  à  là  nature  même  quî 
^  une  grande  MaîtrefTe  »  Ôc  à  Texemple 
de  ceux  qui  les  avoient  précédez ,  &  aux 

obfervations  que  les  Maîtres  y  avoient  ' 
faites» 

On  peut  fe  convaincre  de  Tavantage 
qu'on  retire  de  Tordre,  par  TadrefFe ,  qu'on 
remarque  très-fouvent  dans  Tarrangemenc 
des  Difcours;  on  le  voit  au/Jî  par  le  foin 
que  TOrateur  prcnà  quelquefois  d'exiger 
dans  fon  Adverfaire  i  qu'il  ait  à  garder  un 
cercaîn  ordre,  ou  par  le  foin  que  prend 
FAdverfaire  de  fe  maintetiir  dans  la  liberté 
dô  fuivre  Tordre  qu'il  pgp  à  propos  dqp 
Çârder.  •  _ 
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Efchine,  par  exemple,  ayant  donné  un 
certain  ordre  aux  Points  qu'il  traite  contre 
Démofthéne,  inliile  à  plufieùrs  reprifes^ 
que  Démoflhéne  réponde  fur  ces  Points 
dans  le  même  ordre  ^  il  preûe  même  beau-* 
coup  les  Juges  de  Vy  forcer ,  parce  qu'il  y 
trouvoit  fon  avantage  ;  ainfi  qu*utt  enne<« 
mi  qui  s'eil  bien  pofté,^  tâche  de  Te  rnain^ 
tenir  dans  fon  polie.  Au  lieu  que  Démo-  - 
fthéne  qui  ne  trouve  point  fon  compte 
dans  cet  arrangement,  infime  auprès  de> 
fes  Juges,  qu'il  lui  foit  permis  de  fuivre 
rordre  qu'il  voudra ,  leur  faifant  regarder 
^  cette  liberté  comme  une  des  plus  grandes 
parties  de  la  juflice  qu'ils  lui  doivent.  Auflî 
voyons*not3S  qu'on  la  lui  kiâ^é.,  Se  il  ea 
ufe  d'une  manière  qui  contribue  à  fa  vi- 
ôoife,  autant  peut-être,  que  toute  autre* 
chofe«  Car  s'il  eut  commencé  par  fe  dé-^ 
fendre  fur  les  Loix  qu'on  Taccufoit  d'a- 
voir violées,  fa  défenfc  n'étant  pas  des 
plus  folides,  ibl  eût  mal  difpofé  les  efprits 
à  entendre  les  grandes  chofes  qu'il  avoit 
faites  dans  la  République.  Mats  comroen-^^ 
çaot  6c  finiffant  par  ces  merveilles  de  f» 
conduite  dans  le  maniment  des  afïaires, 
il  jette  fi  bien  au  milieu  les  Loix  qu'oi» 
lui  oppofoit>  qu'il  triomphe  de  fon  enne- 
liii ,  avec  un  grand  avantage.  Telle  eft  lai 

£cMcce>  telle  eft  la  lamîere  de  l'ordre  |  lp£%. 
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qu'on  fçait ,  comme  dit  Horace\  com^ 
mencer  par  où  il  faut  commencer ,  &  ré- , 
fervef  à  propos  pour  un  endroit  plus  com-* 
mode  9  ce  qui  auroit  paru  à  un  autre  de- 
voir être  placé  au  commenceracnt. 

Nous  avons  déjà  touché  une  efpeca 
d^arrangement  que  TOrateur  donne  aux- 
moyens  dont  il  le  fert  pour  combattre  foti- 
Adverfaire,  qui  font  les  Preuves,  les  Paf* 
fions  &  les  Mœurs.  Nous  avons  dit  que- 
les  Paffions  n'ont  lieu  qu'après  la  Preuve 
à  moins  que  les  Auditeurs  ne  fufTenc  in« 
flruits  par  eux-mêmes»  Nous  avons  dit 
la  même  chofe  de  l'Amplification £nfia. 
nous^  avons  ajouté  que  les  Mœurs  fe  ré- 
pandent dans  tout  le  Difcours  comme  la* 
fang  dans  les  veines  y  6c  nous  avons  mon-r 
tré  quelle  efl:  la  manière  de  les  y  répan- , 
dre.  Mais  il  faut  encore  dire  ici  (  afin  dfr 
traiter  pleinement  de  l'ordre  du  Difcours)» 
qu'on  diftîngue  dans  une  Caufe  quatre- 
fortes  de  Penfées  ]  les  unes  ,  qui  ne  font^ 
que  préparatoires  »  les  autres  qui  mettent 
au  fait  de  ce  que  nous  voulons  prouver 
les  autres  qui-  fervent  à  l'établir,  ôc  les 
autres  qui  fervent  àconclure*'  Qui  peut: 
douter  que  cette  diftinâion  ne  fok  néceC* 
faire  pour  donner  à  chaque  chofe  la  place 
qui  lui  convient  ?  Cefi;  ce  qui  fait  la  pre-; 
micreidée  de  Pordre ,  nous  là  goifons  aàna: 

Ia  nature  même.'  Ç'ei|^ 

"        *  » 
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GcQl  du  moins  la  penfée  de  Ciceron^ 
»  Car,  dit-il,  que  l'Orateur  dife  quel-« 
qne  chofe  à  fon  Juge  avant  que  de  le'c 
mettre  au  Fait,  qu'il  lui  expofe  le  Fait« 
cnfuite  &  le  Point  delà  difficulté,  quihc 
établifle  après  cela  ce  qu'il  avance , 
qu'il  réponde  à  l'Adverfairb  ;  enfin  qu'ils 
conclue  d'une  manière  convenable  &cc 
qu'il  achève ,  c'efl  ce  cjoe  la  Nature  nou$«« 
apprend  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  Maître- <c 
Cdlt  inflind  de  la  Nature  eft  encore  fou-., 
tetw  par  l'idée  que  nous  avons  des  bicn-  ^ 
féances.  Nous  Tentons  qu'il  fautles  garderj 
on  s'y  porte  avec  plaifir,  6c  nous  apper- 
cevons  qu'on  ne  peut  y  réuiSr  qu'en  [iiim 
vant  en  cette  occafîon  ce  que  la  Nature 
nous  infpire  9  iî  bien  marqué  dans  ces  pa« 

►  rôles  de  Ciceron, 

Mais  après  cette  première  diflindion 
que  nous  venons  de  faire ,  on  doit  encore 
reconnoîire  que  dans  chacune  de  ces  qua« 
trc  efpcces  de  Penfées ,  il  peut  s'en  ren-» 
contrer  plufîeurs  qu'il  faut  auflï  ranger 

^  cntre-elles,  C'efl;  une  vérité  qui  n'e/l  paa 
moins  évidente  que  la  première.  Voilà 
.pourquoi  nous  admettons  deux  fortes  de 
Dirpofitions,  l'une  que  nous  appelions 
'  Générale  qui  diflingue  &  range  entre-ellcs 
les  grandes  parties  du  Difcours»  dc-l'lautre 
c^ue  nous  appellerons  Particulière  ^  qui 


Les  Règles 
didîngue  Se  range  entre-elles  les  moln^ 
dres  parties  qui  comporent  les  plus  gran« 
des.  Et  nous  obfervons  que  celle-ci  de*- 
mande  w  grand  fens  dans  l'Orateur  Ôç 
une  grande  prudence^  auili  lui  appliquons* 
nous  ce  que  Ciccron  a  dit  de  Tarrangc* 
ment  des  Preuves  9  des  Pailioqs  ôc  des 
Mœurs,  où  il  demande  une  prudence  conf 
fommée.  Ceft  le  fens  de  ces  paroles ,  Ea 
éiutem  quce  probandi  ^  docendi  perjuadendi^^ 
que  causa  dtcenda  funt quomodo  compona^ 

mm ,  id  eji  vel  maxime  proprium  Oratork 
pïudentiœ. 

Le  Ledeur  voit  que  ces.  grandes  Par^ 
ties  du  Di(cours  »  où  l'on  diCtingue  les 
Penfées  qui  préparent,  celles  qui  mettent 
au  fait,  celles  qui  rétabliffent,  ôc  celles 
qui  terminent  le  Difcours^  font  ce  qu'on  « 
appelle  communément,  VBxorde  y  la  Pro-» 
pojhîon  y  la  Conjjrmûticn  &  la  Peroraifon  i 
Ôc  que  ces  quatre  Parties  fe  trouvent  ex^ 
pliquées  ou  définies  clairement  par  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  fans  qu'il  foit  befoin 
de  les  expliquer  ni  définir  davantage. 

De  ces  quatre  Parties  il  n'y  en  a  que 
deux  qui  loient  eflehtîelles  ;  fçavoir  la 
Fropofition  &  la  Confirmation  ;  car  met-» 
tant  à  part  les  raifons  que  nous  avons  ^ 
de  les  admettre  toutes,  &  fuppofant  pour 
ua  moment  que  Içs  |iommes  (oient  auilî 
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raifonnables  qu'ils  pourroient ,  ou  qu'ils 
devroient  Têtrc,  que  faut  il  autpe  chofc 
qoc  d'expliquer  ce  qu'on  demande ,  & 
d'en  montrer  la  judice on  fuivroit  ea 
cela  la  méthode  des  Géomètres,  qui  avan* 
cent  leurs  Proportions  Ôc  les  démontrent» 

Mais  il  arrive  que  les  hommes  font  queU 
quefois  peu  dilpofés  à  écouter ,  ou  même 
prévenus  contre  nous  Ôc  contre  notre  caa--' 
fe!  Il  y  a  plus;  car  lorfqu'ils  font  inftruits 
par  de  bonnes  ralfonsjils  héfîtent  à  fe  dé^-  . 
clarer  pour  la  juftice,  ils  font  froids  ^  ils 
fontindolens  !  Et  toutes  ces  confidératJons 
forcent  TOrateur  à  faire  des  Exordes  & 
des  Péroraifons. 

Au  rcfte  une  Preuve  complette ,  que  ces 
deux  Parties'  ne  font  pas  efTentiellement 
nécelTdires ,  c'cfl:  qu'on  s'en  abliientf  tan- 
tôt par  raifon,  comme  quand  ce  font  de 
petites  cau(ês ,  ou  lorfqu'on  parle  devant 
peu  de  pcrfonncSy  ôc  tantôt  on  s  en  ab-* 
îiient  par  refpeéb,  comme  lorfqu'on  parle 
devant  des  perfonnes  d'autorité ,  qui  font 
preffées ,  ôc  qui  demandent  que  l'on  foit 
court.  Il  il  y  a  donc  pas  toujours  tant  de 
Parties  dans  TOraifon.  Il  peut  ^friver  mêr 
we,  qu'on  ne^fafTe  point  de  Propofition  t 
parce  que  l'Auditeur  la  fupplée  très-ai- 
fément,  fans  le  fecours  de  l'Orateur^  Il 
y  a  auiH  des  occafionsioii  la  Propoficion 

F  f  IJ^.        Ly  GoOgl 
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,3c  la  Péroraîfon  font  fi  courtes  ,  qu'on  le*  » 
rapporte  plutôt  à  la  Confirmation  ,  qu'on 
ne  les  regarde  comme  des  Parties  qui  en 
foient  réparées  ;  la  même  chpfç  peut  arri- 
ver  à  TExorde.  Enfin  la  brièveté  de  tout 
le  corps  du  Difcours  empêche  quelque-» 
fois  qu'on  n'y  dlftingue  tant  de  Parties;^ 
Un  très -grand  nombre  de  Harangues 
dans  tous  les  Hiftoriens  ôc  même  queU 
ques  Plaidoyers  peuvent  fervir  d'exem^ 
pies  pour  confirmer  cette  vérité  ,  qui  tou* 
te  feule  paroît  déjà  affez  évidente. 
'  Mais  s'il  peut  arriver  qu'il  y  ait  dans  le 
Difcours  moins  de  quatre  Parties  $  ne  peut^ 
il  pas  fc  faire  auffi  qu'il  y  en  ait  quelque- 
fois un  plus  grand  nombre  ?  Il  faut 
avouer  que  d'habiles  Maîtres  didinguene 
encore  la  Narration  y  la  Divifioii  Ôc  la  Re^ 
fiitation.  Ce  qui ,  avec  les  quatre  autres , 
feroit  le  nombre  de  fept»  Sur  cela  nousniç 
gênerons  la  liberté  de  perfonne^  ne  fut-» 
Ce  què  par  cette  confidération:^  qbe  ,  foit  ' 
qu'on  diftinguc  ces  trois  dernières  Par* 
Mes,  foit  qu'on  ne  les  diflingue  pas ,  au 
fénd  bn  en  donne  les  mêmes  Préceptes* 
Ainfi  chacun  peut  s!en  tenir  à  fon  opi- 
nion. Non»  croyons  donc  qu'on  nôur 
permettra  aufii  de  nous  en  tenir  à  la  nôtrçji 
fans  qu'on  y  trouve  à  redire. 

jPpîir  ooojs  y  tepir  en  cflFct^,  boixs  ajoai^ 
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tons  qu  il  nous  paroit  raifonnable  de  cbn-' 

.  Cevoir  par  TExorde,  tout  ce  qui  préparc 
à  écouter  la  Caufe,  &  en  donne  une  îdëé 
générale  ,  fans  dire  encore  déterminement 
en  quoi  confide  la  queftion  j  après  cela 
nous  appelions  Propofition ,  toût  ce  qui 
ferc  à  faire  connoîcre  Je  Point  qui  eA  à 

'  juger,  ou  ce  qui  détermine  l'écat  de  la 
queftion  ;  en  troifiéme  lieu ,  nous  com^ 
prenons  fous  la  Confirmation  tout  ce  qui  . 
fcrt  à  établir  notre  piétention;  &  enfîrt 
nous  prenons  pôtir  fa  Péroraifon  »  tout  ce 
qui  fercà  conclure,  lorfqu'onaprouvéce 
qu'on  vouloit  établir^Or  fur  ce  principe  , 
il  eftdair  que  la  Diviiîon  &  la  Narrationf 
ne  fervent  qu  à  bien  marquer  l'état  de  la 
conteftation Se  que  ce  font  deux  chofcs 
qu-il  faut  rapporter  à  la  Propofition.. 

Qu'eft  ce  en  effet  que  la  Divifion,  iï*^ 
non  les  Parties^de  ce  que  nous  avançons  en 
général?  £t  la  Narration  ,  nefe  rapporte* 
t-elie  pas  ^uniquement  à  faire  conrioîtrc 
que  nous  avons  raifon  de  nous  arrêter '^a 
telle  ou  telle  queftion  ,  plutôt  qu'à  une 
autre?  A  l'égard  de  la  Réfutation,  il  ne' 
paroît  pas  qu'on  puifle  douter  que  le  ren- 
^verfement  de  la  Caufe  de  TAdverfairer 
ne  foît  Tétablidement  de  la  nôtre."  Con- 
cluons  qu'elle  fait  partie  d€  la  Confirma-- 
lion*  Xl  ea  elt.cic  m^me  de  la  Divliloa 
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êc  delà  Narration;  ce  ne  font  poin^^Ià  Jes 
Parties  diilinguées  des  autres  ^  non  plus 
que  les  Digreflîons,  les  Amplifications, 
&  les  Pafîîons,  qui  ne  font  que. des  orne* 
mens  de  nos  moyens  »  ou  une  nouvelle 
force  Qu'on  y  ajoute,  ou  des  moyens  mê- 
me quon  met  en  oeuvre,  &  non  pas  des 
chofes  qu'on  puiile  défigner  par  le  nom  de 
Parties  du  Difcours, 

Par  toutes  ces  réflexions  nous  convien- 
drons qu'il  ne  peut  y  avoir  plus  de  quatre 
grandes  Parties  dans  les  Difcours  ,  qui  fe 
font  dans  les  AiTemblées  nombreuTes  ^  & 
çn  méme-tems  fur  de  grands  Tu  jets ,  Ôc  qu'îlL 
peut  y  en  avoir  moins,  ou  à  raifon  de  la 
brièveté  du  Difcours^  ou  à  raifon  de  la 
matière  ,qui  n'efl:  pas  importante,  ou  à  lai-. 
fon  du  temps,  du  lieu  ou  des  pcrfonne$ 
qiH  ne  foufFrent  pas  que  l'Orateur  dé» 
ployé  touiê  la  pompe  de  l'Eloquence; 
mais  ne  nions  pas  pour  cela ,  qu'alors  mê- 
me il  n'y  ait  des  manières  convenables  & 
de  commencer  &  de  finir,  coname  il  par 
roît  par  les  Complimens  3c  autres  Dit 
cours,  qui  étant  bien  faits,  n'ont  rien  de 
iiroid  ni  au  commencement  ai  à  la  fin,  mais 
ont  quelque  chofe  au  contraire  dans  Tu» 
&  l'autre  endroit ,  qui  fatisfait  ôc  contente 
l'Auditeur. 

JLiC  nombre  des  Partie»  du  P^coiu^ 
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étant  amiî  fixé  y  &  chacune  de  ces  Parties 
demandant  des  Préceptes  qui  lui  font  pro- 
pres ,  il  fembleroit  que  quatre  Chapitres 
pourroient  embraiTer  toute  cette  matière^ 
Cependant  il  faut  ici  fe  rcflbuyenir-,  que 
inous  avons  diftihguë  trois  genres  de  Caufes 
ou  trois  Hypothefes  9  la  Judiciaire  ^  la  " 
Déliberative,  ôc  la  Théorique^  à  quoi 
nous  ajoutons  que  chaque  Partie  du  DiC^ 
cours  exige  une  méthode  différente  dans 
chaque  Hypothefe.  I)  où  il  s'enfuit ,  qu'il 
faut  donner  un  Chapitre  à  chacune  de  ces 
Hypothefes^  ôc  oue  dans  chaque  Chapt* 
tre,  il  faut  parler  des  Règles  que  THypo* 
thefe  dont  il  y  fera  qùeftion  $  exigei  pour 
chaque  Partie  du  Difcours.  C'eft  la  raifoa 
pourquoi  le  Chapitre  du  genre  Judiciaire 
fera  aivifé  en  quatre  Articles.  Les  deux 
autres  Chapitres,  Tun  du  genre  Délibc^ 
iratif  &  Tautre  du  Théorique ,  n'auront 
point  cette  Divifion  par  Articles,  parce 
qu'il  y  aura  moins  de  chofes  à  dire  fur 
chaque  Partie  du  Difcoùrs ,  à  caufe  que 
ces  deux  derniers  genres  ont  beaucoup  de 
'Règles  communes  avec  le  premier.  Ces 
trois  Chapitres  des  trois  Genres  de  Caufes  » 
avec  celui  que  nous  fîniiTons  ici  ,  feront 
quatre,  &  nous  en  ajouterons  un  cin- 

Suiéme,  où  nous  traiterons  delà  DifpON^ 
tion  pàrticulicrç,  c  eft^à^tdire ,  de  la  ma-* 
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niere  de  ranger  entr'cUes  les  moindres  Pa^' 
tics  du  Difcours  qui  entrent  dans  la  com^ 
poiîtîon  des  plus  grandes.  Ca  feront  cinq 
Chapitres  en  tout  fur  la  Difpofîtion. 
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CHAPITRE  II. 

Règles  de  chaque  'Partie  du  DifcourS, 
dans  le  Genr(^  Judiciaire, . 


A  n  T  I  €  L  s  Frémi  e.r. 

'Règles  de  VExorde  Judiciaire. 


L^E  X  o  R  D  E  Juc^îdaîre  confiflc  propre-^ 
ment  en  une  chofç  ;  c*eft  en  cç  qu©^ 
rOrateur,  doit  y  faire  con ri oître  à  fes  Ju.^ 
ges  d^une  manière  générale  j  do  quoi  U 
s'agit  eo  la-  Caufe,  quel  parti  il  y  foutient 
&  pour,  gui,  La  raifon.  en  eft  bien  fenfî- 
ble,  le  Juge  ne  pouvant  le  fçavoir  nî 
le  devioeTr  ^  on  na.pas  foin  de  le  lui 
dire.  :  • 

.  Que  iî  néanmoins  le  Juge  étoit  déjà 
înftruit  »  il  ne  faudra  point  alors  que  TOra-*^ 
téur  entreprenne  de  Ten  inftruire.  Maisj 
qu'il  ait  ratfon  ou  non  de  l'entreprendre  ^ 
il  peut  fe  faire  d  ailleurs  >  que  le  Juge  rpit . 
i[avoxableiiient  prévenu  poux.  .çouS| 
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te  cas  on  prend  foin  de  le  confirmer  dans 
fes  bons  fentimens  ;  ou  il  nous  eft  contrai- 
re» &  alors  c'eft  un  mal  auquel  il  faut  re«- 
inedier,  C'eft  pourquoi  TOrateur  travaille 
dans  TExorde ,  à  ramëtier  les  efprns ,  k 
les  défabufer  de  leurs  erreurs ,  de  quelque 
part  quelles  viennent  ^  en  un  mot  à  fêles 
rendre  favorables. 

Un  grand  moyen  de  n'y  être  pas  emba* 
raffé  ,  c'eft  de  s'inftruire  à  fond  de  fa 
Caufe.  Horace  a  dit  que  quiconque  choi« 
lit  bien  fa  matière  ,  trouve  aifément  ce  qu'il 
en  doit  dire,  Tordre  qu'il  y  doit  garder, 
&  lexpreilion  qui  lui  eft  neceilàire.  Nous 
croyons  qu'il  y  .  a  lieu  de  dire  la  mémo 

•  chofe  de  tout  Orateur  qui  fe  met  bien  au 
f4it  de  fa  Caufe. 

"  Car  il  n'y  a  point  de  Caufe  qui  n'ait  foa 
fort  &fonfoible;  &  le  grand  roint  eft  de 
s'en  tenir  à  ce  qu'il  y  a  de  favorable  >  à  le 
fortifier ,  à  l'orner  fans  le  quitter ,  fans  s'en 
éloigner. 

A  Tégard  de  ce  ^ui  nous  eft  contraire  1 

•  il  ne  faut  point  que  nous  paroi/îïons  le 
craindre  i  comme  ceux  qui  fuyent  devant  ' 
Tennemi,  mais  iil  faut  commç  fe  battre 
en  retraite  9  en  faifant  bonne  contenance  > 
ôc  accablant  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  pat 
le  poids  des  raifous  ou  des  circonftauces 
favorables» 
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Ainii  dès  qu'on  a  donné  une  idée  g^*^^ 
uéralc  delà  Caufe^  &  cjue  l'on  a  fait  çon- 
ttoître  les  deux  Farlties  qui  plaident  ^ 
Voyons  fi  dans  leurs  perfonnes  )  ou  dans 
celle  des  Juges,  ou  dans  celle  de  leurs 
Avocats/  ou  dans  celle  de  leurs  Pro*^ 
tefteurs,  ou  enfin  dans  la  Caufe  niêraef 
il  n'y  a  point  de  juftes  cônfidérations  quî 
fautent  d'abord  aux  yeux  &  fe  préfentent 
d'elles-mêmes,  capables  de  nous  concilier 
le  Juge,  ou  de  l'aliéner ^  cfomme  feroit 
quelque  chofe  d'abfurde,  de  frivole  »  de 
honteux,  d^injufieji  ou  d'indknej  &  pre-- 
îibns  foin  oa^à^y  remédier  ^  Irc^cft  xîontre 
nous  que  cela  fe  préfente;  ou  de  le  fortif 
fier,  s'il  fe  préfente  contre  TAdverfaire. 
;  De  éetta  première  obfervation  9  il-s^en^^ 
fuît  que  les  Argumens,  que  Timitatioii 
des  Mœurs,  que  les  Paffions  enfin,  peu- 
vent avoir  Heu  dans  i'Exorde ,  pourvik 
que  tout  cela  fe  préiente  naturellement 
avant  toute  difcuffion  3  autrement  il  ne 
peut  avoir  lieu  que  dans  le  corps  du  Dif*: 
.cours* 

'  Mais  une  féconde  obfervatîoii  eft ,  que  û 
i'Adverfaire  a  mal  commencé  fon  aâioHf 
ou  par  la  Procédure,  ou  pour  le  temps, 
èu  pour  Je  Heu;  00  s'il  s'y  prend  mat 
pour  fe  défendre;  s'il  employé  les  Puif- 
fonces ^  le  crédit^  la  coniidération  de  fâ 
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îiaî^Tance,  ou  du  rang, qu'il  tient  dans  le 
monde  ;  enfin  sUl  y  a  à  redire  dans  fa  con^ 
duite  ou  dans  Tes  mœurs  ;  un  habile  Avo^- 
cat  profite  de  tout  pour  intërefTer  Tes  Ju-. 
ges  ;  fur-tout,  lorfqu'il  parle  le  dernier^ 
il  ne  manque  point  de  réfuter  d'abord  ce 
qu'on  a  dit  de  mal  de  lui ,  co^nie  il  arri* 
ve  quelquefois  dans  la  première  partie  de 
la  Péroraifon ,  ainfi  que  nous  l'explique- 
rons dans  la  fuite;  &  après  aVoîr  répon- 
du ces  calomnies,  ou  à  ces  médifan«, 
ces  quelles  qu'elles  foient  >  il  rend  le 
change  à  TAdverfaîre,  s'il  trouve  qu'il  y 
ait  lieu  de  s'élever  contre  le  meurtre,  le 
vice ,  Topprcffion ,  &  autres  chofes  qui  ne 
méritent  point  de  ménagement. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye  ici, que 
par  l'Adverfaire  ôn  entend  non  feulement 
celui  qui  plaide  contre  nous^  mais  encoce 
tous  ceux  qui  le  favorifcnt  ou  qui  l'ont 
favorifé. 

Difons  pour  troifîéme  obfervation  Cvat 
l'Exorde,  que  l'on  excite  dans  l'efpritdes 
Juges,  ou  que  Ton  y  réprime  les  Paffions^ 
feloQ  qu'il  nous  eft  convenable*  Ce  qui> 
s'exécute  par  les  chofes  qui  les  touchent^ 
eux-mêmes ,  ou  qui  touchent  les  perfonnes 
qui  leur  font  chères*  Ces  PafSons  font 
principalement  l'Amour,  l'Eflime  ou  la. 
Compaffioa  pour  nous  ou  pour  nos  Clicns^ 
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la  Haine,  la  Colère  »  ou  rindignatioU 
contre  T  Ad  verfaire.  Au  reffei  c'efl:  le  lieu  » 
c'eil  le  tems ,  ce  font  les  perfonnes  9  ce  fonc 
enfin  les  autres.circondances  qui  fervent  à 
ces  divers  mouvemens,  ainfî  que  nous 
l'avons  expliqué  en  parlant  des  Fafr 
fions.-  . 

A  tout  écla  joignons  Tattention  qu'il 
faut  quelquefois  exciter  9  ou  qu'il  convient 
auffi  de  détourner  quelquefois.  On  Tex- 
cite  par  la  grandeur  du  fujet,  ou  parce! 
que  le  Juge  lui-même  eft  proprement  in-* 
tereiïe  à  la  Caufc  pour  lui  ou  pour  leS'  • 
lîèns,  C'eft  ainii  qu  Efchine  repréfente  le 
violcment  des  Loix  comme  une  chofe.qui 
întérede  tout  le  monde  ,  fur-tout  dans 
une  République 9  où  Ton  vit  à  labri  des^ 
Iioix.  On  attire  encore  l'attention  en  tq^  . 
préfentant  qu'il  y  a  dans  la  Caufe  des  cho- 
ies agréables  à  fçavoir  ,  qu'on  y  trouvera 
du  nouveau,  &  du  merveilleux.  -  - 

On  doit  entendre  que  tout  ce  qui  eft 
contraire  à  ces  confidérations,  détourna 
l'attention  du  Juge  9  lorfqu'il  eft  queilion 
lôe  le  rendre  moins  attentifs. 
,  vy'  Si  l'affaire  n'eft  pas  de  cofiféquence,  . 
alors  on  fe  refferre  beaucoup  en  tous  ces 
Points  qu'on  peut  to'uclier  dans  tin  Exordey 
ou  même  on  les  omet . tout-à-fait  ;  d'oîi  it. 
arrive  qq'il  ti'y  a  poiat  d'Exorde^  ou' 
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bien  il  eft  û  court ,  qu'on  ne,  le  diftingue 
poitit  delà  Propofïtion.  liy  a  plus;  car 
la  Propofïtion  même  avec  l'Exorde  étant 
extrêmement  courte  y  fe  rapporte  alors  . à 
la  Confirmation, 

On  peut  donner  une  idée  des  choies  fur 
quoi  on  eft  obligé  dç  prévenir  l'Auditeur 
dans  un  Exorde.j  Par  exemple,  un  jeune 
'Orateur  fe  préfente ,  chargé  d'une  Caufe 
qui  demanderoit  un  homme  d'expérience  J 
vin  autre  n'a  jamais  paru  que  pour  défen- 
dre ,  Se  il  paroîtj  pour  accufer  ;  un  au- 
tre n'a  point  encore  paru  devant  un  Tri- 
bjinal ,  ou  devant  tin  .Auditoire,  &  il 
-fçmble  qu'il  l'auroit  dû  faire  5  tous  pren- 
dront le  parti  de  répondre  à  ce  qu'on  pour- 
rojt  dire  ou  penfer  d'eux,  liy  a  des  oc-: 
cafipns  où  rOrateur  ayant  de  grandes  rai- 
fôns  de  fe  charger  d'une  Caufe ,  il  les 
dira,  foit  au'il  en  ait  plufieurs,  foit  qu'il 
n'en  ait  qu  une  dont  il  montrera  l'impor- 
tance pour  lui  ou  pour  fon  Client,  comme 
fit  un  Avocat  commençant  un  jour  fa' 
Cjaufc  jDar  çcs  paroles  :  »  Mejjieurs,  il  m^^ 
me  féroît  point  arrivé  de  me  charger  de 

cette  affaire  d^un  Parent  contre  ua  Parent 
s'r/  n'y  eilt  été  quejlion  que,  d^un  intérêt 
médiocre  j  connoijjant  vos  femtmens  au^  **  > 
tant  que  je  les  cannois.  Vous  n* approuvez 
jfoim  fans  doute  qu'un  Parent  ne  Jaje  ** , 
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point  jujîîce  à  [es  proches.  Mais  'bout 
^n* approuvez  point  non  plus  ',  quon  joit- 
d'humeur  à  ne  pas  fouffiir  la  moindre 
,yinjujîice  de  [es  proches',  vous  voulez 

avec  raifon ,  que  l'onjàcrifie  bien  des  cho-  - 
\ffes  à  la  paix.  Afais  vous  verrez  dans  cette 
affaire  ,  quil  s'y  agit  de  la  ruine  entière  de 
„  l'un ,  &  d'une  cruauté  exçejfive  de  la  ^art .  | 
de  Vautre ,  ifc,  •  i 

Voilà  i'idée  d'un  Exorde  interefTant  par  i 
la  confidéraiion  de  toutes  les  perfoDnes  & 
de  la  chofe  même.  On  en  voit  un  pareil 
dans  le  Plaidoyer  qu'UJyffe  fait  aux  Pria-  ! 
ces  Grecs  pour  les  Armes  d*AchilIe.  Pour 
en  mieux  fentir  la  bonté  »  il  eft  à  propos  de 
voir  d'abord  celui  d'Ajax,  qui  n'eft  pas 
de  même;  non  pas  qu'Ovide,  qui  en  eft  j 
l'Auteur,  s'y  foit  mépris 5  il  l'a  fait  ex- 
près pour  exprimer  le  caraftere  d'Ajax.- 
Ce  Héros  donc  aufli  peu  inftrait  dans  l'art 
de  parler,  qu'il  e(l  habile  au  métier  des  .  j 
Armes ,  dit  tout  ce  qu'il  faut  précifement 
pour  îndifpofer  l'ePprit  de  fes  Juges  ;  pa- 
loiflant  leur  reprocher  avec  emportement 
leur  injuftice  &  leur  ingratitude,  après  les 
fervices  qu'il  leur  avdit  rendus.  „  Grands 
^  Dieux  !  dit- il ,  c'eft  à  la  vûë  de  la  Flotte 
„  que  nous  plaidons  !  Ç'eft  devant  nos 
9,  Vaiifeaux  qu'on  ofe  mettre  Ulyfle  en 
y,  parallèle  avec  moi  Cç  lâche  n'a  pour-*  - 
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ïantpas  tenu  devant  Heélor  qui  venoic^^  * 
«la  torche  à  la  main  pour  les  brûler 
C'eiil;  moi 9  qui  arrêtai  l'ennemi;  c'eft  à^^ 
moi  qu'on  doit  la  confervation  de  la^* 
Flotte. 

Que  le  Ledeur  en  juge.  Cette  violence^ 
.  cette  préfomption ,  avec  une  indignation  fi 
déclarée  non-feulement  contre  Tes  Juges  » 
mais  contre  Ulyfle  qui  leur  étoit  cherî 
ce  grand  fervice  rappellé  dans  leur  fou- 
venir  d'iine  manière  fi  crue  ;  rien  de  tout 
cela  n'étoit  propre  à  lui  gagner  la  bien- 
veillance de  fes  Juges;  au  contraire  tout 
;étoijc  capable  de  les  aliéner.  Il  eut  pii 
commencer  d'une  autre   manière.  Par 
exemple  , Mcflicurs ,  auroit*il  pu  dirc,^« 
quelle  que  foit  la  confiance  de  mon  Ad- 
verfaire  en  cette  Çaufe ,  deux  chofes  ^< 
me  raflurenc»  votre  juftice  qui  m'eft^* 
auffi  connue  que  Taraitié  qup  vous  avez 
pour  moi ,  &  la  vue  de  cette  Flotte  que  ^« 
la  lâcheté  d'Ulyiïe  lailfa  en  proye 
Tenncmi  pour  la  brûler  ,  tandis  que 
dans  une  occalîon  fi  décifive  pour  la 
gloire  de  toute  la  Grecé  ,  vous  redou-  ^< 
bliez  vos  généreux  efforts  pour  la  fau  ver. 
Vous  le  fçavez,  Me/ïîeurs ,  vous  me  vîtes  ^< 
féconder  ces  eiî^brts  du  mieux  ^qu'il  me  <^ 
fut  poiïîble,  (Se  entrer  toujours  par  mes 
aâions  dans  les  vûës  du  digne  Chef  qui 
iious  commande*  ^«  /  • 
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On  voit  la  différence  !  Il  ell  vraî  qu'on 
«e  rcconnoît  point  A jax  à  ces  paroles. 
Mais  n'cii^il  pas  permis  de  diHîmuler  foa 
mécontentement  ou  fa  douleur  f  N'eft-il 
pds  même  à  propos  de  le  faire  quelquefois^ 
Et  fî  la  francbife»  Thumeur  altiére  »  U 
fierté  trouvent  leur  fatisfadion  dans  la 
manière  donc  Ovide  le  fait  parler»  la  pru- 
dence (Sw  la  politique,  ne  trouvent-elles  pas 
la  leur,  dans  la  manière  que  nous  propo- 
fons  !  Quoiqu'il  eti  Toit ,  pour  ne  rien  dé« 
.dder  fur  une  qucftion  que  chacun  déci- 
dera fans  peine  félon  fon  caraftere ,  voyons 
rJExorde  d'UiylIe  qui  prend  le-  contre- 
pié  de  fon  Advcrfaire:  „  Princes  Grecs, 
9,  dit- il ,  il  vos  vœux  &  les  miens  eufTent 
fi  été  exaucés,  nous  n  euflions  point  perda 
^,le  grand  Achille;  fes  Armes  ne  feroient 

point  aujourd'hui  la  matière  d'une  con- 
„teftâtion;  ce  Héros  les  pofTederoit  en- 
„  core ,  Se  nous  aurions  le  bonheur  de  le 
j^poiTeder  lui-même:.  Mais  puifqu'un  fort 
99  fatcll  nous  l'cnleve  ôc  à  vous  Ôc  à  moi 
en  même  temps  il  porte  fes  mains  à 
9^  fes  yeux  comme  pour  ciluyer  fes  larmes) 

qui  peut  à  plus  jufte  titre  prétendre  de 
^^fucceder  aux  Armes  du  grand  Achille ^ 
,>que  celui  qui  amena  dans  cette  Armée 
^,  le  grand  Achille  lui-même!  Oiii,  Mef- 

licurs  c'ed  mot  qui  vous  procurai  cet; 
1^  avantage  ^  ôic.  ^  P^t 
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On  ne^voit  dans  cet  Exordc,  que  des* 
-manières  engageantes ,  modération ,  défin- 
tcreflement,  pieté ,  dévouemen{  à  la  caufe 
commune ,  amour  dcS  grands  Hommes  » 
refpeâ;  pour  fes  Juges,  fout  cft  aimable 
dans  ce  Difcours ,  tout  intérefle  &  gagne 
les  Auditeurs.  Voyons  encore  quelque 
exemple. 

!        Le  jeune  Sulpicius ,  ayant  achevé  dc; 
plaider  contre  Nor baftius  »  au  Livre  fécond 
de  rOrateur,  Nombre  198  ,  les  Juges  pa- 
roiflbient  déterminés  à  condamner  l'accufé 
à  caufe  d'une  fédition  qu'il  avoit  excitée 
à  Rome  étant  Tribun  du  Peuple.  Dans  ^ 
cette  émotion  populaire  il  y  avoit  eu  des-  ^ 
violences;  des  Citoyens  de  marque  y 
avoient  été  tués  ,  d'autres  y  avoient  été 
blelTés.  Le  tout  avoit  été  ii  bien  expofé*  ,  ' 
&  jmis  au  jour  par  rAccufateur ,  qu'à^ 
peine  pouvoir- on  foufFrir  qu'aucun  Avo^-, 
Cat  fe  prefentât  en  faveur  d'un  homme  qui^ 
avoit  caufé  tant  défordrcs.  Cependant 
rOrateur  Antoine  k  chargea  de  cette;^ 
Caufe  9  n'ayant  pour  fe  juftiHer  lui-même* 
de  ce  qu'il  ofoit  la  défendre  qu'une  raifon^ . 
unique,  qui  étoît  que  Norbanus  avoit  été- 
fon  Tréforier  d'Armée ,xe  qui  par rufage 
xnettoit  entre-eux  uae  liaifon  égale  à  celle-  * 
dfcs  plus  proches  Pàrens,  &  ne  lui  per-- 

'     f&moit  pas  de  l'abandonner  fans^  parlée; 
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pour  luî,  quelque  coupable  qu'il  fût,  ùî 
ne  vouloit  fe  déshonorer  lui-même.  Avec 
cette  coniîdëracion  tirée  de  fa  perfonne  ^ 
parce  aue  la  Caufe  ne  lui  fourniiToit  rien 
à  dire  a  abord,  il  fe  fit  écouter ,  fans  qu'il 
parût  que  fes  Juges  dûflTent  héfîter  pour 
cela  à  condamner  raccufé,  quelque  chofc" 
que  fon  Avôcat  pût  alléguer  en  fa  faveur» 
Mais  quoif  Antoine  s'étant  concilié  TAu- 
diance  par  ce  motif  dont  nous  parlons  & 
qui  n'étoit  pas  petit  »  parce  que  cet  Ora^ 
leur  étoit  un  homme  qui  méritoit  de^ 
grands  égards;  il  tourna  iî  bien  enfuite^ 
fon  Difcours  ,  qu'il  gagna  fa  Caufe  d'une 
manière  triomphante* 

Ce  fuccès  cû  femblable  à  celui  qu^eut 
Ciceroa  dans  la  Caufe  de  Ligarius«  Céfar 
ne  vouloit  pas  même  l'entendre.  Ce  nç* 
fut  qu  à  force  qu'il  y  confcmit  ;  il  n^. 
confentit  même  9  que  dans  la  réfolutiooide 
ne  pas  moins  condamner  l'accufé.  Ce-, 
pendant  Ciceron  conîmencc  fon  Difcours  ' 
d'une  manière  prévenante*.  On  s'attendoic 
qu'il  nieroit  le  Fait ,  il  Tavouç*  On  croyoît, 
qu'il  voudroit  du  moins  le  juftifîerf  mais 
en  paiFant  condamnation  ,  il  a  recours  à 
la  clémence  du  Juge.  C'écoit  l'endroit 
fenfible  de  Céfar:  de  telie  forte  que  Cîr- 
cejcoa  l'emporta  1  Comment  n'auroit-il 
|(as  tàdH  l  On  fçait  quels  font  les .  traita 


i>E  l'Eloquencb*  Liv^  JI.  3^  j 

3'£IoqueQcc  dont  fa  Harangue  cA  toute 
remplie. 

Muréna  n'étok-il  pas  coupable  f  II  l'ë^ 
toit.  Maisdéfigné  folemnellement  Conful^ 
&  déclaré  d'une  manière  toute  religieufe 
par  la  bouche  de  Cicçron  Conful  en 
Charge  :  proclamé  outre  cela  avec  Fap- 
plaudifTement  de  tout  le  monde  i  6c  étant 
lecommandable  d'ailleurs  par  fes  aâions 
militaires  ,  TOrateur  commença  par  faire 
paraître  le  Ciel  &  la  Terre»  les  Dieux 
éc  les  Hommes  qui  s'intéreifent  en  fa 
Caufe  ^  &  fe  fraye  ainfî  le  chemin  à  la 
jirîaoirct  •  . 

La  puîffance ,  le  crédit l'autorité  fe  dé- 
claroient  contre  Milon,  contre  Célius 
contre  Rofcius  d'Amerîe,  contre  Quîn- 
tius  ;  avec  quel  avantage  Ciceron  encore, 
tôurna-t-il  le  tout  en  faveur  de  fes  Clients  ^ 
intéreiïant  fes  Juges  pour  ceux  qu'il  dé-^ 
fendoit ,  afin  de  faire  prévaloir  la  juftice. 

Les  Orateurs  Grecs  en  ont  ufé  de  mê- 
me. Ëfchine  fait  voir  la  cabale  armée  pour  . 
Démofthéne;  &  fe  fait  valoir  lui-même 
par  fbn  îzéle  pour  le  maintien  des  Loix 
qui  font  le  fondement  de  la  liberté.  Dé* 
mofthéne  intére/Te  les  Dieux  dans  fa"  Caufe;  ' 
il  iniéreflcréqutté,  la  mîféricordeV  la  Ju« 
jlicé  ;  il  remet  devapt  les  yeux  fou  déyoûr 
ment  pour  la  Patrier 
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.   Hannbtî  dans  Titc-Live  ne  fait  poîilC 
d'Exorde,  &  commence  par  la  Propolî-' 
tion.  Mais  îl  Te  fait  écouter  par  le  tour 
extraordinaire  quil  lui  donne,  &  par  une 
contradiâion  apparente  qu'il  fait  bien-toc 
dîrparoitre*  „  Afdrubal ,  dit-il^ia  rairon.  ' 
0,  de  demander  ce  qu  il  demande  &:  néan- 
99  moins  je  ne  fuis  pas  d'avis  qu'on  l'écou- 
99  te  1  En  eftet ,  parce  qu'il  s'eft  dérangé. 
3,  autrefois  dans  le  Camp  d  Hamilcar ,  car 
^)  il  croit  avoir  droit  de  demander  qu'An- 
9^  nibal  aille  au(Ii  fe  déranger  dans  nos  Ar«^  ^ 
9>mées,  dès  fa  première  jeunefle  l  A  notre. 
9, égards  nous  ne  devoms  pas^  permettra  , 
^ique  nos  jeunes  gens  fe  livrent  ainfi  de 
j;{î  bonne  heure,,  à  la  licence*. 

Par  la  manière  uniforme  dont  commen^i^ 
cent  tous  nos  Avocats,  il  fembleque  Tin-», 
tcgrité  de  nos  Juges,  à  Texemple  de  L'A-^' 
réopage»  ait  voulu  bannir  tout  £xorde«^; 
j^MefSeurs,.  difent  ils,,  je  plaide  pour  un:  ' 

tel  contre  un  tel  ,  à  ce  qu'il  plaife  à  la. 
nCour  99  Après  ce  début ,  où  paroîti» . 
*  il  qu'on  puifle  aller  j^finon  à  la  Preuve  &. 
aux  Moyens?  Oa  y  va  en  eflfet  dans^  les- 
petites  Caufes,  parce  qu'elles,  ne  deman**  ; 
dent  pokit  d'autre  préparation  :  mais  dans, 
-les  grandes  Caufes^ ,  ce  début  n'empédiei: 
pas  qu'on  ne  fade  enfuit e  un  Exorde  avec 
^agrément  d^s  Juges*.  Qa  en  ,tfoi)Vfi  des./ 
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Exemples .  dans  Mr  le  Maître,,  dans  Mf  • 
Patrii,  dans  Mr  Erard ,  Mr  Gillet,  Mr. 
Cocbin  ,.  ôc  pluiîeocs  autres  qui  ont  inipri«\ 
mé  leurs  Pîaidoyez.  -  , 

Pour  finir  cet  Article  feflbuvenoîis-tioua^ 
que  5  pour  £^r^  dq  bons  Exordes»  il  fauc^ 

'  d'abord  fe  mettre  bien  au  fait  de  fa  Caufer  ^ 
Se  qu'il  faut  les  prendre  dans  ce  qu'il  y 
a.  de  plus  préfent  »  de  plus  favorable  pour 
nous,  de  plus  întéreffant  pour  le  Juge^ 
ou  pour  le  Public  ,  de  plus  oppofé  à  r  Ad- 
YerfaÎTe^  &  en  même^tems^  de  jce  qu'ils 
y  a  de  plus  aifé  à  bien  entendre,  avant  que- 
d'encrer  dans  la  difcuilion  de  la  Caufe  & . 
des  Moyens.  On  évitera  par-là  les  Exor- 

,  dès  trop  ufités,  ceux  qui  feroient  étran-^^ 
gers  à  la  caufe»  ou  ceux  dont  TAdverlai*- , 
xc  pourroic  fe  fervir  contre  nous.  Ce  font. 

^   trois  défauts  que  iss  habiles  Orateurs  évii^ 
tentavec  foin.  /  ;  \  , 

Article  iL- 

'  MameredefaîrelaTropoJlmnv 

^       ^Judiciaires    -   -  • 

,  La.  Pfopofitfoa  da-Difcours  judiciaire: 
cft  cette  P^f îie  où  l'Qrâtcur  détcrmihé  <Sc 
feit  connoûre  l'état  de  k  Q.ue{lion;  Qu*eft- 
cequcrétat  de  la  Queftion  ?.G'eftà  coup. 
sÛTjrdu  moin$  autant  qu'^ii  nous  paroîc,  ce^ 

eft.  àjuge^j^çy ,  ce  dpoli  ia.déciûoa- 
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fait  la  décifîon  de  la  Caïufe  ;  c'eft-à-dire^ 
îegain  du  Procès,  ou  fa  perte.  D'autres 
difent  ^  c^eft  ce  qui  faiHa  difficolcé  ^  ou  » 
ce  qui  étant  établi ,  l'Orateur  n'a  plus 
qu'à  conclure»  Mais  de  quelque  manière 
qu'on  s^expHque,  c'eft  toujours  la  même 
^  chofe  au  fond^  Si  ce  qu'on  dit  revient  au 
même. 

Il  ne  faut  pas  ignorer  la  raifbn  ponr^ 

iquoi  on  l'appelle  Etat  delà  Quefiion.  Cette 
raifon  eft  »  qu'il  arrête  les  deux  Parties  » 
l'une  parla  neceflîcé  de  prouver  ce  qu'elle 
avance ,  &  l'autre  par  la  nécedité  de  réfu« . 
ter  les  Preuves  qu'on  lui  oppofe.  Vous 
ayez  fait  ce  vol  ^  dites-vous  »  à  un  hom* 
xne;il  le  nie;  vous  êtes  dans  la  néceffité 
de  le  prouver.  Le  vol  eft  confiant  ^  il  ne 
peut  nier  qu'il  ne  foit  le  coupable  ;  vous 
lui  foutenez  que  c'eft  un  facrilegc  ,  yar-' 
ce  qu'il,  eft  commis  à  l'EgUfe  !  Il  foutient 
que  c'eH  un  ilmple  voL  Vous  êtes  tena 
de  montrer  que  c'eft  un  facrilege. 

Or  quoiqu'il  femble  qu*il  peut  naître- 
une  infinité  de  Queftions  à  juger,  cepen^ 
dant  on  les  rapporte  toutes  à  trois  erpéces. 
Car  ou  il  s'agît  de  la  vérité  du  Fait ,  parl- 
ée que  l'accufé  n^en  convient  pas  ^  comme 
lorfqu'un  mari  ayant  difparu  ,  on  accufc^ 
la  femme »  ;ou  cpelque  autre,  de  l'avoir 
tué    d'en  avoi;:  cactié  le  coips:^£n  ce^ 
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cas ,  c'eft  une  Qucftion  fi  eet  homme  2t 
été  tué;  voilà  ee  qui  fait  la  difficulté.  Mai®^ 
quand  même  il  aurait  été  tué  comme  Ajax^ 
eft-ce  Ulyffe  qui  l'a  tué  ?  c'eft  une  autre 
difficulté.  L'une  ôc  l'autre  font  de  méme^ 
cfpécc.  On  le5  appelle  toutes  deux  Que-* 
Aions  de  Fait  j  à  caufe  que  c'eft  dans  le 
Fait  que  coniiâe  la  difficulté.-  C'eft  ce 
.que  les  Latins  appellent  Etat  de  Conjeâhir 
re  9  à  caufe  que  dans  cette  forte  de  Que* 
ftion  on  ne  parvient  gueres  à  la  connoilr 
fance  de.  la  vérité >  que  par  des  Conjec*! 
tures» 

Quelquefois  le  Fait  eil  confiant  r  y  > 
eu  un  meurtre on  en  fçait  l'Auteur  j  il 
en  convient;  mais  il  fe  défend  comme  ayant 
çu  raifon  de  tuer  un  homme  qui  l'atta- 
quoit  pour  le  voler  ,  ou  même  pour  Taf^ 
faffiner.  Ce  n'cft  plus  une  Queftion  de 
Fait,  ceft  une  Queftion  de  Droit*  Car  il' 
s'agit  de  fçavoir  fi  le  Fait  cft  permis  ou 
s'eft  pas  permis  parla  Loi«  Les  Latins  l'ap--.' 
peîlent  Etat  de  jQualîté^  parce  que  c'eft  la 
, Qualification  d'un  Fait  connu  qui  fait  l'obr  . 
jet  du  Jugement  que  l'on  demande^  • 

L^on  oblerve  qu'une  pareille  ^ueftio»  ) 
dépend  en  quelque  oecafion  d'une  Que*  J 
ftion  de  Fait.  C'eft, ainii  ,  par  excmplet-que  1 
Milon  fe  dcfendoit.;  j'ai  çu  raifon  de  tuer  il 

Clo4w^s  :  Jl  m'a  ;9ttaqué  j  &  c'eft  aler^  «^f ,  ] 
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u'il  faut  prouver  par  des  Gonjeélures,  par 
es  Témoins ,  ou  par  d'autres  Moyens. 
Endn  il  y  a  des  Faits<|Vii  font  conftans  ^ 
on  convient  qu'ils  font  punifTables 
mais  on  difpute  fur  la  nature  du  Fait  pouf 
fe  garentir  d'un  fupplice  afFreux  >  &  pour 
^'en  fubir  qu'un  autre  bien  moindre.  Il  eft 
,l^rai ,  dit  un-  Accufateur ,  que  c'eft  un  vot 
ique  vous  avez  fait  :  mais  n'eft-ce  point  en  ■ 
même-tems  un  facrilege»  parce  que  vous 
rayez  commis  dans  un  TeiÀple  f  Ou  bien' 
il  dir.a  X  c'cil  un  jneorcre»  il  n'y  a  pas  de 
doute;  mais  ce  meurtre  eft  un  crime  de 
Léze  Majefté;  le  mortavoit  un  caraâeire  * 
public,  c'étoit  un  Allié  de  l'Etat j  votre- 
aâion  déshonore  la  République ,  c*eft 
une  aâion  d'hoftilité.  Vous  troublés  U 
paix  !  il  s'agit  là  ,  comme  on  le  voit ,  du 
nom  qu'il  faut  donner  à  l'aâion.  Oh  peut . 
en  François  appeller  cette  difficulté  Une. 
^uejîion  de  Nom ,  très  -  importante  dans 
CCS  fortes  d-occafîons ,  au  lieu  que  ail* 
leurs,  elle  peuf  étrede  nulle  conféq^ence 
comme  il  arrive  quelquefois  dans  les  dif- 
putes  de  l'Ëcole.  £Ue  fe  termine  par  la*- 
définitioiv  du  nom  qu'on  veut  donner  à 
l'aâion,  &  c'eft  pour  cela  qu'en  Latin' 
on  l'appelle  Et<ir  de  Définmon,  Mais  on' 
obferve  qu'au  lieu  que  dans  les  Arts  & 
)t&  Sciences  une  définition  fe  donne^ 
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pAU  de  mots  »  dans  un  ûifcours  Oratoire 
au  contraire  la  définition  doit  être  étendue, 
pompeufe,  magnifique  5  appuyée  quelque-^ 
fois  de  Preuves  &  d'Exemples  î  en  un  mot, 
la  Définition  Oratoire  eft  moins  propre- 
ïficnt  une  Définition  qu'une  grande  Ôc  brïU 
lante  Dcfcription.  C'ed  ainfi  qu'pn  peut 
voir  comment  Ciceron  montre ,  que  ce  n'é- 
toit  point  le  Peuple  Romain  qui  l'avoitexi^^ 
lé  ,  mais  que  c'étoit  le  Peuple  Romain  qui 
lAavoit  rappelle  de  Texil ,  ce  qu'il  exécute 
en  oppofanc  TAiTemblée  des  gens  de  rient 

Îjui  i'avoient  banni,  à  cette  augufle  Af- 
emblée  compofée  de  tous  les  Citoyens 
qui  étoient  à  Rome  ou  dans  le  rçHc  de 
.  ritalie  ,  ce  qui  fait  un  contrafle  parfaite- 
ment beau  &  très  glorieux  à  cet  Orar 
leur.  '  ' 
*  yoilà  tlonc  trofs^  fortes  de  Questions 
QU'On  diilingue  dans  le  geare  Judiciaire. 
£t  on  ne  voit  pas  bien  pour^quoi  Ariftatc 
en  a  mis  une  quatrième  efpéce  y  oàk  il 
s'agit  de  fçavoir  fî  la  chofe  ed  grande  ou 
petite,  ôc  qu'il  appelle  ^uejlion  de  ^uan^^ 
tit/^:  car  on  peut  la  comprendre  fous  l'é- 
tat de  Qualification  avec  la  Queftion  de 
Droit,  &  par  conféquent  on  peut  s^ea 
tenirà  la  Diviiion  ordinaire*  N'eft-ce-  pas* 
çn  effet  qualifier  >  que  d'appeller  grand  oa: 
petite  .  ^  .     .       •  / 
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'  Maïs  outre  ces  trois  fortes  de  Quellîon$ 
qoi  fe  préfentent  fur  les  faits^  il  y  eh  a  d'hall- 
très  qui  r^fultent  des  Pieçes  ou  des  Ti« 
très  que  l'on  employé  dans  la  Caufc,& 
qui  peuvent  écre  ^  ou  des  Lotx ,  ou  d'au- 
tres Ecrits  f  tels  que  font  les  Teilamenst 
les  Conventions,  &  tes  Corn  rats,  les  Pro^- 
meifes  ou  l.e«  Obligations»  Ce  font  même 
ces  Pieçes  quelquefois  qui  font  le  Procès. 

Cela  arrive  premièrement  /  quand  Tun» 
des  Parties  fe  fonde  fur  les  termes  ,  par 
exemple  ,  de  la.  Loi ,  Se  que  l'autre  veut 
<]ue  (ans  s'arrêter  à  la  Lettre  »  on  en,  pren^p» 
ne  plutôt  l'cfprit  &  le  fens.  Il  ed  alors  que«» 
^ion,  lequel  des  deux  doit  l'emporter  ,  fî 
ç'eiï  le  fens  ,  ou  fi  c'ell  la  lettre^  ou  bien 
quel  eft  celui  qui  dans  l'ufage  l'a  emporté»^ 

En  fécond  lieu,  deux  Loix  paroiffent 
çontçpirejs  Tune  à  l'autre  ;&  cette  çontra« 
.rieté  fait  naître  la  Queftion  de  fçavoir  W 
quelle  des  deux  prévaudra* 

^  troifiéme  lieu  ^  il  y  a  quelquefois 
équivoque  dans  une.  même  Loi ,  on  peut 
*kii  donner  pluiieurs  lens  ^  Se  il  s'agit  de 
déterminer  le  véritable^  ' 
•  Les  fins  denon-recevoirproduifent  auflî 
des  Queftions  ,  telles  que  (ont  celles-ci  ; 

Denjandcur  efl-il  Partie  capable  dln- 
tenter  une  telle  a^^ion  ?  >£ft-ce  nous., 
^u'il  doit  atuquef  f  .£A*ce  devant  un  tel 
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'îtige,  cH  ce  en  un  tel  lieu  ou  en ^  une 
telle  Jurifdiâion  »  ou  en  tel  temps  ?  Sa 
Procédure  n'eft-elle  pas  irréguliere  par 
quelque  autre  endroit  ?  La  Loi  dont  il 
fefert  »  eft-elle  bien  précifément  celle  donc 
il  a  dû  fe  fervir  pour  nous  attaquer,  ou 
autre  chofe  femblable  f  Car  à  Rome  ^  par 
exemple  9  fi  un  homme  étoit  coupable 
d^une  aâion  criminelle,  &  qu'on  le  mît  en 
J uftice  -en  vertu  d'une  Loi  qui  ne  regar-  ' 
dât  point  cette  aâion^  on  ne  le  condam^ 
noit  pas,  du  moins  ordinairement  &  dans 
le  Droit  Commun ,  quoique  dans  quel« 
ques  occafîons  l'attrocité  du  crime  fit 
condamner  le  coupable  par  quelque  Loi 
qu'on  l'accusât» 

Il  arrivoit  auiïï  quelquefois»  que  les 
Loix  ne  décidant  rien  fur  des  faits  tfès« 
confidérables,  on  ne  laiiToit  pas  de  met** 
treun  homme  en  Jufticc  en  vertu  de  quel- 
que Loi  qu'on  appliquoit  à  Ton  aâioti  ^ 
par  raifonnement.  Ainfîyayant  à  Athènes 
une  Loi  contre  les  femmes  qui  fe  livroient 
à  la  débauche,  £fchine  met  en  Juftice  un 
homjne débauché,  en  lui  appliquant  la  Loi/ 
faite  contre  les  femmes  :  il  en  eft  de  mê- 
me ,  fî  y  ayant  une  Loi  contre  les  hommes 
qui  fe  battent  en  duel ,  on  entreprenoit  d'y 
comprendre  une  femme  qui  trouverait 
dans  le  cas  ^  ce  qui  n  eit  pas  fans  exemple» 
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li  y  a  des  Auteurs  qui  fe  font  beaucoufii 
étendus  fur  toutes  ces  fortes  de  QueUions; 
QufH^cela'  jétoit-il  comme  néceffaire  ,  lorf- 
que  la  conaoi/Iance  du  Droit  ou  des  Loiic 
n'étoit  point  encore  réduite  en  corps  de 
Sciencc,ainfi  qu'elle  l'ell  aujourd'hui  •  Pour 
le.préfent^  nous  croyons  qub  le  peu  que 
nous  en  avons  dit  peut  fuffire,  dans  ua 
Traité  de  Rhétorique i  (i  cen'eft  qail  cotî« 
3/ient  d'ajouter  que  ces  diverfes  Queftions^ 
après  tout ,  qui  réfultent  des  Ecrits,  Ce 
féduifent  ou  à  des  Queflions  de  Fait,  3c 
fe  décident  par  des^Conjc^tures  ;  ou  à  des  ' 
Queftions  de  nom  ,  qu'il  faut  décidef  par 

des  Déiinitions^  ;  ^  ^'y  ^g^t  de 

fçavoir  fi  une^chofc  eft  juftç  ou  jnon  ;  5c 

par  conféquetit  il  s'y  agit  de  la  qualifier 

€p  fe  fondant  fur  de  bons  Moyens  ;  de 

3naniere  que  tout  fe  réduit  aux  trois 

,  Quedions  que  nous  ayons  d'abord  diAia- 

guées.       '     ^  ' 

Quelle  que  foit  la  Queftion ,  le  devoir 

deTOrateur  eft  de  la  bien  pofer  ,  Si  de 

la  bien  faire  connoître  dans  la  Propofition, 

Il  faut  auiii  qu'il  prenne  garde  qu'il  n'cft 

pas  indiquèrent  de  faire  dépendre  la.Cau^ 

îç  d'une  Queftion,  plutôt  que  d'une  auire^ 

On  dit)  par  exemple  r  que  4es  amis  de 

Milon  fureixt  en  doute  s'il  ne  devoit  pa« 

prendre  le  parti  de  njcr  qu^ii  eut  tué  Çlo-^ 
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^îus,  ce  qui  eût  produit  une  Queflion  dci 
Fait;  mais  ils  jugèrent  qu'il  valoit  mieux:  " 
fc  retrancher  à  dire  qu'il  Ta  voit  tué  eo  fe*. 
défendant,  pour  fe  fixer  à  une  Quefliort 
de  Droit ,  laquelle  néanmoins  dépend  en-, 
cpre  d'une  Queftion  de  Fait.  Ainfi  uner- 
femme  intentant  un  Procès  à  Ton  mari  ea  ' 
Séparation  pour  caufe  de  mauvais  traîle- 
nientf  ie  mari  peut  avouer  quelques  fails^^ 
&  fe  défendre  par  i'occafîon*  que  fa  fem- 
me y  a.  donnée  :  mais  il  y  a  des  cas  où  ii 
feroit,. mieux  de  répondre,  Je  ne  vous  ai  . 
point  maltraite ,  ni  ?i  ai  jamais  eu  occafiori, 
de  le  faire. 

.  Rappelions  ici  ce  que  nous  avons  déjà 
dk  ,  qu'on  pofe  quelquefois  la  Queftion 
très  clairement  en  peu  de  mots  ^  ^  alors 
la  Proportion  qui  l'explique  fe  rapporte  à 
l'Exorde,  n'étant  pas  aflfez  longue  pout 
être  regardée  comme  faifant  par  êlle-mê* 
me  une  des  grandes  parties  du  Dlfcours. 
Quelquefois  auili  cette  explication  â  be* 
foin.de  Préparation ,  de  Narration  &  de 
Divifion,  ou  de  quelqu'une  des  trois.  Alors 
la  Propofîtion  efl:  plus  longue  >  &  fait  par 
elle-même  une  partie  confidérable.  Don- 
nons ^  ce  qui  la  rend  telle  un  Article  par- 
ticulier; .  . 
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JUaniete  de  préparer  la  Propofition  Judt^ 
ciatre.  Fréceptes  de  la  Narration  ^ 
Ù'  delà Divifion. 

On  vient  de  voir  que  trois  chofes  ren- 
detit  confidérable  la  Propofîtion  Judiciai-^ 
re  par  l'étendue  qu'dles  lui  donnent  >  lorP 
que  cela  efl  ncceiîaire. 

La  première  qui  eft  une  Préparation  à 
la  Propoiî^ian,  ed  conipofée-^des  Moyens* 
qui  prouvent  que  la  Queflion  à  juger  n'efl 
pas  ce  qVon  s'imagine ,  ni  caqu^on  pour-' 
roit  .s!imaginçr  ;  mais  tellepu  telle  chofe^ 
&  cela  paf  bonnes  raifons  que  Ton  déduit» 
Ou  bien  la  Préparation  confifte  à  réfuter 
des  préjugés  qui  nuiroicnt  à  toute  la  Çau^» 
fe,  fi  Ton  ne  les  renverfoit  d'avance,  ou 
à  établir  ce  qui  peut  aous  être  utile  da^^i 
U  fuite. 

Ccft  ce  que  Cîceron  a  pratiqué  dans 
fa  Harangue  pour  Milon»  lorfqu'ilréfqte^ 
avant  toutes,  çhofes  ,  ce  que  les  Adver* 
iaires  à\£o\cïïi  ôc  faifoîent  dire  par  tout^ 

jQue  tout  homme  qui  en  tue  un  autre  y  mérite 
la  mort.  Car  s'il  n'eût  point  renverfé  ce 
Principe,  dès  le  comfnencement  9  il  Lai 
auroit  été  irapoffible  d^établiç  fa  Caufe.  Il 

a  :^ardé .  la  même  condoite  j^or  Çélius  « 
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%es  Adverfaîres  ayant  chargé  fon  affaire 
d'une  infinité  de  préjugés,  Ciceron  les  ré- 
fute tous  y  avant  que  d^enr  venir  à  deux 
Queflions  qui  faifoient  le  Procès.  Démo* 
flhene  fait  la  même  chofc  contre  Midias  J 
car  cet  homme  l'ayant  infulté  un  jour  de 
fête  dans  une  graiïde  Cérémonie ,  Dé-^  • 
inoflhéne  qui  s'en  plaint  ^  commence  pat 
établir  le  refpeâ  qu'il  faut  avoir  pour  ies 
folemnités,  parce  que  c'étoit  là  un  fonde- 
ment  folide  qui  devoit  fo^tenir  toute  fa 
<Caufe«  £t  £fchine  ne  IVt-il  pas  auilî  pra« 
tiqué  contre  Démofthéne,  lorfqu'ayant 
mis  en  Juilice  celui,  qui  avoic/ait  décer^* 
lier  une  Couronne  d'Or  à  cet  Orateur, 
iBvant  qu'il  eût  rendu  compte-  de  Ton  ad- 
minidration ,  il  établit  d'abord  l'importanf* 
ce. de  la  Loi  quidéfendoit  d'accorder  ces 
honneurs  aux  Magiiïrats  ayant  qu'ils  eiif^ 
fen^  rendu  compte/ 

•  La  féconde  chofe  qui  a  rapport  à  la^ 
f^ropofition  i)ans  le  Judiciaire,  ef(  queU 
quefois  auili  la  Narration ,  qui  pourtant 
peut  encore  avoir  lieu  dans  les  autres  hy 
pothéfes^  lorfq^'il  arrive  qu'elles  Tot^ 
contentieufes.  * 

La  Natration  en  gênerai  eft  VExpofitmi 
d'un.Fait  ou  vrai  ou  fabuleux  jelon  la  fuite  • 
des  évemmem       par  fes  circonftarices , 
vmjr»  oufmjfes  ,fei^  la  ncftwre  duRan  ^ 
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d'où  îl  réfultc  qu'il  y  a  de  deux  . fortes  de 
Narration,  Tune  vraye^  &  l'autre  fabu- 
kufe.  On^peut  abufer  delà  fabuleure;oa 
peut  audî  en  faire  un  bon  ufage,  comme 
il  paroît  par  les  Fables  bien  faites» 

La  Narratron  entre  non  feulement  aa 
Commencernent  du  Difcours,  mais  aufG 
dans  d'autres  endroits  ,  comme  tl  paroît  par 
la  Harangue  d'Efchine  contre  Démoflhé- 
ne ,  &  par  celle  de  DémofthjéDe  contre 
Efchînc»  » 

£n  quelque  endroit  que  foit  placée  une 
Narration  ,  on  prend  foiti,  en  la  cotnpo^ 
fant  y  d'y  répandre  tout  ce  qui  ell  capa<- 
ble  de  faire  connoître  la  bonté  de  la  Caufet 
tout  ce  qui  donne  à  connoître  auffi  lefl^. 
Mœurs  de  TOrateur  ôc  celles  de  TAdver-^ 
faire,  &  enfin  tout  ce  qui  peut  plaire  à 
rAuditeur*   /  . 

Il  faut  avec  cela  avoir  foin  de  la  vrai* 
fçmbiance,  c'eft-à-dire,  qu'on  doit  faire 
parler  Se  agir  les  gens  comme  ils  doivent 
agir&  parler  félon  leurs  caïaâeres  ou  fé- 
lonies raifons  &  les  vues  qui  les  condui-? 
*  £cnt ,  ou  félon  les  payions  qui  les  poudenti 
Il  y  faut  découvrir  par  tout  les  caufes 
qui  produifent  les  évencmcnsi  C'eft  une 
des  grandes  beautés  de  là  Narration^.  Car 
pour  les  évenemens  ,  tout  le  monde  peut 

îe».dire.|  lorsqu'on  log^  vus  ou  qa'on  ks'a 
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appris  :  mais  il  n'y  a  que  les  habiles  Ora- 
teurs qui  rçacbenten  déveloperles  caufes; 
c'cft  du  paroiflent  l'efprit  ôc  la  forcc.de 
rOrateur.  Après  la  Narration  on  place  lea- 
témoignages  des  faits  qui  établiflent  la  i 
caûfe. 

I!  nous  refte  à  parler  de  la  Divifion^ 
qui  n'eft  autre  chofe  que  le  partage  qu\)ii 
fait  de  fa  matière  9  et)  didinguant  ôc  faifant 
obferver  les  difFérens  chefs  qui  fe  prefea- 
tent  ^  traiter  dans  la  Confirmation* 
\  On  y  èft  quelquefois  forcé,  comme  il  ar- 
riye  dans  le  genre  Judiciaire,  jorfqu'on  ac- 
eufe  urr  homme  ,  par  exemple ,  de  vol  6c 
de  poifon  en  méme-temps.  On  donne alora 
à  fon  Difcours  autant  de  Parties  qu  on  eft 
dbligé  de  lui  en  donner.  On  les  annonce  ÔC 
-On  promet  d'y  fatisfaire. 
*  La  même  chofe  arrive  dans  le  genre 
Déliberatîf,  comme  quand  on  montre 
^u'il  faut  faire  k  Guerre,  &  qu'on  indi* 
que  les  moyens  de  la  foutenir. 
'  Il  y  a  d'autres  occafiqns  oh  la  Divifîoti 
cft  volontaire.  Cela  arrive  ordinairement 
dans  le  Théorique.  Autrefoisdans  ce  gen^ 
re  on  ne  faifoit  point  de  Divifion^  commeâl 
paroît  par  pluficurs  Difcours  d'Ifocrate» 
Aujourd'hui  il  paroîtroit  étrange  quV» 
n'en  fit  point»  Il  efl  donc  à  propos ,  pour 
fatisfaire  à  Tufage,  ou  de  trouver  l'idée 
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d'un  genre  que  nous  partagerons  en  Tes 
péces  9  ou  de  concevoir  un  même  Tout^ 
quç  nous  diârîbuerons  en  fes  Farties«r 
Ainfi  ajant  à  parler  de  l'Eloquence,  on 
pourroit  fe  prcppofer  de  parler  de  l'Elo^^ 
quence  facrce  ôc  de  l'Eloquence  profane  r 
en  les  confîdérant  comme  deux  efpécesr 
ou  bien  on  fe  propoferoit  déparier  de  TIih 
vention,  de  la  Difpofîdon^  &  de  l'Elo^ 
cutîon,  en  les  confiderant  comme  troi» 
Parties.  Enân  on  pourroit  auifi  fe  propo*^ . 
fer  Içs  trois  genres  d'Eloquence,  le  Style 
Simple,  le  Style  Orné  9  &  le  Sublime. 

Les  Règles  que  Ton  obferve  dans  Ift 
Divifion ,  font  premièrement ,  que  les  Par- 
ties ,  quelles  qu^elles  puîflent  être  (  ou  ef-*; 
péces  d'un  même  genre  »  ou  parties  d'ua 
même  Tbut)foient  très-clairement  diftin-<r 
ôes  âc  di^Ksrentes  entr  elles  >  &  que  Fane 
n'enferme  point  Tautre^r  ^ 

La  Régie  eft  en  fécond  lieu  r  que  cha-' 
que  Partie  foit  placée  en  fon  rang  >  & 
c'efi  le  bon  fens^qui  le  fait  connoître,  oit 
voit  aflez  naturellement  ce  qui  demande 
d'être  traité  le  preniier ,  &  ce  qui  ne  dok 
venir  qu'après. 

La  troinéme  Régie  eft  qo^on  ne  puiilê 
diflinguer  ni  plus  ni  nioi^s  de  parties  oa 
d'efpeces  dans  ce  que  nous  divifons ,  que 

celles  que  nous  eQtrepreaon»  de  traiter* 
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Au  refte  j  il  y  a  prefquc  toujours  des 
Divisons  dans  un  Difcours,  maïs  on  ne 
les  ^nonce  pas  toujours.  On  énonce  la 
Divifion,  lorfqu'elle  levé  quelque  diffi-. 
cul  té ,  pu  lorfqu'clle  a  quelque  chofe  d^a-t 
gréable  ou  de  brillant^  ou  de  propre, 
pour  marquer  notre  bon  caractère,  ou 
pour  faire  ^onnoitre  les  inauvaifes  Mgeurs 
des  Parties  Adverfes.  On  n'énonce  point 
Je  partage  du  Difcours ,  lorfque  la  Divî-- 
/ion  ne  produiront  aucun  de  ces  bons  efr 
fets  ,^ou  lorfqu'elle  feroit  croire  que  leDif^ 
cours  (era  trop  long.  Car  alors  il  vaut 
mieux  que  l!Auditeur  voye  par  lui-même 
ia  divifion  mefure  que  les  Parties  fe  pré- 
fentent  les  unes  après  les  autres  ^  que  n  on 
les  lui  propofoit  toutes  à  la  fois. 

Ce  fut  Hortenfius  qui  mit  fort  lesDî- 
viiions  à  la  mode  parmi  les  'Romains,  Ce^ 
la  paroîtpar  beaucoup  d!cndroits  où  Ci- 
ceron  nous  l'apprend,  tantôt  en  le  louant» 
^  tantôt  en(e raillant  fur  cet  article,  com^ 
me  étant  une  chpfe  où  Von  veut  montreç 
de  l'efprit  :  ce  qui  ne  Fempêche  pas  de  di-r 
vifer  lui-même  Tes  Dlff  ours  ouvertement  % 
en  attribuant  fa  Divifion  à  la  nature  de 
la  caufe  qui  la  lui  préfente  i^ns  Tavoic 
cherchée^  On  conclura  de-là  qu'il  faut  évi*. 
ter  toute  affedation,  gour  n'être  point  en» 
prife  à  la  railletie*.  -  ' 
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Oalouë  la  Divifïondela  Harangue  Jtf 
Ciceron  pour  Muréna ,  d'autant  plus  que 
c'ell  rAdverftirequi  la  lui  fournit  >  car  ç 
ce  que  les  bons  Orateurs  fouhaitent  or-* 
dinairetnent  ^  afin  qu'il  n'y  paroiflTe  poinC  | 
d'oftencaiion*  En  effet,  le  jeune  Sulpicius  I 
ayant  entrepris  d'accufer  Muréna  de  brn  ,  j 
gues  datts  la  recherche  du  Confulat^  < 
avoit  été  obligé  de  décrier  toute  fa  vie  /  ' 
afin  qu'on  ne  crût  pas  què  la  vertu  rcûjt  ) 
élevé  à  cette  Charge.  Il  avoit  dû  rnontrer  j 
encore  qu'un  Jurifconfulie  tel  que  lui,  eft 
préférable  à  un  homme  de  Guerre  ^  afin  *  | 
que  les  adions  Militaires  ne  paruilent  pas  -  ] 
avoir  fait  préférer  Ton  Corrtperiteur.  Enfin  i 
il  lui  aVoit  fallu  établir  que  Muréna  avoic  -  >  | 
brigué,  ôc  ci>  donner  les  preuves  quM  fe:  I 
flattoit  d'en  avoir.  Que  fait  Ciceron  ?  «J'at 
91  remarqué  ,  dit-'il ,  que  toute  l'accufatioir 

n'a  roulé  que -fur  trois  articles;,  on  s'efi  , 
^  attaché  à  décrier  la  vie  de  Muréna ,  on  a 
^mis  eu  parallèle  le  merkc  d'un  Général 
^,avec  celui  d'un  Jurîfconfulte;.  enfin  on  a  i 

prétendu  prouvér  la  brigue;  nous  rë-* 
gy  pondrons  fur  ces  trois  articles.  ^9  Ne 
peut-on  pas  conjecturer  ici  que  Sulpicius 
n'avoit  pomt  ^énoncé  fa  Divifîon  ,  puif-* 
que  Ciceron  dit,  fat  remarqué ^  îfc.  Ce 
qu'il  n'auroit  pas  dit ,  ce  femble ,  fi  étant 

énoncée  ^  tout  le  mpiule  l'avoit  va  coiivt 

-         •  *  ■  ! 
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me  lui  1  C^ed  une  coajcâure  que  nous 
'propofons:  fi  elle  eft  vraye ,  onaun  exem» 
f)le  d^unc  Divifion  qui  exifte  ,iSc  que  TO- 
rateur  pourtant  n'énonce  pas. 

On  trouveauflî  de  grandes  &  belles  Di- 
visons dans  les  Orateurs  Grecs»  Oa  dé«- 
cerne  ,  par  exemple ,  une  Couronne  d'Or 
pour  jrécompenle  à  Dcmofthénc,  qui  dc^ 
voit  lui  être  annoncée  fur  le  Théâtre  ea 
rAffemblée  générale  de  tous  les  Grecs 
avec  des  grands  éloges  pour  les.  fervices 
qu'iL  rendoit  perpétuellement  à  la  Répu- 
blique. Sur  cela  Efchine  Ton  ennemi  veut 
faire  condamner  l'Auteur  du  Décret, 
il  divife Ton  Difcours  en  trois  Parties.  Cé 
Décret  étant  premièrement  contraire  à  la 
Loi,  qui  défend  de  faire  cet  honneur  à  ua 
Magiftrat  qui  n'a  pas  encore  rendu  compte 
de  (on  adminiftration  ;  £n  feCond  lieu, 
étant  contraire  auiS  à  la  Loi ,  qui  défend 
d'en  faire  la  proclamation  au  Théâtre;  {In 
croiiiéme  lieu ,  les  éloges  qu'on  donne  à 
Démofthéne  étant  faux,  ôc  y  ayant  uqe 
Loi  qui  défend  de  rien  mettre  de  faux 
dan$  un  Décret.  Cette  Divifion  ne  fçatl-! 
roit  être  blâmée,  il  falloit  bien  qu'il  arti-^ 
culât  ce  qu'il  trouvoit  de  rcpréhenfible 
dans  le  Décret  deCtéiîphoii.  On  ne  peut 
blâmer  non  plus  la  Subdivifion  qu'il  faic. 

de  1^  troiiliéiïje  Partie  ^  lorfiju'il  y  eil  ai>r 
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^  rivé.  Car  pour  montrer  que  Démoilh^àe 
n^a  jamais  bien  fervi  la  République,  iidi* 
■ '.'vifc  en  quatre  Parties  le  temps  que  cet  - 
Orateur  s'eft  mêlé  des  a£&ires  xie  TËtat* 
Xe  premier  efl  celui  »  où  il  fit  terminer  la 
"Guerre  avec  Philippe,  par  une  paix  hon- 
teufe.  Le  (econd  efl  le  temps  de  la  Paix 
où  il  travailla  à  rallumer  la  Guerre.  Le 
Iroifîéme  eft  celui  dé  cette  féconde  Guer* 
re  où  Ton  perdit  la  Bataille  de  Cheronée  » 
ce  qui  entraîna  la  perte  de  toute  la  Grèce. 
Et  le  quatrième  efl  le  temps  prefent  alors 
fous  le  Kegne  d'Alexandre  depuis  la  more 
de  Philippe.  On  voit  là  une  Divifîon  fon- 
dée en  raifôn  ,  parce  que  ne  pouvant  blâ- 
iner  en  gros  la  vie  de  Démofthëne  y  il  fal-  ^ 
loit  qu'il  en  fît  Tanalyfezmais  il  y  a  plus,  ' 
car  fi  Efchine  a  fuivi  cette  Divifîon  ,  c'eft 
-  qu'il  afçuyàce  qu'il  ditfque Déitiofthé^ 
.  nelafuivroit  dans  fa  défenfc  ;  il  veut  donc 
pafoîtrc  la  tenir  de  fon  Advèrfaire ,  qui 
la  fiiit  eâFeâi vement  dans  fa  Réponfb. 

Maisc'efl  aiïez  parler  de  la  Propofitioa 
&  des  trois  chçfes  qui  fervent  à  la  bien 
Iki^ ,  Se  qui  fonts  comme  on  vient  de  le 
voir,  la  Préparation,  la  Narration  &  la  .  - 
Divifion.  Voyons  donc  préfentemcnt  ce  ' 
qui  regarde  la  4)onfirroation« 
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Jldamere  de  faire  la  Coofirmationt 

Judiciaire. , 

La  Confirmatîon ,  dàns  le  Genre  Judi- 
ciaire f  &.  dans  tous  Difcours  contenneuv» 
a  deux  parties,  la  Preuve  ôc  la  Réfutation, 
La  Preuve  eft  cette  Partie  où  noiû  trai* 
tons  &  établiiTons  nos  moyens  ;  la  Réfii* 
tation  eft  celle  où  nous  renverfons  ceux 
de  TAdverfaire.  '  .  ^ 

'  Si  vous  parlez  le  fécond ,  vous  mettrez 
iaRéfutauon  avant  la  Preuve,  pour  dé-* 
truire  les  préventions  qui  empécheroient 
vos  moycns.de  prpduire  leur  eflfeç.  Maig 
fi  vous  parlez  Iç  premier,  la  Réfutation 
fera  la  dernière ,  à  moins  qu'elle  ne  fût 
bien  longue.  Car  alors  même  vous  la 
mettrez  la  première ,  de  peur  que  fi  ^vous 
la  mettiez  la' féconde,  on  ne  (è  ibuvfnt 
plus  de  votre  preuve  à  la  fin  de  la  Réfu- 
tation, Pour  éviter  cet  inconvénient  ,  il 
faut  garder  ia  Preuve  pour  la  fin. 

Une  manière  de  bien  faire  la  Réfuta- 
;tion  lorfque  l'Adverfairc  avance  quelque 
Principe  comme  généralement  vrai-,  & 
li  pourtant  ne  l'eft  point».enr  tout,  c'eft 
convenir  d'abord  de  ce  qu*il  y  a  de  vrai; 

de  le  louer ,  de  le  confirmer  y  i$i  içém&^de 
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Tamplifier,  pour  ne  réfuter  cnfuitc  que  ce 
,  qu'il  y  a  de  faux*  Cela  donne  une  force 
&  une  autorité  merveilleufe  à  l'Orateur  i 
'^çomme  un  homme  qui  entend  fa  Matière', 
(&  qui  fait  honneur  a  la  Vérité. 

Ne  croyons  pas  au  refte  qu'il  faille  tçû-  ^ 
jours  réfuter  TAdverfaire,  la  preuve  eft 
quelquefois  A  force,  qu'il  ned  point  du 
îout  befoin  de  Réfutation.  Comme  on 
peut  le  voir  danf  le  Difcours  de  Lyfias , 
.  corrigé  par  Socrate,  <Ians  le  Dialogue  de 
Platon,  qui  porte  le  nom  de  Phèdre, 
*  Mais  obfervons  que  (i  la  Confirmation 
^ompreuoit  pluhcurs  chefs dit^rens  y  en-^ 
tre  eux,^  chacun  fera  traité  féparément 
comme^  une  caufe  particulière  ,  c'cft-àî- 
dir&y  que  chacun  ai#fa  fon  petit  £xorde^ 
fa  Proportion,  fa  Confirmation,  6c  fa  Pe- 
roraifôn*  Obfervons  auflî  qu'on  donne  à 
ces  difFérens  chefs,  l'ordre  que  l'Audi- 
teur femble  demander, &  on  en  ji^ge  par 
foi-mérne ,  en  le  mettant  en  fa  place.  Que 
il  Ton  .ne  garde  pas  cet  ordre,  on  en  dira 
quelque  raifon ,  &  on  en  fera  dps  cxcufes^ 
Il  ne  faut  point  oublier  cette  efpece  de 
Preuves,  qu'on  appelle  en  Rhétorique t 
Preuve  fans  art  ^  ce  font  des  Preuves  que 
les  Parties  fourniiTent  aux  Orateurs .  ^ 
c'eii  la  raifon  pourquoi  on  les  appelle 
Preuves,  fps  art,  Argumenta 

parce! 
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parce  qu*il  n'y  a  point  d'Art  à  les  trouver; 
mais  l'Orateur  en  mec  beaucoup  a  les  x 
traiter.      *  . 

Ces  Preuves  »  foot  les  Loix  9  les  Titres  f 
les  Témoins»  les  Képonfes  de  ceux  que 
Ton  applique  à  la  queftion ,  les  fermens. 
Comment  doit  on  les  traiter  f  II  faut  les 
traiter  de  la  même  manière  qu*on  traité 
les  autres  ;  c'cft-à-dire  ,  gardes  Raifonne*» 
mens  de  fens  corrimun.  On  loue  9  par 
exemple ,  la  Sagefle  du  Légîflateur.;  la. 
néceffité  de  la  Loi,  fon  ûtilité,  fon  an- 

.  cienneté^  fon  ufage  non  interrompu.  Oif 
bien  on  attaque  rAu(t:ur  dç  la  Loi»  fa 
nouveauté  ,  fon  inutilité ,  fcs  inconvé-- 
niens  9  lenon-ufage»  fort  oppoiîtion  aux- 
autres  Loix  ,  fon  obfcurité»  fes  équivo- 

-  ques. 

Dans  les  Témoins ,  on  examine  leur 
probité,  leur  condition,  leur  autorité,* 
leur  réputation  ;  Ou  bien  oh  fait  obfcrver 
leur  bafTeiiè  ,  le  peu  de  fond  qu'il  y  a  à" 
.  faire  fur  eux  1  leur  légèreté  1  combien  ils^ 
font  décriés.  *      ,    *        *  * 

.  Dans  les  Titres  on  examine  Tautêntir'* 
cité,  les  Auteurs ,  les  Gardiens*,  Tétat  ou 
•  on  les  trouve,  leur  conformité  ou  con- 
trariété avec  les  Loix  »  avec  le  Droit ,  avec 
-!'autorité  des  Juges,  avec  Thonnêtcté  pu-; 
blique.    ;   •  '  !  v* 
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Dans  les  réponfes  à  la  quedion  «  on  re^ 
garde  la  force  des  tourmcns ,  ropiniâire* 
té  du  coupable,  la  neccfUié. 

Dans  le  fermenc  on  regarde  audt  la  - 
neceffité  d^y  avoir  recours fa  fainteté,  la  ' 
caufe  de  le  faire  ^  la  dignité,  la  Religion  ^ 
t'autorité  de  celui  qui  jure  ou  les  chofes 
contraires. 

'Si  vous  avez  à  parler  devant  une  grande 
Ademblée^.  âc  qu'il  fait  queftion  d'y  faire 
un  grand  Difcours  ,  vous  ne  traiterez  pas* 
"VOS  argumens  tout  de  fuite,  mais  vous 
Jes  interromprés  par  Téloge  ou  le  blâme 
de  quelqu'un  ou  de  quelque  chofe  »  ou 
pari  Amplification ,  ou  parles  Paffions ,ou 
cnfîa  par  quelque  Récapitulation.  , 

Mais  devant  peu  de  monde ,  &  fur  ua 
Tu  jet  d  e  peu  d'importance  ,  la  Confirma- 
tion eâ  beaucoup  plus  firople  »  Ôc  on-  n'y 
employé  que  les  Argumens  >  comme  nouf 
,  Tavons  déjà  dit. 

Dan»  la  manière  de  traiter  les  Argu^ 
roens^il  eft  particulièrement  à  propos  d'i- 
miter les  Athlètes ,  qui  fe  pouffent  mutuel- 
lement Si  (e  repouilent  l'un  l'autre  tour  à 
tour,  c'eft-i  dire  ,  qu'ji  faut  interroger 
f  Adverfaire  &  le  faire  répondre.  Il  faut 
aufli  le  faire  parler  pour  nous  interroger 
nous-mêmes,  &  répliquer  à  Tes  dcmaa- 

4es  1^  l'Admiration  I,  le  Mépris ,  l'Exclu 

■■■ 

4  * 
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fiïatîon ,  rironie ,  la  Prière  »  l'Imprécation , 
^  autres  figures  très-connuëj^,  doivent^ 
animer  la  Réfutation      la  Preuve^  fur 
quoi  il  eft  très-aifé  de  trouver  des  exem*- 
^les  dans  coqs  les  Orateurs;  Outre  que" 
nous  en  avons  fourni  fuffîfamment  y  lorP 
que  nous  avons  parlé  de  la  manière  de 
traiter  les  Argumens  delà  première  PBr-^*  ^ 
tie  de  cet  Ouvrage»  iLcft  à  propos  de 
s'en  fou  venir  ou  de  les  relire.  A  quoi  il  . 
iaot  ajouter  que  l'Arc  des^  Traniîtions  & 
necefTaii'e  dans  les  Argumens  9  né  conii^ 
fie  preRjue  qu*à  marc^uer  en  un  mot  ce 
eue  Ton  a  traita  y  ^  a  annoncer  çé  que* 
Ion  va  dire* 

•  -é 

,  A  R  T  ,1  C  L  B    V.  - 

Ce  gu*il  V  a  â  faire  dans  la  Pe'maiïbn 

.judtcMtre, 

La  Péroraifon  efl:  une  manière  conve- 
Bable  de  finir  le  Difcours  &  de.  le  coh^  - 
elucc*  Lor/qu'elle  eft  dans  toutes  les  for« 
mes ,  elle  a  quatre  Parties  y  l'Eloge  ou  le  , 
Biâoie  9 . 1' An)plîfU:a|ion  ^  les  :  P^ffions  y  la- 
Récapitulation. 

r  Nous  appelions  Eloge  ou  Blâme  >  la  , 
premieve.' Partie  de  la  Péroraifon»  àcaufe- 
que  rOrateur  tâche  d'y  faire  connoître 
4'établir  pav  deS'  iPreuvés  Tes  bonnet 
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lyiœursy  ou  celles  de  fon  Client  9  ou  le» 
mauvais  caractères  de  Ton  Adverfaire- 
C'eft  à  quoi  il  employé  l'idée  de  ce  qa> 
a  été  dit  ou  fait  de  part  &  d'autre,  ou  de:  - 
ce  qui  fera  dit  ou  fera  fait  dans  la  Cauf© 
lïiême  doat  il  eft  qijcftion^ 
.  Obfervons  ici  Qu'en  cet  endroit 
par  les  bonnes  Mœurs,  nous  n'entendons  pasr 
feulement  celles  qui  font  moralement^ 
bonnes  ^  mais  encote  celles  que  TAudi- 
leur  peut  approuverr..  Telle  ell  par  exçm-. 
pie,  l'humeur  trifte  ou  cnjoUéej  j&  par 
les  Mauvaifes  9  nous  entendons  celles  iî 
qui  le  font  moralement  ,  ou  par  rapport  ■ 
à  TAuditeur.  2®  Que  dans  les  grande  ,DîP 
cours  qui  fe  font  devant  une  grande  Af- 
fembléç,  on  fait  entrer  en  cet  endroit  de: 
la  Péroraifori  ,  &  les  reproches  que  fouf»^  . 
nit  la  Caufe>  Se  ceux,  que  toute  la  vie 
peut  fournir, quand  même  ils  n'auroient. 
point  de  Tapporc  au  ^fujen.  Et  e'eft  à 
quoi  celui  qui  parle  le  fécond  doit  d'â*-^' 
bord  répondre  dès  le  commencement  de- 
défenfe.  C'efb  proprement  cette  partie 
que  les  Gxecs  appellent  Epilogue  ou  Epi- 
loguer . 

'  DëmofUiëne  répondant  à  de  pareille» 

înveâjk^es,  qu'Efchine  avoit  inférées  dan$: 
fon  Piaidoyé  contre  lui ,  n'y  fait  pas  d'à-* 

hotâ  une  réponfe  détaillée^.  Cela  i'aur«ir^ 
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mené  trop  loin.  Il  fe  contente  donc  a* 
eomntencement  de  fâire  une  f  éponfc  gé- 
nérale ôc  courte  pour  entrer  (.  à  ia  fin  de* 
ion  Difcours)  dans  un  plus  grand  détail^ 
après  avoÎF  traité  les  Points*  etfentîels  de^ 
Êt.Caufet^  »  Quant  aux^njures,  dic*il 
dont  il. a  vdulu  me  couvrir ,  je  n'ai  garde  <c 
de  m^y  arrêter.  Ce  feroit  prendre  le  cliao-  « 
Mais  j'ai  une  réponfe  précife  à  lui(c, 
feire ,  qui  eft,  que  fi  vous  me  jconnoiflTez  ce 
tfel  qu'il    voulu  me  faire  paroîtrct  ayant 
toujours  vêca  parmi  vous»  coranje  j'aicc 
fait ,  je  confens  que  dès  ce  moment  me- a 
me,  Vous  merefufiez  toute  audiencf.  Mais» 
lî  vous  favez  par  vous-mêmes    que  je  u 
fuis  tout  autre,  qu'il  n'a  voulu  me  repré-(C( 
fenter,  vous  devez  fiprès  des^menfongesa  ' 
aiilG  hardis,  le  regarder  lui-même  com-cc< 
ihe  incapable  de  dire  un  feul  mot  deV 
/Vérité*  «  - 

Il  arrive  quelquefois  que  cette  première 
partie  de  la^Péroraifon,  dont  nous  parlons* 
ici  y  excite  lés  Padions ,  dans*  de  certaines»  > 
rencontres  ;  mais  ce  n'çil  que  par  accident  r 
puifque  l'Orateur  en  cet  endroit  ne  tra- 
vaille pdint  proprement  à  les  ewîter,: 
mais  à  pofer  les  fondcmens  qui  doivent 
lui  fervir  pour  les  exciter ,  &  il  fe  fert  de 
«es  fondémens  ,  lorfqu'il  les  excite.  En 
eâety  pour  excicec  les  Payions  |.  il  fai^fi 
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que  les  caradéres  bons 
parues  ^  foient  iî  bien  connus  »  qu'il  nçt^ 
fait  pas  necelTaire  de  les  établir  par  des 
Preuves  :  or  dans  la  première  partie  de  la 
Përoraiibn  ,  l'Orateur  établit  les  c^raâe- 
res  par  des  Preuves.  Ce  n'eft  donc  point 
là  Jqu'il  travaille  prepréraent  à  «cciter 
lesPaffions. 

-La  féconde  partie  de  la  Péroraifon,  çfl 
FAmpHHcatîon,  Tous  les  Maîtres  un  peu 
entendus  9  conviennent  Se  enfeignent  qi^e 

eft  ici  particulièrement  que  l' Amplifîca-» 
tion  a  iieu*.  Nous  Favons  démontré  d-de-^ 
vant  daas  la  première  partie  de  cet  Ou^ 
vrage.  Cette  Amplification  confîfte  à  mon* 
trer  la  gramïeur  ou  Timprortance  de  tout  0& 
qui  a  été  dit  dans  la  Confirmation  ou 
du  moins  des  chefe  les  plus  graves.  Pre*. 
notis  garde  qu'on:  ne  doir  point  appeller 
Amplification  f  un  Difcours  qui  montre^ 
précifément  la  vraye  grandeur  d'une  cliofc^ 
comme  q^and  on  montre  que  quelqu^un  a» 
pri$5  non  pas  mille  livres^  mais  dix  mille^ 
&  qu'on  rétablit  par  des  bonnes  Preuves* 
Car  c'eftJà  'ce  qu'o»  appelle  la  Confirma* 
tion«  Mais  l'Amplification  confi^ile  à  mon- 
trer une  grandeur  de  pompe  &  d'appa»- 
rencë  ^  comme  ir  je  montre  que  ces  dm 
mille  livres  font  toute  la  fortune  de  celui 
<^ui  aété  Yolé|,  de  fa  femme  ^cde^fes^n-; 
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fâns  ,  réduits  par  cette  perte,  à  la  mifere 
&  à  la  mendicité.  On  voit  que  cette  gran- . 
deur  regarde,  non  gasie  but  du  Dilicour^ 
puifque  ce  ticû  pas  furquoi  le  Juge  doit 
prononcer;  mais  le  but  de  TOrateur  qui 
veut  gagner  fâ  caufe  >  Se  qui  pour  cela» 
tâche  d 'interc/Tcr  eu  de  toucher  le  cœut 
des  Juges^  Il  fe  pourroit  pourtant  faire 
que  çette  Amplification  roulât  fur  le  point; 
que  le  J  uge  doit  décider  ;  mais  avec  cette 
diffiércnce ,  que  dans  la  Confirinatioii,  oit 
le  traite  par  des  Argumens  plus  comn\uns, 
&  dans  TAmplification ,  on  le  traite  pat 
des  Argumens  pîus  recherchés. 

L'Amplification  confille  aoiH.en  cec^ 
tains  cas  ,  non  pas  à  montrer  eâeâ,ivement 
hi  grandeur  d'une  chofe,  mais  à  paroître 
la  montrer.  Ce  qui  fe  fait  en  difant  d'une 
manière  plus  noble,  plu^  pompcufe  & 
plus  forte,  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
d'une  manière  plus  fimple,  comme  quand 
on  ufe  de  ces  maniérés  de  s'exprimer»  - 
qXi'on  appelle  Conglobati(fns ,  qui  entaflcnt 
divers  degrés  les  uns  fur  les  autres  >  oo 
de  mots  plus  forts  ôc  plus  lumineux ,  Se 
autres  ornemens  de  l^Elocution  qui  ne  . 
prouvant  rien*  • 

Ainfi  dans  la  Harangue  pour  JVÎilon  » 
;  Ciceroh  amplifie  la  vertu  de  fon  Client  j 
Cda  ne  regarde  point  le  but  du  Difcouis^ 
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&  ce  n*cft  pas  fur  quoi  le  Juge  doit  pro-^ 

noncer ,  mais  cela  tend  au  bue  de  l'Orateiir 

qui  veut  faire  renvoyer  Milon  de  Taccu^ 
fation. 

'Démofthéne  contre  Leptîne  prouve 
que  la  Loi  propofée  par  cet  homme  con- 
fient beaucoup^^  de  chofes  in juftes  :  cela  re« 
garde  la  queition  à  juger  :  mais  il  le  prouve  . 
par  des  Argumens  plus  recherchés,  qui' 
n'euflent  pas  été  bons  dàns^la  Gonfirmationé* 
C'eft  donc  une  Amplification. 

pans  le  Difcours  pour  Fonteïas  Cice- 
roti  montre  la  grandeur- des  Exploits  de* 
fon  Client ,  mais  en  apparence  feulemenc^^ 
'par  des  Enumerations ,  des  ConglobationSt- 
de;3  ornemens  d'expreflions.  Il  faut  donc 
bien  entendre  ces  chofes  pour  ks  faire  ÔQ 
les  diftinguer,. 

-    Ce  qu'on  dît  îd  de  rAmplificatiotî^. 
doit  s'entendre  de  la  Diminution.  £t  il  ne 
faut  pas  confondre  TAmplification  qui  .fe*. 
fait  dans  la  Pérpraifôn ,  avec  celle  qui  (e 
fait  de.  temps  eo  tems  dans  la  Confirma^ 
tion^^  La  première  regarde  toute  la  Caufe 
en  gênerai;  &  la  féconde  ne  iregarde  que* 
certains  Faits  particuliers  ou  certainesL 
Preuves.  Il  en  ell  de  même  des  Paflîons 
dont  nous  allons  parler.  Les  unes  regaN  ' 
^  dent  toute  la  Caufe  ^  &  les  autres  certains*  . 
Faits  feulements  • 

»        '  Digitiz^fi  by  Google 


DE  lTloqûence.  Lrv.  IL  "^^^ 

Latroifiérae  Pariiede^la  Pérocaifoneft 
telle  où  Ton  excite  les  Paffions  ,  lorfqu'il 
convient  H'en  exciter  quelqu'une  ,  ce  qui 
arrive  dans  tous  les  fujets  qui  en  vallcnc 
]a  peine;  ou  bien  on  réprime  celles  qui  nous 
feroient  contraires.  *  ' 

£nfîn  la  quatrième  Partie  delaPérorai- 
fon  efl:  la  Récapitulation  ;  c'efl:- à-dire, 
une  Répétition  fommaire  de  ce  qui  a  été 
dit. 

Une  bonne  manière  de  s^y  prendre  eft'. 
de  irfàire  en  rétrogradant,  c^eft-à-dire, 
de  remonter  du  dernier  Article  au  précé- 
dent, ôc  ainfi  des  autres  jufques  au  pre- 
mier. 

Il  arrive  quelquefois  qu'on  la  fait  doa« 
ble,  &  c^efl:  lorfque  vous  refumez,  non-»* 
feulement  tous  les  Che£s  de  votre  Dif*' 
cours ,  mais  ceux  auilî  du  Difcours  de 
PAdverfaire  :  ôc  alors,  ou  vous  compa- 
rez tous  les  vôtres  enfemble ,  à  tous  ceux 
de  TAdverfaire,  auffi  pris  enfemblej  ou 
vous  comparez  féparément  chacun  des 
vôtres  à  chacun  des  iieias»  Si  vous  fdivez 
cette  dernière  méthode ,  vous  commence 
rcz  par  les  plus  aifés,  &  irez  de* là  aux 
plus  difficiles.  Que  &  vous  fuivez  la  prer 
mÎQre  ,  ajors  de  votre  dernier  Article, 
vous  remonterez  au  premier  Ôc  du  premier 
ée  votre  Adverfairc  j  vous  éeTcendrezas 

Kit 
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dernier.  Ces  préceptes  de  la  Récapitula- 
tion ont  liea  dans  toute  autre  comparai* 
Ton.  m 

# 

Mais  après  la  Récapitulation,  û  vous 
parlez  le  premier  ;  il  fat^it  d'avance  dé"» 
crier  le  Difcours  de  rAdverfaire.  Aver^* 
tllFcz  donc  vos  Juges  de  prendre  garde 
t)u'il  ne  répondra  point  à  quoi  il  faut  qu'il 
rëpanda,  ou  qu'il  ne  gardera  point  Tor- 
dre qu'il  faut  garder  ou  qu'il  s'écartera 
en  de  vaines  dîgredîons,  ou  qu'il  fe  laifTera 
aller ,  &^  pour  ainlî  dire  ,  qu'il  s'évapore- 
ra en  des  déclamations  fjivoles:  ou  enfin  fî 
l'Adverfaire  a  QUpl^uc  chofe  en  lui ,  qui 
plaife  à  l'Auditeur  »  il  faut  tâcher  de  le 
décrier  5c  de  le  tourner  en  ridicule.  C'efl 
ainii  que  Démoilhéne  fe  tnocque  de  la 
voix  fonore  d'Efchiue»  . 

Il  faut  aujîî  prier  le  Juge  d'obliger  TAd-^ 
verfaire.  à  répondre  iîmplement ,  ou  à  ré« 
pondre  fur  tel  tel  Article,  Rien  n'efl: 
plus  capable  de  le  démonter  <S:  de  renver- 
fer  toute  l'adrciTe  qu'il  poorroic  mettre.Qi» 
avoir  raife  en  œuvre*  ^ 

Auflï  l'Adf/eiTajre  en  commençant. *nc 
doit  pas  manquer  de  rçlêver  cette  maligni- 
té de  fon  chncnîi.  rDjÀ  nioiiis  cft-ce.là.cc 
que  Démonhéne  pratique  dans  fa  Hai^a- 
gue  pour  la  Courortne^  -  r 
.  f^Qus  vpyiyiSi?iuifi.dcknsOyide^ 
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décrie  autant  qu'il  le  peut  par  avance  TE- 
loquence  d^UIyfTe  ;  &|^yant  infînué  qu'il 

falloir  s'en  défier  comme  d'un  piége^Uly/Tc 
détruit  cette  mauvaifc  idée  dès  le  commen- 
cement de  fon  Difcourà.  »  Si  ce  n'efidit-  « 
ÎI9  que  "VOUS  lui  donniez  gain  de  cauje  ,<c 
parce  quil  fait  fembla?2t  a  être  fc2?is  efprity  « 
ou  parce  qu^ en  effet  il  n'en  a  point  y&fice^ 
nejique  vous  croyiez  devoir  me  condamner ^  <c 
comme  il  le pr étend ^  pour  quelque  éloquence  (c 
.que  je  puis  avoir  ^  fi  tant  ejl  que  f  en  aye<i 
quelquune  ^  dont  je  7ie  conviens  pas  i  quoi^ 
que  je  puiJJPdire ,  fi  fen  ai ,  que  je  ne  Vai 
cir devant  jamais  employée  ^ue  pour  vous  ,  « 
&  que  ceji  la  première  fois  aujourd'hui  ,  « 
que  je  la  fais  parler  pour  moi.  » 


CHAPITRE  IIL 
De  l'Hypothéfe  Délibérative*. 

* 

• 

NO  us  mettons  en  un  feul  Article 
tout  ce  qui  regarde  le^  Genre  Déli- 
bératif ,  par  cette  confidération ,  que  beaiK 
coup  de  chofes  lui  font  communes  avec 
le  Genre  Judiciaire,^ &  que  d  ailleurs  il  y 
en  a  qui  ne  loi  font  pas  néceflaîrés.  * 

Par  exemple,  il  rc  lui  faut  point  d'Exor- 
de  pour  préparer  V Auditeur ,  'puifqu'il 

Kkîj  . 
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dl  aJÛTez  préparé  de  lui-même,  &  quec'efÉ 
lui  Qui  demande  avis. 

Si  néanmoins  on  a  à  parler  devant  une 
grande  Aileniblée,  &  que  i'afFaire  foit  de 
conféquence  ^  il  y  faut  un  Exorde  5  par 
bienféance  premièrement ,  ôc  par  refpeift 
pour  le  Public  ;  En  fécond  lieu ,  c'eil;  afia 
,que  le  Difcours  ait  plus  de  grâce,  &  qu'il 
ne  foit  pas  un  corps  fans  tête.  Ce  ou'il  y  a  • 
^  faire  alors  dans  TExorde,  c'eil  de  nous 
Biontrer  fa^es ,  vrais ,  ôc  bien  intentîonnez, 
parce  que  ce  font-là  les  qualités  eircntiellcs 
il  tout  homme  qui  donne  confcib 

On  regarde  TOrareur  comme  un  hom- 
me fege,  s'il  a  des  penFées  peu  communes, 
mais  qui  paroiffen.t  très  vrayçs  ,  foit  par*-- 
pe  qu'elles  le  font  e&divement,  foit  par^ 
ce  que  la  difpofitioii  où  eft  l'Auditeur ,  le$  . 
lui  fait  prendre  pour  telles, 

L'Orateur  paroît  bien  intcntionne,quancl 
il  dit  des  chofes  obligeantes,  foit  pour 
l!Auditeur ,  foit  pour  ceux  qui  lui  font 
cbers,  ou  quand  il  paroit  porté  à  lui  faire 
plaifir  5  ou  lorfqu'il  paroît  avoir  les  mêmes 
fe.ûlimens,  .&  fur-tout,  lorfqu'il  approuve 
d'abord  ce  qui  paroît  du  goût  de  ceiix 

201  ^écoutent,  quand  même  il  devroît 
an*  la  fuite  le  fefuter,  Ç'eft  ce  qij'oa 
voit  très-fouvent  pratiquer  dans  Homère 
&  dans  DçqioAbé^  JLa  raifon  eil ,  qu'ua 

* 
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îcntirtient  peut  toujours  avoir  plulîeurs  far- 
ces ;  ainfi  qUoiqu^on  doive  le  rejettcf  com-« 
.  me  mauvais  i  cela  xl'empécbe  pas  qu'il 
n'ait  quelque  chofe  de  bon  par  ouonpuiir^ 
d'abord  Tapprouver.' 

Enfin  le  moyen  de  paroîtré  vrai  Se  digné 
de  la  confiance  de  ceux^ui  le  confultent  ^ 
c'cfl  d'avouer  fîniplement  &  de  bonne  foy 
ce  qui  paroit  être  contre  lui«  Au  reile  la 
chofe  du  monde  qu'il  faut  le  plus  éviter- 
dans  un  ËKorde  du  Genre  Déliberatif»  c'efl 
l'afFe^tation  &  la  vanité* 

,  Communément  il  n'y  a  point  de  Pro- 
pofîtion  dans  un  Difcours  du  Genre  De- 
îibëratif;  la  raifon  eA  aifée.  C^fl  TAu^ 
ditcur  lui-même  qui  demande  confeil ,  il 
fçaîe  par  cônféquent  de  quoi  il  s'agit.  Qua  ' 
il. néanmoins  l'Orateur  ne  laiffe  pas  d& 
propofer  le  fujet  de  la  Délibération  ^  il  le 
fait  en  peu  de  mots.  Mais  il  arrive  dés; 
occafion  dans  lefquelles  l'Auditeur  fe 
trompe  Se  n'entend  point  TafFaire:  alors 
îl  faut  une  Propofiiion  ,  de  même  que  danâ  • 
le  Genre  Judiciaire.  On  en  voit  qiï  exero^ 
pie  dans  Titff-Live^  lorfque  Quiotius  dit 
aux  Romains  ;  »  Vous  croyez  avoir  à  te 
délibérer  fi  vous  ferez  la  Guerre  ou  non  , 
ce  n'eftpas  celaj  il  s'agit  11  vous  atten-cc 
drez  Tennemi  en  Italie,  oufî  VicSuspor-<î 
terez.  la  Guerre  en  Macédoine*  Car  Phi-(« 

Digitized  by  Google 


3P0  L  E  s    R  E  G  L  E  s 

^,  lippe  ne  vous  laifle  pas  la  liberté  de  vî- 
,,.vre  en  Paix.  »  Démoftbéne  redrcffe  de 
même  les  Athéniens  :  „  Vos  Orateurs, 
,vdit  îl ,  vous  font  délibérer  furies  moyens 
9,  de  vous  venger  de  Philippe  ;  6c  moi  je 
dis  qu'il  faut  délibérer  fur  les  moyens 
99  de  vous  garentir  de  votre  perte  ,  n'étant 
,tpas  en  état  tic  vous  venger  préfente-. 
31  ment*  „ 

N'omettons  pas  ici  une  obfervation  des  . 
plus  importantes ,  que  l'on  ait  faites  fur  - 
le  Délibératif*  On  a  obfervé  qu'en  ce 
genre  on  ufe  fou  vent  d^adreffe ,  en  ce  que 
l'Orateur  qnî  donne  conreîl  ne  fait  pas, 
d'abord  connoîue  fa  penféc.  Il  ufe  de  \ 
feinte,  &  laiff^s  croire  qu'il  eft  d un  cer- 
tain rcniimerit  I  lors  mêiîis  qu'a  a  deiTeiri, 
d'être  d'un  autre.  Cela  va  quelquefois 
jufqu^à  paroître  établir  tout  le  contraire 
de  ce  qu'il  veut  établir.  Ceci  mérite  expli^ 

cation..  . 

.  Difons  donc  ,  pour  nous  faire  cnten-. 
dre,  que  bien  des  gens  demandant, con« 
feil ,  ôc  que  bien  des  gens  néanmoins  fou^ 
haitent  que  l'on  flatte  leurs  pallions  dans 
les  confeib  qu'on  leur  donne.  N'eii-ce 
point  là  affez  fouvent  la  difpofîtion  de 
ceux  qui  confultent ,  ou  des  Cafuiftes ,  ou 
des  Avocats ,  ou  d'ajutres  Amis  f  N'arri-* . 
\e-t  il  pas  aulS  que  ceux  qui  veulent, 
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d^eux-mêmes  donner  quelques  confeils  à 
leurs  Amis  9  fça vent  très-certainement  que  . 
ces  Amis  ne  font  pas  dans  une  difpofition 
bien  favorable  aux  confeils  qu'on  doit  leur 
donner? 

Ce  font  des  faits  qu'il  femble^qu'oq  ne 
peut  nier;  étant  certain  qu'en  cette  ma-' 
tiere^  les  hommes  fouvent  reiTemblent  à. 
des  malades^  ennemis  des  remèdes  dont 
ils  ont  befoin.  Il  faut  accommoder  ces 
remèdes  à  leur  difpofition;  il  faut  les  leur 
déguifer. 

Il  y  a  donc  des  occafions,  où  les  hom- 
mes feignent  ne  pas  vouloir  une  chofe» 

{)our  la  faire  vouloir;  ou  bien  ils  feignent 
a 'vouloir,  pour  donner  envie  du  con-^ 
traire  »  parce  qu'ils  ont  à  faire  à  des  efprits 
de  contradidion  qu'ils  ne  peuvent  con-  ^ 
duîre  au  but ,  qu'en  faifant  femblant  de 
prendre  un  chemin  oppofé.  On  les  compare 
pour  cela  aux  Batteliers  qui  tournent  le 
dos  à  l'endroit  oii  ils  vous  mènent. 

Comment  le  Prophète  Nathan  amena- 
t-il  le  Roy  David  à  fe  condamner  lui- 
même  f  Coramcnt  cette  Femme  dé  la  Ville 
de  Thécua»dans  l'Ecriture,  amena-t-elle 
ce  Prince  a  pardonner  à  fon  fils  Abfalon  ? 
Ni  l'un  ni  Tautre  n*auroîent  peut  être  reu(^ 
û  9  s'ils  avoicat  d'abord  fait  connoîtrcle 
but  qu^ils  fe  propbfoient. 

K.  k  iiij  pjgj^j^^  qqq^j^ 
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.  Agaracmnon  dans  Homère  y  s'^tant 
brouillé  avec  Aclnlics  Se  voulant  mon- 
trer qu'il  peut  fe  paflTer  de  lui  entreprend  j 
de  conduire  les  Troupes  à  l'aiTaiit.  Mais 
il  craint  que  ces  Troupes  irricées  contre 
lui  à  caufe  qu'il  a  irrité  Achille,  ne  refu-  ! 
fenc  de  marcher;  il  prend  donc  le  parti 
de  leur  propofer  de  lever  le  Siège,  afin  que 
par  efprit  de  contradidion ,  elles  deman- 
dent d'aller  à  l'ailaut»  £n  cas  néanmoins 
qu'elles  le  prennent  au  mot ,  il  avertit 
les  Princes  Grecs  d'arrêter  les  Soldats,  & 
de  leur  repréfenter  la  honte  d'abandonner 
leur  entreprife.  Qu'on  prenne  garde  à  l'a- 
^  drefJe  du  Poète  :  ce  Difcours ,  cette  Pro- 
poiîiion  de  perfévjerer  ,  devoit  être  plus 
agréable  Ôc  plus  .puiuante  dans  la  bou- 
che des  atnres  Rois ,  que  dans  celle  d'A-' 
gàmcmnon  ;  car  comme  la .  Guerre  de 
Troye  ëtoit  fa  propre  querelle,  puiCque 
c'étoit  celle  de  fot^  frère,  qu^auroit-il  pii 
faire  en  cette  occaiion,  pour  retenir  des 
Soldats  ,  qui  n'étoient  point  fes  fujets  ?  ^l 
lui  eût  £aliu  avoir,  recours  aux  prières ,  ce 
qui  n'auroit  point  eu  de.  dignité  »  il  n'en 
*  étoit  pas  de  même  des  autres  Princes,  Ils 
pouvoieot  parler,  comme  ils  font  de  la 
Ivoire  de  la  Nation  i  ôc  de  Tamour  de  la  * 
Patrie. 

Ç'«il  par  la  iuêroe.  raifon  p  qu'aâ  nçu^  . 
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VÎéme  Livre ,  Agamemnon  propofe  encore 
de  lever  le  Siège  ,  parce  qu'il  croit  tous  les 
Grecs  rebutés  par  leur  déroute;  mais  [on 
intention  n'cfl  pas  qu'on  fe  rende  à.  cette 
propoiitîon»  puîfqu'on  avoit  rolcninellcr 
ment  réfolu  de  prendre  la  Ville.  Au  con- 
traire  ,  c'eft  iui  taire  plaifir  de  le  contredi- 
re 9  comme  fait  Diomede  y  par  un  géne- 
.reux  courage  qui  les?  pique  d'honneur* 
•Neftor  appuyé  cet  avis,  en  y  ajoutant 
qu'il  faut  tâcher  d'appaifer  Achille»  cela 
donne  lieu  à  ces  belles  Harangues  d'U- 
lyfle  ♦  de  Phénix  &  d'Ajax ,  ce  qui  ne  réuf- 
ililant  pas^  on  conclut  à  fe  pailer  de  lui. 

Ce  font  là  quelquefois  les  adreiTes  qu'on 
met  en  ufage  ,  pourfaire  pafTer  un  avis.  On 
y  attire  l'Auditeur  ,  en  lui  propofant  Iq 
contraire;  &  l'Auditeur  s'y  laifTe  aller 
avec  plus  de  plailîr>  parce  qu'il  croit  en  être 

.rAuteur.  ^ 

Pour  achever  ce  qui  regarde.  le  genre 
délibératif ,  nous  obfervons  que  la  Con- 
firmation s'y  fait,  en  général^  de  même 
que  dans  legenre  judiciaire,  avec  cette  e^ 
ception»  qu'on  s'y  fonde  moins  for  des 
Preuves  ou  des  Raifonnemens,  que  fur  la 
force  des  Exemples,  &  fur  le  crédit  que 
l'Orateur  s'acquiert  auprès  des  Auditeurs 
par  le  caradere  qu'il  a  l'adrefle  de  fe  don- 

•ner,  en  exprimant  rattachement  c^uil  a 


354         Les  Règles 

pour  eux ,  en  faifant  fentir  qu'il  efl:  capable 
de  donner  confeil ,  &  en  donnant  à  con-* 
noître  qu'il  eft  incapable  de  tromper.  Ce 
font  ces  carafteres  qui  doivent  régner,  non-* 
feulement  dans  la  ConôriT/acion  >  naais  dans 
tout  le  Difcours. 

Pour  tome  Péroraîfon ,  on  ne  fait  gue- 
res  qu'une  Récapitulation  »  ôc  par  confé* 
quent  on  la  regarde  plutôt  comme  faifant - 
partie  de  la  GonfirmatkJn ,  que  conimc  une 
vraye  Péroraîfon ,  avec  d'autant  plus  de 
fondement,  que  la  Récapitulation  ne  con- 
tient que  les  moyens  de  ta  caufe. 

La  manière  dont  Diomede  Unit  dans  le 
neuvième  Livre  de  riliade/efl:  admirable 
aotînt  qu'ellie  eft  courte*  »  Que  fi  tous  lès 
»  Grecs  veulent  encore  partir  avec  vous  » 
»  ils  le  peuvent.  Je  demeurerai  poi  feul 
2>avec  Sthénélus,  jufques  à  ce  que  nous 
ayions  pris  la  ville  de  Troye  ,  bien  af- 
»furés  de  la  prendre  >  puifque  Dieu  nous 
>>ra  promis. 

\Que  fi  l'Hypothéfe  Déliberative  deve- 
noit  contentieufe,  parce  qu'il  y  auroitdes 
débats  &  des  fentimens  oppofés ,  alors  il 
faudroit  s'y  conduire  comme  Ton  fait  dans 
THypoiIiefe  Judiciaire  ,  ainfi  qu'a  fait  Ci- 
cefôn  dans  fa  Harangue  pour  la  Loy 
,  Maniliâ*      '  "  ^ 
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CHAPITRE  IV. 

Du  genre  Théorique. 

NOus  avons  à  parler  ici  des  Difcours, 
où  il  n'cft  point  queilion  d'accufer 
quelqu'un  ou  de  le  défendre  ,  ni  de  lui 
confeilier  quelque  chofe ,  ou  dcTen  diffua- 
defj^  mais  feulement  4c  louer  ce  que  Ton 
croit  louable,  ou  de  blâmer  ce  qui  nous 
paroît  mériter  d'être  blâmé ,  précifément 
pour  faire  ellimer  ce  qu'on  loue ,  ou  pour 
décrier  ce  qu'on  blâme.  En  forte  qu'on 
ne  s^y  propofe  que  la  confidération  ou  la 
théorie  de  fon  fujet  ;  &  c'eft  la  raifon 
pourquoi  en  rappelle  Genrç  Tkéiriçue^Ç^t 
s'il  arrive  que  par  les  louanges  qu'on  don- 
ne à  une  aâion ,  les  Auditeurs  fe  portent 
à  la  faire  >  ou  qu'en  la  blâmant ,  on  les  por- 
te à  l'éviter;  c'cfl:  une  chofe  accidentelle 
à  ce  genre  i  c'efl  un  accelioire  qui  n  empê- 
che pas  que  la  fin  de  cette  hypoihéfe  ne 
fait  ce  que  nous  venons  de  dire,  com- 
me ce  que  nous  difon^  n'empêche  point 
que  rOratcur  ou  TAuditem  ne  porte  fes 
vues  plus  loin ,  &  ne  fe  propofe  la  pratique! 
delà  vertu  &  la  fuite  du  vice. 

Ce  que  nous  appelions  Genre  The'ori- 
que,  les  Latins  l'appellent  Genre  De^monr 
firatiff    les  Grecs  ont  uu  terine  qui  %aifi« 
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la  même  chofe  Uihix.7iiàu  Ce  nom  efE 
donné  au  genre  théorique  ,  non-feulement 
à  caufe  que  i'Qrateur  y  étalo  les  bonnes 
ou  les  mauvaîfcs  qualités  de  fon  fujet  ^ 
mais  aoffi  parce  que  c^eft  le  genre  le  pfus 
propre  pour  faire  eonnoîcre'  1  habileté,  de 
l'Orateur,  ou  pour  faire  briller  fon  génie* 
Etc'eft  auflî  l'idée  du  mot  Grec^^dérivé 
du  Verbe  imhUtvfi^i ,  t]ui  iigniâe  faire  pa* 
rade  de  ^uel^ue  chofe. 

Car  au  lieu  qu'il  faut  éviter  dans  le 
Déliberatîf  Se  dans  le  Judiciaire  ,  de  faire 
montre  de  fon  efprit,  afin  que  l'Auditeur  ^ 
ne  fe  défie  pas  de  nous  dans  la  décifion 
qu'on  lui  demande,  ou  dans  le.  confeil 

exige  de  l'Orateur  3ans  le  Théorique  r 
parce  qu  il  n'y  a  point  à  fe  défier  dans  une 
caufe,  où  Ton  ne  demande  rien  à  TAudi- 
téùr.  A  quoi  il  fàut  ajouter  que  cette  Hy** 
pothefe  n'eft  pas  moins  faite  pourle  pl^i- 
lîr  de  l'Auditeur,  que  pour  donner  une 
opinion  bonne  ou  ihauvaîfe  du  fujet  que 
l'on  traite.  De  forte  que  l'Orateur,  non^ 
feulement  a  la  lîbertéî  mais  il  eft  même 
dians  l'obligation  dy  étaler  tous  les  char* 
mes  de  l'Eloquence.  C'efl  U:nc  couronc 
qu'un  éloge,  Se  par  conféquerit  11  faut 
Tornerdc  leurs,  ôc  quelquefois  même  - 
Plamans^  feioafâ  dcflinatipnt 

«  ». 

Digitize«J  by  Gol5gt 


»K  L^EtOQUENCB.  LiV.  IL  jpT 

Pour  ce  qui  efl:  des  Kegles  du  Théorie- 
que,  nous  obrervons  que  Cicefon,  dans 
ies  Livres  de  l'Orateur,  paroît  croire t 
fous  le  nom  de  CralFus  &  d'Antoine,^ 
qu'un  homme  inllruit  du  Judida  rc&  da 
Délibérât  if ,  n*a  que  faire  de  Préceptes 
pour  le  Théorique  ;  de  .  même  que  TEiévc 
d'un  Peintre ,  ayant  appris  à  repréfenter  par- 
faitement une  Pallas  ou  un  Hercule ,  a^a 
pas  befoin  qu'on  lui  montre  à  peindre  le 
bouclier  de  cette  Décffe  ,  ou  la  mafTuë  de 
ce  Héros.  Mais  quelqu'un  fur  cette  pen- 
fée  réplique  qu'il  iaut  prendre  garde ,  que 
tout  ce  qu'on  a  expliqué  auparavant  tou- 
chant le  genre  Déliberatif  iSc  le  Judiciaire^ 
ne  foit  la  Majjiië  ou  le  Bcndier  y^^^us 
aifé  à  peindre;"  &  que  te  Théorique  ne  ^ 
foit  plutôt  le  Héros  ou  la  Déejfe  >  c'eft^à-* 
dire,  ce  qu'il  y  a  de  plus  difRciIcn, 
•  C'eft  ainfi  que  peuvent  parler^  ceux 
qui  tiennent  que  ce  troifiéme  Genre  eid  lo 
plii^s  difficile  de  tous ,  ce  qui  n'eft  pas  dé-  ' 
'  pourvû  de  toute  apparence.  Car  fi  la  Ré- 
plique que  doit  fou  vent  faire  l'Avocat  t. 
rend  difficile  le  Judiciaire  ;  fi  le  Délibéra- 
tif  eft imUaifé  dans  les  Républiques,  lorC» 
qu'il  faut  parler  devant  tout  un  Peuple  ;  à 
caufe  des  brigues  &  des  cabales  qui  s'y 
font  ôc  qu'il  faut  vaincre  ;  le  Théorique  à 
jfoyp         .oe  peut  manquer  d'avoir  de  I 

V 
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grandes  difficultés  ^  parce  que  le  Public 
lui  tenant  plus  de  rigueur  qu'aux  deux  au- 
tres y  à  caufe  qu'il  paroît  moins  îrhportant 
Se  moîn$  neceiïaire ,  il  faut  qu'il  brille  9  qu'il 
charme,  qu'il  plaifc  en  un  mot  infiniment > 
pour  remporter  fur  le  dégoût  qu'on  a  pour 
les  ioiianges  d'autrui.  Outre  que  par  mal- 
heur les  Panegyriftes  ont  Tenflure ,  le  Sty- 
le bas ,  le  Siyle  froid  pour  voifins;  &  te- 
nir le  milieu  ou  garder  un  jude  tempe* 
rament,  pour  éviter  tous  ces  écueils;  ce 
îi'cft  pas  une  chofe  aifée.  Il  faut  donc  voir 
les  réilexions  que  l'on  a  faites  fur  ce  genre 
de  Difcours. 
,g     La  première  efl: ,  qu'il  faut  .d'abord  faire 
cnforte  dans  TExorde  ,  que  TAuditeur  ef- 
pérc  qu'on  va  le  lolier  lui-même  dans  tout 
le  Difcours,  ou  qu'on  y  louera  les  per- 
fonnes  qwi  lui  font  chères ,  ou  qu'il  y  verra 
louer  fou  état,  fes  occupations,  ce  qju'il 
aime  Se  ce  qui  efl:  de  fon  goût;  ou  il  hiut 
qu'il  s'attende  à  voir  blâmer  ceux  qui  lui 
font  odieux  ,  ou  j:e  qui  peut  les  regarder 
&  leur  appactenif.  Kn  u^  mot,  il  faut  que 
TExorde  donne  à  concevoir  qu'on  va  en- 
tendre un  Difcours  très  -  beau  Se  très- 
agréable.  ^»  " 

L'Auditeur  prendra  dans  l'Exordc  cette  ^ 
idée  de  tout  le  Difcours,  fi  TExorde-mê- 
ne  contient  quelque  chofe  d  agréable  Se 
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^'iogénieoK  ^  quelque  chofc  qui  brille  t 
qui  flatte  par  Texpreffion ,  qui  furprenne 
par  fa  nouveauté.  Car  l'Auditeur  en  cette 
occaHon ,  jugeant  par  avance  9  de  tout  le 
Difcours  par  TExorde,  croira  fans  peine 
qu^ïl  va  par-tout  rencontrer  des  traits  d'ef» 
prit»  égaux  ou  femblabies  à  ceux  que  cet 
heureux  commencement  lui  préfente«  Il  ne 
faut  pas  croire  ici  que  les  brillans  5ont 

.  nous  parlons  9  ne  foient  que  des  figures  : 
ce  font  des  penfées  femblabies  par  exem- 
ple à  celle-ci:  Les  Anciens  honoroient  la 
Jour  ce  des  grandes  Rivières^  à  caufe  des 
avantages  çu  elles produife?it  i  &  nous  honO'^ 
ro72s  les  Chefs  de  la  Magijiraturè ,  co?nme 
les  Jburces  de  la  félicite  publique..  Celle-ci 
de  Saint  Jérôme  peut  être  mife  au  même 
rang.  Démojîhene  empêche  Ciceron  d'être 
le  premier  Orateur  }  ^  Ciceron  empêche 
Demojlhene  d'être  le  feul  qui  mérite  ce  titre ^ 
Après  cet  Exorde  il  faut  que  le  Difcours 
fe  foutienne  &  quiil  ne  foit  pas  comme  un 
drap  à\Qx  coufu  à  une  étofFe  d'une  médio- 
cre vs^leur. 

Mais»  dira  quelqu'un,  on  ne  .trouve 
pas.  toujours  de  femblabies  traits  pçur  ea 
cnnchir  un  Exorde?  Surcela  nous  réppn- 

'  droos ,  qu  il  n'c{t  pas  poilible  qu'on  n'en 
trouve,  qu^md  on  a  du  g^snie  &  qu'on  fe 

4onJ]«  1^  peijw  4V  pepfcr.  Gâr  fi  le  fujct,; 
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n'en  fournit  pas  lui-même,  on  peut  en  tîrcf 
d'ailleurs;  ôc  quelque  éloigné  que  pui(Iè 
êtrei*objet  qui/iious  Jes  préce,  ils  n'en  font 
pas  moins  bons;  pourvu  qu'on  ait  radrciTe 
de  les  bien  lier  avec  Ton  fujet  9  de  la  mécnc 
manière  à  peu  près,  qu'un  Muficien  joint 
un  Prélude  aux  Pièces ,  qu'il  a  deffein  de 
joiîpr* 

Pour  avoir  quelque  idée^  de  ces  chofes 
étrangères  qu'on  applique  dans  cette  forte 
d'£xordes  du  genre  Démonflratif,  afindç 
faire  plaifir  à  l'Auditeur,  ou  n'a  qu'à  con- 
cevoir que  c'eft  la  louange  ou  le  blâme 
de  tout  ce  qu'on  voudra ,  c'eft  une  exhor- 
tation ,  c'eft  quelque  chofe  d'intcreffant 
pour  ceux  qui  nous  écoutent ,  c'eft  enfin 
quelque  chofe  qui  foit  capable  d'attirer 
leur  attention. 

Aînfî  nous  voyons  qu^Ifocratc ,  ayant 
entrepris  l'Eloge  funèbre  du  Roi  JÇvago^ 
ras,  couimence  par  louer  les  Jeux  que  le 
iîls  de  ce  Prince  hïfok  cébbrer  en  l'honnedr 
defonPere,  de  il  avance  néanmoins  q[u'un 
DifcQurs  où  l'on  célèbre  fes  vertus ,  lui  doit 
être  plus  agréable.  Le  même  Orateur  vou- 
lant faire  FEloge  d'Hélène,  commence  par 
blâmer  ceux  qui.  choififfcnt  des  fujets  fté- 
riles  f  par  où  îl  donne-  d'abord  à  .cwxn^ 
dre  que  le  fien  cft  abondant;  en  fe« 

cond  lieu  il  blâme  auili  un  autre  Orateur 

•  # 
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-  qui  ayant  voulu  de  même  louer  Hélène 
s'y  étoit  mal  pris  &  avoit  fait  une  Apo- 
logie au  lieu  un  Eloge  ,  ce  qui  eft  bien 
différent  ;  Tun  fe  propofant  de  détœire 
des  accufations;  &  l'autre ,  de  mettre  au 
jour  des  vertus  ou  d^autrcs  qualités  dignes 
d'edimc»  On  a  vu  de  même  des  Orateurs 
qui  ayant  à  faire  l  éloge  du  Clergé  ou  du 
rarlement ,  avoienc  tiré  leurs  Exordes  de 
la  penfée  de  cet  Ambafîadeur  de  Pyrrhus  y 
qui  dit  à  ce  Prince  :  ,Que  le  Sénat  de  Rome 
lui  avoit  paru  m  plus  ni  moins  augujte ,  ' 

Îjuune  Ajfemblee  de  Rois.  Et  lorfque  rht- 
ippe  V.fut  parvenu  à  la  Couronne  d'Ef- 
pagne,  on  vît  comparer  dans  un  Exorde.L^ 
gloire  de  la  France  à  celle  de  Rornç quand 
ellefutmaîtreJfedeCanhage.  Ce  qui  étoit 
tourné  à  peu  près^ainfi  ;  )»  JL' Ambailadeur  ce 
de  Pyrrhus  dit  telle  chofe  ayant  vu  le  Se-  « 
nat  Romain  !  Que  devons  -  nous  dire ,  \ 
Voyant  devant  nous  le  Parlement  oule<t* 
Clergé  de  France  ?  Telle  choCe  fe  pafîà  a-  « 
près  la  conquête  de  Carthage;  quels  doi-  « 
vent  être  nos  fentioieiiSi  un  de  nos  Princes  ^ 
étant  appellé  à  la  Couronne  d^ETpagnc  f  <^ 
Qu'on lifelesPanegyriques du  P-Bour- 

-  dalouê  ou  dè  Mr  Flechier;  on  verra  que 
lia  plûpart  de  leurs  Exordes  font  des  faits 
anciens  qu'ils  appliquent  très-heureufc-  * 

Client  à  icurs^  fujets.  Far  exemple  ,  là^ 
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roorr  (le  Judas  Machabée  fait  TExorde  de 
rOraifon  Funcbre  de  Mr  de  Turcnnc^ 

Riqn  n'empêche  néanmoins  que  l'Ora- 
teur tie  commence  par  quelque  chofe  qui 
le  tojuche  de  plus  près  »  comme  a  fait  Ci-^ 
ccron ,  qui  entreprenant  de  faire  l'Eloge 
de  Céfar  dans  fa  Harangue  pour  Marcel- 
lus  )  parle  du  (ilence  qu  il  avoit  réfolu  de 
garder,  mais  que  Téclat  de  la  clémence  de. 
Céfar  Toblige  de  rompre-  En  voilà  aflez 
|)our  donner  l'idée  de  TExordc  dans  le 
^  Théorique»  Il  efl  tems  de  parler  de  la 
Propofition  dans  cette  forte  de  Difcours. 
ion^  ^  bien'  coniîderer  la  nature  du  genre 
Théorique ,  on  trouve  qu'il  ne  demande 
point  de  Propofition ,  &  Ton  voit  en  ef- 
fet beaucoup  de  Difcours  de  ce  genre 9  ou 
la  Propofition  n'cft  point  énoncée;  dans 
d'autres  elle  l'eft  d'une  manière  très-cour- 
té  ;  enforte  qu'on  ne  peut  la  legardec 
çomme  faifant  par  elle-même  une  partie 
confidérable  du  Difcours.  Car  comme 
le  Théorique  e(t  particulièrement  fait  pour 
'•e  plaifip  cîe  l'Auditeur  ,  on  fe  contente, 
à  la  fin  de  TExorde  y  de  dire  fimpIemeQt 
Si  en  général  ^  qu'on  va  louer  ou  blâmer 
fon  fujet,  fans  déterminer  d'abord  fur  quoi 
roulera  leDifcôurs»  afiti  que  les  Articles 
foient.  moins  prévûs  ou  moin^  attendus  ^  ^ 
jgar  coofé^ueot  plus  agré^blesjl  à^mefurei 
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qu'on  les  traitera.  Et  c'ell  ce  que  l'on  voit 
dans  TEvagoras  d  ifocratc,  parce  que 
telle  a  été  la  pratique. ordinaire  des  an* 
ciens  Orateurs. 

'  Il  faut  néanmoins  convenir  qu'aujour- 
d'hui on  cil  il  fort  accoutumé  de  voir 
dans  les  Panégyriques,  des  PropoUtions 
&  des  Divffions  9  que  ce  feroit  beaucoup 
rifquer  ,  félon  nous ,  de  n'en  point  faire^ 
Il  faut  donc  pour  plaire  à  l'Auditeur ,  non- 
feulement  propofer  foh  deffein ,  mais  £q« 
core  le  divifcr,  &  avoir  foin  que  cette    ^  i 
Proportion  &  cette  Divifion  ait  quelque  J^iï^ 
choie  d'agréable  :  comme  feroit  dans  VE^ 
loge  d'un  même  homme  ,  Le  Tarfait  Gra-* 
teur  &  le  Parfmt  Magiflrat  ;  ou  La  gloire  ' 
acquîfe  avmt  la  Magijhaîure ^  Scia  gloire 
qu  il  s^ejl  acguife  dans  la  Alagijîrature  :  ou 
comme  en  1708  dans  rElo£î;c.du  feu  Roi,. 
L'Efpagne  recouvrée  &  la  France  confervée. 

Lorfqu'on  fait  ainfi  une  Divifion,  il 
faut  obfervcr  de  tout  réduire  à  un  point 
iîmple  3c  unique ,  ou  à  une  feule  idée,  qui 
.fedivife  enfuite  en  fcs  cfpeccs  fi  c'efl:  i^n 
Genre ,  ou  bie»  en  fes  Parties  fi  c'efl  un 
Tout,  Que  ^fi  c'efl;  une  vérité  qu'il  faille 
établir,  on  la  réduit  aux  principes  qui  lui- 
fervent  de  fondement  ;  ôc  fi  c'eft  îirie 
erreur,  qu'il  fo^t  à  propos  de  combattre» 
'onla  réduit  aux  principes  quiladétruifcnt» 
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Ainfî  fur  ce  texte,  Soyez  Saints ,  rien  n'eft 
il  fimple  que  de  faire  deux  Parties;  1^'. 
Soyez  Saints  parce  que  vous  le.  devez» 
iî^.  Soyez  Saints  parce  que.  vous  le  pou- 
vez. On  peut  fur  le  même  texte  faire  une 
autre  Diviiîon  qui  confiée  à  exciter  i\ 
Notre  reconnoiffance  pour  les  grâces  que 
Dieu  nous  fait.  2^.  Notre  ferveur  par  les 
exemples  quil  nous  propofe^.  Notre 
confiance  par  la  rëcompeafe  qu'il  nous 
promet»  De  ces  deux  Diviiions  la  prc- 
jnijsre  paraît  plus  fimple».  £lle  eii  auffî 
.abondante  que  Tautre,.  L'unité  y  eft  mieux 
gardée.  Et  c^eft  y  encore  un  coup  \  à 
cette  unité  qu'il  eâ  à  propos  de  s'auar 
cher.    '   '         .      4x  f .  ' 

On  peut  ici  rappeller  les  Règles  que 
nous  avons  données  de  la  Divilioo bâcles 
Exemples  que  nous  avons  rapportés.  Les 
Oraifons  Funet>res  que  Ton  a- du  Ferc 
Boufdalouë  &  de  Mr,  Flechier  £véque 
de  Nîmes,  en  fournirent  d'autres.j  on  y 
pourra  ajouter  ce  que  nous  dirons  encore 
de  la  Divilîon  eo  parlant  de  rJËJoquence 
de  la  Chaire. 

2  Après  la  Diviiion ,  vient  la  Confirma- 
non;  mais  Ton  ob£erve  qa^elle  n'a  liea 
dans  le  Genre  Théorique,,  que  quand  les 
faits  (ont  douteux  ou  incroyable  >  ou  bidti 
lûJTu^u  il     Uouve  quelqu'un  quivoudioit- 

9 
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en  attribuer  l'honneur  à  d'autres.  Car  com- 
me en  ce  cas  THypothefe  devient  conten-^ 
tieufe,  ceft  une  neceffité  de  prouver  ce 
que  nous  avançons ,  ôc  de  réfuter  lesArgu- 
mens  de  PAdverfaire.  De  forte  qju^on  eft 
alor$  dans  l'obligation  de  fe  conduire  par 
les  préceptes  du  genre  Judiciaire.  On  peut 
prendre  pour  Exemple  le  doute  propofé 
dans  Tite-  Live  9  Si  ce  fia  Scipion  l^Afri^ 
cain ,  tout  jeune  &  n^ay  aiU  pas  encore  ac-  * 
s  ce  glorietix  titre ,  quifauva  dans  un  com^ 
bat  la  vie  àjon  V  ère  y  ou  fi  ce  fut  un  fimple^ 
Soldat. 

S'il  n'y  a  point  de  contcftatron  fur  PAu- 
teur  des  Faits  ,  il  n'cfl  queflion  alors  que 
de  les  amplifier ,  pourvû  qu'ils  foient  con- 
nus qu'il  fuffiie  de  les  énoncer  fîmple-. 
ment^  peur  les  rappeller  dans  le  fouvenir^/ 
Car  ,  s'ils  ne  font  pas  connus,  il  faut 
commencer  par  les  narrer  »  après  quoi  \l 
faut  les  amplifier  les  orner  i  pour  en 
montrer  la  qualité,  la  grandeur ^  l'utilité», 
l'éclat  «  on  lu  gloire. 

C'cft  ain(j  que  Saint  Jérôme  raconte, 
d'abord  dans  7e  Lettre  du' Livre  3  ,  ce: 
fait  dont  nous  ayons  déjà  touché  quelque 
chofe:  Qu'une  femine  innocewte^  con- 
damnée comme  coupable  à  perdre  la  tête^ 
me  pût  jamais  être  décapitée  ^  c^Qoîqofr 
l-Ej^çiueur  l'eût  frapée  juiqu'à  (êp;  ibi$^  : 
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Après  cela,  pour  relever  fa  gloire,  Il  la 
compare  aux  trois  Enfans  que  le  feu  épar- 
gna dans  la  foarnaife;  à  baniel,  à  qui 
les  Lions  ne  firent  aucun  niai;  àSufan- 
ne,  qui  fut  fî  inopinément  fauvée  da 
fupplicc. 

Il  efl;  bon  de  fçavoir  que  la  Narration 
du  Fait  peut  être  plus  fimple  ou  plus  or- 
nee^  On  raconte  un  fait  iimplement ,  com« 
meferoit,  par  exemple  ,  celui  d'Eleazar^ 
furnommé  Auran;  fi  on  fe  contente  d'ex- 
pofer  que  ce-  grand  Homme  ,  ^voyant 
qu'entre  les  Elephans  de  l'Armée  d'An- 
tiochus,  il  y  en  avoît  un  plus  grand  & 
plus  fùperbement  enharnaché  que  les  au- 
tres, crut  que  le  Roy  étoit  dedus  ,  ôc 
que  la  Viftoire  étoit  certaine ,  s^il  venoit 
à  bout  derenverfer  cet  animaK  Ainfi ,  fans 
confiderer  la  grandeur  du  péril ,  il  jette  fou  . 
Bouclier,  prend  deux  épées,  frape  à  droi- 
te. &:  à  gauche ,  fe  fait  jour  au  travers  de 
ceux  qui  environnoient  TElephant ,  par- 
vient à  lui  y  fe  coule  ddfous ,  lui  enfonce  • 
les  deux  épées  dans  le  vencrç  ^  ôc  reçoit  la 
mort  en  la  lui  donnant. 

Voilà  €»tn me  on  raconte  le  fait  d'une 
manière  ailez^  ^mple,  fi  Ton  veuc#  Ma  is 
après  cela,  il  faut  Torner  comme  a  fait 
Samt  Atnbroife.  »  Quelle  grâtidebrd-'ame, 
sdit^l  »  ôc  quel  courage  9^  de  concevoir  ' 

♦ 
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une  cntreprifc  fi  importante  &  fi  diffici- 
le?  Quelle  fermeté,. de  ne  pas  craindre" 
à  la  vue  d^une  mort  certairue  ?  Quelle 
réfolution ,  de  ne  pas  s'étonner  du  nom- 
bre  des  ennemis  qui  environnoient  cet  ani- 
mal,  âc  de  Te  jetcer  tout  au  travers  avec*^ 
deux  épées ,  ôc  fans  bouclier!  Quelle  for- 
ce,  de  frapper  de  tous  côtés ,  &  de-s  ou-  " 
vrir  un  palTage ,  de  parvenir  à  cet  Ele-** 
phant ,  de  fe  mettre  dcfibus  yôc  de  le  per-  5* 
ccr  ?  Quelle  intrépidité  ,  de  s'envelopper 
ainfi  dans  la  ruine  d'une  fi  groflTc  maffc  f  " 
Alais  quoi  de  plus  glorieux,  que  d'être 
ainfi  enveloppé  dans  fon  triomphe?  - 

Il  y  auroît  moyen  de  (butenîr  encore 
cette  Amplification  ,  par  lexemple  d'un 
Soldat  de  Céfar,  qui  voyant  un  Eléphant 
preflTcr  un  autre  Soldat  fous  fon  pié  pour 
i'étoufier ,  courut  au  fccours  de  fon  carna*- 
rade,  &  fe  délivra  lui  même  avec  lui  de 
cet  Eléphant  qui  Tavoît  pris  avec  fa  trom- 
pe en  lâchant  l'autre.  Car  fi  cette  adion 
Cil  belle,  celle . d'Eleazar  l'cfl 
plus. 

Avant  que  de  donner  un  Exemple,d'une. 
Narration  plus  ornée  ^  obfervons  que  lorG»  \ 
qu^il  cft  neccfifaire  dé  narrer  les  faits,  il 
ne  convient  point  de  les  tous  racont^er  .de 
fuite.  Ce  grand  nombre  de  Narrations ,  qui  | 

eontiendroiest  toutes  des  faits  différons  > 
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chargcroit  trop  la  mémoire  deTOrateur, 
&  FAuditeur  n'en  fcroit  pas  moins  fatigué  ; 
â  faut  réparer  le  récit  de  Tun  d'avec  le  ré- 
cit de  l'autre,  par  r Amplification  du  pre- 
mier ;&  on  amplifie  auflî  le  fécond,  avant 
gue  d'aller  au  troiiiéme. 

Après  cette  oI?fervation ,  nous  préfen-' 
tons  uitc  Narratîotî  plus  ornée  qae  la  pré- 
cédente ;  dans  la  manière  dont  TEcriture 
raconte  la  mort  de  l'autre  Eleazar,  qui 
aima  mieux  mourir  ^  que  de  manger  des 
viandes  défendues  par  la  Loi.  Un  de  ces 
ornemens  confîfte  dans  la  peinture  d^un 
homme  vénérable  par  fon  âge ,  par  fes 
cheveux  blans,  par  fes  habits*  par  fa  di'- 
gnité,  par  fa  dodrine.  Un  autre  ornement 
confîile  dans  Thnage  dé  la  violence  qufoti^ 
lui  faifoit  en  lui  ouvrant  la  bouche  par 
force  ,  ôc  de  la  manière  dont  il  réfiftoit 
voulant  aller  au  fupplîce  plûtôt  cjue  de 
Confentir  à  ce  qu  on  lui*  demandoit.  U* 
troifiéme  ornement ,  efl;  la  compaffîoîi 
qu'avoient  pour  lai  de  feunes  gens  qui 
avoienc  été  fes  Difciples  y  ôc  qui  lui  con- 
(êHlorenr  de  faire  du  moins  femblant  de 
manger  des  viandes  impures  qu'on  lui  pro^ 
pofoit  9  leur  anarié ,  pour  ne  pas  le  perdre, 
îcs  portant  à  lui  înfinuer  de  faire  une^ac- 
tioiî  indigne.  Oe  connalle  de^  fa  violeacç 
des  ennemis  avec  k  confeU'  ôc  avec  la 
^  douceoç 
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douceur  de  Tes  Difciples  ,  6c  ion  égale  fer- 
meté à  Tégard  des  utis  &  des  autres  ^  font 
encore  des  omemens.  Mais  le  plus  grand  * 
de  tous  9  ce  font  les  difcours  qu'on  lui 
fait  tenir,  pleins  de  mépris  pour  la  vict 
pleins  d'ardeur  pour  mourir,  pleins  de 
force  9  de  courage  ^  de  pieté  ^  de  droiture  9 
&  de  Religion.  Saint  Grégoire  de  Nar 
zianze  qui  a  pris  foin  d'orner  ce  fait> 
compare  d'abord  Eleazar  à  Saint  Etienne 
premier  Martyr ,  à  caufe  qu'il  fut  martyri-. 
lé  le  premier  entre  les  Machabées.  £n« 
fuite  il  le  repréfent»  comme  ayant  offert 
auparavant  des  Sacrifices  à  TAutel  pouc 
le  peuple;  &  comme  s'offrant  en  cette  oc-  " 
Càûon  ainii  qu'une  viâime  parfaite  d'expia^ 
tion.  Il  le  repréfcnte  comme  celui  des 
JVfachabées  qui  a  commencé  le  combat  t 
Se  qui  y  a  exhorté  les  autres  par  fcs  paroles 
&  par  Ton  exemple.  Il  le  repréfente  enco- 
re comme  offrant  à  Dieu  les  fept  Macha- 
bées qui  furent  enfui  te  martyrifés.  Saint 
.Grégoire  les  regarde  comme  les  enfans 
de  ce  Vieillard  ,  6c  dit  que  leur  gloire  re* 
jaillit  fur  lui  comme  fur  leur  Pere  9  que  leur 
xondance  fut  le  fruit  de  fes  Leçons 
.qu'il  les  offrit  comme  des  viAimes  vivan-» 
,tes  f  agréables  ^  plus  précieu(es  aux  yeux 
de  Dieu  que  tous  les  Sacrifices  delà  Loi, 
Jl  efl  ^ueftiôn  après  cela  des  jeunes  Nhtr 
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diabëes  &  de  leur  Mere.  L'Auteur  ieê 
Livres  des  M achabées  $  Jofeph  l'Hifto« 
rien  ^  Saint  Grégoire  de  Nazianze>  fem-* 
blent  dilater  à  <|ui  mettra  ^  mieux  leur 
gloire  dans  Ton  joiir  ^  par  le  récit  de  tant 
de  fâîts  fi  beaux  ôc  (i  éclatants,  &  par  les 
lôiiaoges  dont  ils  les  relèvent  après 
ks  avoir  racontés* 

En  toute  occafîon  l'Orateur  habile  re» 
Cette  tout  ce  qui  pourroit  déplaire  ;  &  il  a 
radrciTe  de  jetter  ou  faire  entrer  dans  le 
Difcours  tout  ce  qui  peut  être  agréable. 
Ce  font  des  Peafées  oti  des  Exprefiîons  in* 
genieufes^  nouvelles  imprévues  $  ce  font 
des  Energies  »  des  Hyperboles ,  des  Anti- 
tbefes  y  des  Métaphores;  ce  font  desHy^ 
|k>typbfes  ou  Defcriptions  naturelles  ;  ce 
font  des  Sentences  vrayes  &  lumîncufes  ; 
t'eft  le  nombre  &  Tharmonie  do  Dsfcours'^ 
le  tour  Périodique I  les  .traits  Oratoires» 
c'eft-à^dire ,  ces  longues  fuites  de  mem- 
bres accuihuléSf  où  Pon  déduit  une  gratis 
de  multitude  de  çircondances»  fans  excès 
néanmoins  &  fans  fatiguer  TOratcur  ou  les  ' 
Auditeurs*  Ce  font  d'autres  fûts  Hs{lo# 
riqucs  qu'on  met  en  parallèle  avec  ceux 
ijuê  l"  on  traite.  C'eft  en  un  mot  i  tout  ce 
(^ui  a-  lieu  dans  le  Style  ornéf  àinfî  que 
nous  l'avons  expliqué  en  parlant  de  ce 
Stylet  Toutes  çes  eholes  >  comme  on  le 

% 

%  • 

"  Digitized  by  Google 


j>n  l'Eloquinci  tfV.  II.  41  r 

«Voit  ^tendent  non^eulemenc  à  reteoir  I'Ain 

diteur  par  les  charmes  du  Difcours,  maî^ 
encore  à  exciter  l'amour ,  Teftime  ,radmi- 

racion  do  Sujet  que  Ton  traite  «  &  de  TCX» 

,  rateur. 

Il  peut  arriver  que  ce  Sujet  ne  fourniflb 
pas  un  grand  nombre  de  chofeg  rufcepti^* 
blcs  d'ornemens  ou  capables  de  plaire, 
parce  qu'il  y  a  des  Sujets  qui  font  fort 

.îecs  &  fort  ftériles:  ^  on  demande  ce 
qu'il  y  a  à  faire  en  cette  occafion  ?  Sur  cela 
nous  pouvons  dire  d'abord ,  que  c'eft  la 
-  faute  de  l'Orateur  >  s^il  a  lui-même  cbotlî 
fon  Sujet.  £d  fécond  lieu  >  s'il  n'a  pas^t< 

'  pu  faire  autrement,  parce  qu'on  l'a  mis  ^ 

..dans  l'obligation  de  traiter  un  Sujet  de 
cette  nature ,  il  faut  qu'il  y  remecue  par 
d*agréables  Digreiïïons.  £t  alors  il  a  be- 
ibin  de  choix  &  de  prudence  pour  ne  pas 
prendie  ces  Digreilîons  à  Tav amure,  il  a 
aullî  bcfoin  d'Art  pour  les  déguifer,  âc 
empêcher  qu'elles  ae  paroiiTent  Digre£> 

.iîons. 

A  l'égard  du  choix,  Les  meilleures 
.Digreffions  ibnt  celle»  oii  l'Auditeur  voit 
.  qu'on  le  loue  lui-même,  ou  qu'on  loué*  les 
iieos,  fa  conduite,  fes  études,  fes  occu- 
ltions, ou  qu'on  blâme  quelque  cho(e 
qui  lui  cft  oppofée  &  défagréable.  2-^.  Les 

s    tirent  aufli  du  ^enre  du  Sujec- 
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jjucKon  traite,  comme  cela  arrive;  par 
exemple  $  quand  on  loue  Céfar  pour  Cat 
Clemçncp^  ou  Helënepour  fa  Beauté» ou 
Evagoras  pour  fes  vertus  Royales ,  6c 
qu'on  fe  jettç  fur  l'Eloge  de  la  Clémenee 
en  général,  delà  Beauté  en  général»  des 
Vertus  jRoyales  en  général, 
'  Quant  à  TArc  de  dçguifer  les  Digref* 
dons 9  H  faut»  il  elles  font  de  la  première 
cfpéce,  qne  eet  Eloge  de  F  Auditeur,  ou 
ce  Blâme  deçe  qui  lui  déplaît»  foit ii  biea 
lié  au  Sujet  que  Ton  traite,  qu'il  y  fem- 
ble  hecç0aire ,  ou  en  faire  partie.  Et  fi 
elles  font  de  la  féconde  efpece ,  voici  IV 
dreffe  de  les  cacher.  Ce  que  vous  diriez» 
par  exemple,  de  la  Clémence  en  elle- 
même  »  Quelle  ejl  préférable  à  la  V aleur  , 
quelle  reijd  les  hommes  femblables  à  Dieu  , 
ou  autres  chofes  pareilles ,  il  faut  que 
vous  le  diiicz  de  Clémence  de  Céfar 
en  particulier,  il  faut  dire  ç\xxelle  l'empor^ 
te  fur  fes-  Exploits  &  fur  fes  Conquêtes  ;  \\ 
faut,  dire  ce  que  Ciceron  a  dit  en  pro- 
pres termes  j  qu'elle  h  rend  femblable  à 
THeu.  Et  ainfî  du  reftc,  comme  cet  Ora- 
teur  Ta  pratiqué  pour  cacher  ce  qui  étoic 
'  une  vraye  Digreflion. 

L'adrelTe  d^lfocratedans  fan  Panégyri- 
que d^Heléne  »  e^l  à  peu  près  la  mérpe» 

liloué  Hélpne  par  fa  Beanie,  jufqu  a  dire 

« 
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^ae  cette  confîdération  l'a  fait  mettre  aCi 
nombre  des  DéelTes  ,  comme  d'autres  pe/<* 
ionnes,  hommes  ou  femme$^  avoîent  éié 
jnifes  dans  le  Cid  pour  la  même  raifon  ; 
6ç  il  jette  au  milieu  de  cela»  un  éloge  de 
là.  Beauté  en  général  5  cequieH  un  excet« 
leot  morceau  d'Eloquence;  mais  prenons 
garde  à  la  manière  donc  il  l'mfére.  Il  ne 
l'y  met  pas  feulement  comme  un  Lieu  , 
Commun,  mais  comme  la  raifon  de  ds 
qu'il  a  avancé ,  fçavoir ,  jOue  des  perfonnes 
four  leur  Beauté  ont  ére'nufes  au  nombre  des 
Dieux.  Car  faut-il  s'éonner  que  cela  fin 
arrive'  i  fi  la  Beauté  eji  en  effit  quelque 
chofe  de  fort  eJHmable  ?  C'efl  le  raifonnsr 
ment  d'ifocrate, 

JEnfîn  le  même  Ôratéùr ,  dans  fon  £va« 
goras,  infère  l'idée  des  vertus  Royales» 
«on  pas  comme  des -Tkefe s  générales  ,  mais 
comme  pour  prouver  que  fon  Héros  po£> 
fedoic  toutes  ces  Vertus.  C'c^  par  cq 
moyen  qu'il  déguife  tellement  fa  Digref» 
fion  i  qu'il  ne  paroît  pas  fortir  de  fon  fujet. 
.  £n  demandant,  ainfi  que  nous  faifons » 
qtie  les  Digreffions  foient  choifîes*  liées 
au  fujet  t  ^  déguifées  avec  adreiTe ,  nous 
rcconnoiiïbns  néanmoins  qu'on  peut  en 
feire  quelquefois  pour  égayer  le  férieux 
«lan»  fon  fujet  ôc  le  varier.  Il  y  en  a  qui  le 
rendent  plus  grave  encore >  comme  cellç 
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de  Ciceron  dans  fa  Harangue  pour  Cëliuâ 
accuré  de  poifon  par  CTodia.  »  Ofc^ 
»  vous  parler  de  poifon  ,  dit-il  à  Clodiat 
îd  &  n'apprehendez-vous  point  que  les  murs 
«de  votre  maifon  ne  parlent  de  la  manière 
ndonc  eft  mort  votre  mari  ?  »  Il  parle 
aiufii  parce  qu^on  croyoit  qu'elle  avoy: 
empoifonné  Ton  mari. 

UAnalyre  que  nous  propofons  îcî  de 
^es  exemples  de  Lieux  communs  que  nous 
avons  rapportës^eil  une  explication  fenfible 
,^le  ce  que  dit  Ciceron,  que  quand  on  met 
4es  Lieux  Communs  dans  un  Dijcours  y  il 
faut  les  rendre  propres  à  la  inatiere  ^ueVon 
itâite.       *  •  ' 

Cette  penfée  de  Ciceron  n^exclut  pour-^ 
tant  pas  abfolument  les  ThéTcs  ou  les  Lieux 
Communs  ;  puifqu*il  y  en  a  qui  font  par- 
Alitement  bien  ,  &  qui  fervent  à  fortifier 
ou  à  embellir  le  Difcours^  pourvu  qu'ils 
ne  fûîent  pas  longs.  On  peut  prendre  pour 
exemple  cet  endroit  de  Corneille  » 

Maudite  At^buion  !  iétefiaUe  manie  , 
Vont  les  f Jus  courageux fement  la  tyrannie! 
Que  Tu  me  vas  coûter  de  fleurs  ^  de  foupirs  î 

Ou  celui-cide  Defpréaux» 

Maudit  foit  le  fremier ,  dent  la  vetw  infhnféê^ 

pan<  les  bornes  d'un  Fers  renferma  fafenfée^ 
£t  donnanc  à  fes  mats  une  étroite  fryhn^ 
*  y^ulutavecURimecnebainerURaifon^ 

"  .  Digitized  by  Google 


>  « 

%B.  i,'£x.OQ«BKCB*  Lfv.  II.  4f^ 

liGs  Prédicateurs  dans  les  Panégyriques  des 
Saints ,  ont  d'autres  Digreffions  que  celles  . 
<|ue  nous  avons  dit  ci-devants  lis  ont  U 
Morale ,  qu'ils  peuvent  mi^er  avec  le» 
louanges  d'un  Saint.  Ils  ont  des  reproche! 
à  faire  à  ceux  qui  ne.l'iouteitt  point;  il« 

feuvent  exhorter  les  Auditeurs  à  l'imiter. 
Is  ont  des  Prières,  ou  des  Adions  rfe 
Grâces  à  adreder  à  Dieu.  Les  Payeos 
peuvent  au£  fournir  quelques  exemples 
qui  approdient  de  cette  méthode.  Pere  Soa- 
itfrain  des  Dieux  ^  dit  Pcffe  >  funtffeo  les 
mechaas ,  qiien  leur  montrant  les  beautés  Ù* 
les  charmes  de  la  Vertu,  j^uils  fe'chefit  fur 
fi^9  &  miils  foiem  au  dejefpoir  de  ne  Va* 
voir  pas  fuivie!  Les  Tyrans  de  Sicile  ta 
irmverem  point  de  fupplice  plus  crueh 
'  h.  nous  reOe  encore  à  parler  de  la  Vé»iti 
roraiibn  Théorique  ,  dont  néanmoins  il 
^  n'y  a  pas  grande  chofe  à  dire ,  puifqu'à 
{>roprement  parlpr  ^ il  n'y  a  point  de  Féro» 
raifon  dans  cette  Hypotbéfe.  . 

On  n'y  met  guercs»,  pour  finir ,  qu'ans 
Kécapitulation  accosopagnée  d'ornemens. 
&  de  figures ,  a&i  que  les  Faits  ainû  r»* 
maifés  paroiiTent  plus  grands  &  plus  forc$«  . 
Alais  cela  n'efl  pas  toujours  neceifaire,  ^ 
on  ne  met  ^  en  certaines  occafions,  quç 
quelques  penfées  ingéIÛeo£:s^  poor  noifi 
avec  gr^ce, 
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Il  paroît  au  rcftc ,  qu'un  Eloge  peut 
finir  par  une  Exhortation  aux  Auditeurs^ 
qui  les  porte  à  imiter  les  Vertus  qu'on  • 
vient  <îe  loUcr.  Il  fe  pourroit  faire  que 
rOraîfon  ayant  roulé  fur  les  louanges 
d'un  illuflre  Mort  ^  Chef  de  quelque  au- 

Îjufte  Compagnie,  on  le  terminât  par  TE-* 
oge  tant  du  fiouv^o  Chef  qui  lui  auroit 
.  fuccedé  f  que.  de  toute  la  Compagnie  oùc 
Fon  verroit  généralement  cultiver  avec 
foin  les  mêmes  vertus.  Ces  deux  manières^ 
que  nous  propofons  ^  prëfentent  naturelle^ 
ment  une  efpece  de  Récapitulation  figu-« 
rée  j  parce  que  rappellant  les  Vertus  quâ:  ^ 
vous  avez  louées  ,  pour  y  exhorter  TAu- 
diteur,  ou  pourleloiier  de  ce  qu'il  lespra* 
tique  auifi  $  vous  ne  paroiifez.  pas  les  rap» 
-^peiler  pour  en  faire  précifément  la  Récapi* 
tulation^  c'efl- à-dire  ^  pour  les  inculquei 

dans  la  mémoire  des  Auditeurs^ 
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CHAPITRE  V. 

*  *  .  •  •» 

De  Ja  Di/pûfiion  Vartkuliere,  - 

AP  R  e's  avoir  parlé  de  la  Difpofî-v 
tîon  générale  »n  s'agit  de  la  Difpoiî*» 
tion  particulière  9  qui  range  les  moia-^ 
dr§s  parties  dont  les  plus  grandes  font 
^comparées. 

Selon  cette  Difpofition  »  il  eft  de  roi^ 
dre  j  que  dans  chaque  partie  du  Difcou^rs  » 
on  place  d'abord  ce  qu'il  y  a  de  plus  pré« 
fent,  ou  de  plus  facile  à  taire  entendre  à 
l'Auditeur,  de  quelque  oature  que  cela, 
foît  ;  c'efl-^à-dire  ^  foit  que  ce  foient  des 
chofes  légères»  ou  des  chofes  cfonfidéra^ 
bles  ,  foit  que  ce  foit  quelque  preuve  pour 
nous  y  ou  quelque  réfutation  de  ce  que  dit 
TAdverfaire,  foi^que  ce  foit  quelque  paf-* 
lion  ou  quelqu'cxpreflîon  de  mœurs  ;  de 
telle  forte  que  s'il  y^avoit  bien  des  chofes  de 
cecaraâere»  c'eil  à-dire»  qui  fuiTent  bien 
faciles  »  il  fiudroit  dans  cette  multitude  f 
choifîr  encore  lea  plus  aifécs  »  pour  coni«  - 
mencer»  parce  que  c'eA  ce  qu'il  y  a  de 
plus  considérable  par  rapport  à  TAudi- 
teuF..  On  aura  donc  foin  de  lui  préfentet 

d'abord  ce  qui  demande  moins^de  contcn« 
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tion^  &  ce  qui  peut  conduire  à  ce  qu^il  ^ 
a  de  plus  difficile* 

En  fécond  lieu  »  on  doit  faire  enforte^ 
autant  qu'il  eft  pofiiblc ,  que  le  Difcouri 
niarcbe^  pour  ainfî  diret  d'un  pas  égal^ 
dians  la  bouche  de  l'Orateur ,  &  dans  Tef^ 
prit  de  ceux  qui  récourent,  fans  quildc-*  . 
Tance  fes  Auditeurs,  &  fans  que  fes  AwXi^ 
teprs  le  devancent.  Les  Auditeurs  le  de« 
vanceroient ,  s'il  s'arrêtoit  troplong-tenip* 
fur  que) qu'endroit;  il  devanceroit  lui 

,  ihe  fes  Auditeurs, s'il n'jnfîâoit  point  aflTez 
fur  les  endroits  importans.  Cela  luiarrivo 
oiielguefois  fs^ute  d'attention,  Se  quelque» 
lois  c*c0L  qu'il  étoic  ^tigoé  lorCqu'il  s'eii 
rois  à  les  traiter. 

CeYecond  Précepte  n'eft  £eulemeiie 
aeceilaire,  il  e(l  même  difficile  à  prati« 

. 'quer;  puifqu'il  faut  pour  cela  connoître  . 
la  valeur  des  points  qui  (ont  à  traiter  $ 
îl  faut  avoir  aiïez  de  xerce  pour  le  bien 
développer  ;  il  faut  avoir  aflêz  de  pru*  , 
dénce  pour  n'en  rien  dire  de  trop.  Il  faut  » 
tniiir,  être  attentif  au  premier  Précepte  » 
qui  avertit  de  commencer  par  lès  chofes 
qiii  font  préfentes  »  ou  qui  peusreitt  plus 
aifément  fe  préfenter,  pourfervir  comme 
de  dégrés  à  ce  qu'on  doit  dire  après.  Ainfî 
quand  ^on  quelque  chofe  de  nouveau,  à 
ioraocer ,  quelqu'Hyperbole  »  quelque  Pâ^ 
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ïadoxe ,  quelque  chofe  d'imprévu  ou  de 
£9rt  fubUmey  îi  y  faut  préparer  les  Audi<* 
teurs,  afin  qu'ils  puiiTent  y  arriver  dans 
le  même  temps  ^  que  rOrâteuc  lui  même 
y  arrive. 

Ccll:  par  cette  raifon  qu^oti  rejette  les 
£xorde$  pleins  de  paiïïons  trop  violentes^ 
ou  qui  font  d^ailleurs  trop  emphatiques  ^ 
étant  impoffible  que  l'Auditeur  pafTe  âfu* 
bitemenc  d'un   état  tranquille  dans  ces 

/  grandes  agitations  »  où  l'Orateui*  n'eil  en-« 
tré  qu'en  méditant  Ton  fujet»  que  TAudi-* 
teur  n'a  pas  médité  cçmme  lui.  Tel  efi 
commencement  du  PoeoMB  de  la  Thé« 
h9iidc  dcStace,  plus  ampouUé  encore  en 
Latin,  qu'il  ne  lefl:  dans  cette  Tradu-.- 
âàon ,  Je  chante  diuxjrerjis  atmf'sVm  c9n^ 
U€  l'autre  ^  four  ^  ÀiJfHter.pûr  une  iaitm 
impie ,  le  droit  de  régner  tQur-à-tour ,  (Ifc. 

-   .  Le  cdmnieiiceiiient  de  la  Phar4le  eit 
.  également  cnUé  ^  £ût  en  Laûq  »  Igit  .«n 
François;  ^  ^  : 

J e  chante  eette  G uerre  en  cruautés  féco^ide  » 
Où  tharfai^  ji^f^^^  de.  l^Emfire  du  Monde. 

Celui  de  Scuderi  que  Boileau  a  cenfuré» 
cil  de  même; 

Jt  f boute  le  rainqueur  des  f^ain^wurs  de  lét. 

*  '  I 
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Ce  Vers  aflez  bien  tourné  d'ailkufii  i 
eût  été  bon  ,  fi  le  Poëte  Tût  placé  à  la 
foitc  d'une  expcfition  des  viâoires  d'A- 
laric  >  qu'il  auroit  conclu  de  cette  forte  : 

■Aittjt  fut-il  Fainqueur  des  Vainqueurs  de  la  Terri» 

Oq  de  eette  manière  :  • 

\Ainfi furent  vaincus  les  Vainqueurs  de  la  Terre» 

Les  Commentateurs  de  Dëmoâhénet 
obfervent  que  r£xorde  d'Eicbine  contre 
CtéHphon  ,  n'eil  pas  exempt  de  ce  vice  : 
Vous  voyesi ,  dit  cet  Orateur ,  les  intrigua 
&  les  cabaUs  qui  fe  font  i  vous  voyez  les  part 
tis  qtâ  fe  forment  pour  renverfer  en  tout  le 
hon  ordre ,  ^r* 
'  •  Qn  obferve  que  cette  manière  de  coni« 
mencer ,  lefTemble  plus  à  une  Péror^ifon» 
igu'à  un  Ëxordc. 

•  Ce  qui  fait  mieux  (entir  le  défaut  de 
-ces  Exordes  iî  ampouUez,  c'eft  la  mode- 
ste du  commencement  de  Virgile  traduis 
par  De%réaux. 

Je  chante  les  combats^  cet  homme  pieux  ^  ■ 
Hiù  des  bords  Phrygiens  eontbiit  ia»s  PAufonU  § 
Le  fipemier  aborda  les  Champs  de  Lavinie» 

Ce  commencemenc  reilèmble  «à  cclut 
d'Homere  :     -  ~      •  •  »  . 

'  A^e  dis-moi  les  Voyages  de  cet  koiftm^ 
qui  parcourut  t^m  de  Nattons,^ 
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»  Il  ne  met  point  d'abord  tout  en  feu  9 
pour  ne  donner  enfuite  que  la  fumée  ;  mais 
il  femble  ne  domier  d'abord  que  de  la 
fumée  9  pour  charmer  enfuite  par  Téclat  de 
(a  lumière. 

Quand  on  dit  qu^ilne  donne  d'abord  que 
de  la  fumée  ,  on  ne  prétend  pas  dire  qu'il 
Xoit  obfcur  ou  confus  ;  mais  c'eft  qu'on 
ne  voit  point  d'abord  de  magnifiques  pro- 
«leflTcs ,  &  que  fon  Exordc  n*a  point  d'éclat 
en  comparaifon  du  corps  de  TOuvragei^ 
au  lieu  que  c'ed  tout  le  contraire  dans 
Jes  mauvais  Auteurs. 

La  modeiiie  du  commencement  de  VE^ 
néïde  paroît  encore  mieux  >  fi  on  le  com- 
*  pare  avec  Tcndroît  du  feptiéme  Livre  ,  ou 
Virgile  commence  la  féconde  j>artie  dé 
fon,  Poëme^  Ce  fécond  Exorde  cil  plein 
de  feu ,  parce  que  l'cfprît  du  LeAeur  eft 
préparé.  Enfin ,  Quelqu'un  a  dit  que  ces 
Exordes  ampoullés  font  paroître  TOra^ 
tcur  comme  m  homme  yvre  parmi  des  gens 
njem  5  ou  comme  un  fou  parmi  des  gens  Ja^ 
ges. 

Il  eft  bien  vrai  que  l'Exorde  doit  avoir 
ide  la  dignité  ;  mais  si  cil  vrai  auilî  j  qu'il  ne 
doit  point  avoir  d'enflure  ;  la  dignité  qu'on 
lui  donne  doit  être  accompagnée  de  bien^ 
£éance ,  parce  que  fans  cela  il  n'y  a  plus  4« 

:di^nité^  •  "  ^ 
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On  peut  oppofer.à  cette  Règle  la  pra^ 
tique  de  plufîeurs  Prédicateurs  dans  les 
Ëxordes  dé  leurs  Sermons  ;  mais  elle  no  | 
paroîtra  pas  contraire»  û  on  cônfîdere 
que  les  Anditcurs  font  déjà  prévenus  3c 
remplis  ordinairement  des  matières  qu'on 
leur  prêche.  £t  iî  on  prcad  garde  au  DtC* 
cours  de  Saint  Paul  dans  l'Aréopage  ^  ou  | 
.  à  ceux  que  Saint  Pierre  fait  aux  Juifs  après  ! 
la  Defcente  du  Saint-Ëfprit  $  on  les  trou*» 
vera  conformes  aux  Obreryatioos  qus  , 
nous  faifons.  I 

On  peut  faire  uns  feconde  objeâion  t 
où  l'on  nous  oppofera  deux  Exordes  de 
Ciceron  ,  Tun  contre  Pifon,  6c  l'autre 
contre  catilina.  Car  avec  des  termes  dont 
on  peut  être  furpris*  Homme  flupide  <tt 
grojjter  ,  dit-il  au  premier,  ne  vois-tu  pasf 
ffS't.  £t  traitant  à  peu  près  de  même  le  (e-* 
cond  :  Jufçues  à  quand  >  lui-dit-il  »  abuferaf- 
tu  de  notre  patience?  Mais  il  nous  cfl  aifé  | 
ide  répondre  f  que  les  efprîts  étoient  pré'^ 
venus  de  la  confpiration  de  Catilina  y  & 

Su'ils  l'étoient  auffi  de  Tindignité  de  Pifon  ^ 
e  la  même  manière  que  nous  venons  de 
dire^  que  les  Chrétiens  fonr  par  avance 
'  pleins  des  matieresqu^on  leur  prêche.  A  joux- 
tés ce  que^ifent  quel<qoes  Commentateurs, 
'  «^'on  a  perdu  TExorde  contre  Pifon, & 

Sue  les  paroles  qiae  Ton  cite ,  font  du  corps 
uDifcourst 
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Enfin ,  on  nous  oppofera  le  début  d'un 
grand  nombre  d'Odes  qui  commencent 
d'une  manière  fort  ampouUée>  Mais  ou(re  . 
que  ce  ne  font  pas  là  des  £xordes  »  c'eilf- 
à-dire ,  des  préparations ,  c'eft  que  l'Ode . 
peut  toute  entière  n'être  qu'une  faillie  & 
uneeipece  d'y  vreHc.  £n  forte  que  ces  com-> 
menccmens  emphatiques  ne  concluent  rien 
contre  la  règle  que  nous  avons  propofée 
pour  rOrateur. 

Il  nous  faut  encore  obferver  ici  quatre 
chofes. 

La  première  eil  qu'en  excitant  les  Fa^ 
.fions,  il  faut  fur-tout  commencer  par  ce 
qu'il  y  a  de  plus  préfent  »  de  plus  fenfible, 
&  de  plus  capable  de  les  exciter.  -Au  lieu 
que  pour  détruire  une  Paffion ,  par  cxcni-  ' 
pie»  la  Colère  »  il  hut  s'y  prendre  de  loin^ 
par  des  détours  »  &  non  de  front ,  de  peur 
de  l'initer  6c  de  la  faire  roidir  contre  ce 
qu'on  veut  lui  dire.  On  voit  un  bel  e^ein* 

Eté  de  ces  manières  détournées  dans  le 
)ifcours  de  Phénix  à  Achille  au  Livre 
de  l'Iliade»  lorfqu'au  lieu  de  preilèr  dire- 
âement  Acliille  de  iê  laiiTer  iléchir ,  ce  fage 
Vieillard  donnne  à  ce  Prince  dont  il  ctoit 
Gouverneur  »  toutes  les  marques  po^lei 
de  lendrelTe  Se  d'amitié  &  le  fait  fouvenîr 
de  l'attachement  qu'il  avoit  eu  pour  lui 
lorfqu'il  ^toit  encore  enfent»  avec  une 
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dcciaration  formelle  de  ne  le  pas  laiflèr 
partir  feul ,  mai»  de  s'en  aller  avec  lui  » 
^'^1  veut  abandonner  les  Grecs  &  s'en  re- 
tourner dans  fes  Etats.  Après  quoi  il  re- 
vient avec  une  adrefle  admirable  y  à  tout 
ce  qui  (e  peut  dire  poiar  le  faire  refter. 
Telle  ell  la  première  des  quatre  Obfer- 
irations  que  nous  avons  à  &ire.         ^  - 

La  féconde  eiî  qu'après  la  Narration, 
on  met»  lorfque  cela  convient,  quelque 
'  petite  réflexion ,  comme  pour  donner  le 
tems  de  refpircr.  C'eft.ainfi  que  .Ciceron 
dans  iâ  Harangue  pour  Miîon ,  dit  après 
la  Narration;  »  Voilà»  Meilleurs,  com« 
.»  me  les  chofes  fe  fon,t  padées  ;  voilà  com- 
j».me  la  force  a  été  repoulTée  par  la  force , 
-»  ou  plutôt  comment  la  valeur  a  fçû  repri- 
;xner  l'audace.  ^  • 

Daas la  Confirmation,  il  faut  commen- 
cer par  les  Argumens  les  plus  forts;  &  û 
-on  en  a  plufieurs,  on  en  garde  quelqu'ua 
.pour  la  fin,  faifant  pafleï  les'  plus  foibles 
entre  les  uns  6c  les  autres.  Que  (Lon  n'en 
ja  qu'un  qui  foit  bien  fort ,  il  faut  le  répe- 
ter à  la  fia  en  termes  plus  pompeux  &  plqs  . 
magnifiques.  , 

Et  comme  l'auditeur  ne  pourroit  fui- 
vre  l'Orateur,  fi  Celui  çî  le  menoit  d'une 
preuve  à  l'autre  fans  faire  aucune  réflexion 
Cur  la  première»  avant  que  de  paficr  à  la 

féconde» 
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féconde  »  aiiifî  que  nous  Tavont  dit  »  il  faut 
les  réparer.  Oa  les  féparera  par  l'Amplifi- 
cation delà  première)  avant  que  d'aller  à 
îà  faivante  ;  00  bien  on  les  féparera  en 
excitant  quelque  PaiCon,  ou  par  quel- 
que louange,  ou  par  quelque  forte  de 
DigrelHon  t  û  roccaHon  s'en  préfente. 

On  en  ufe  de  même  dans  là  Réfutation, 
Mais  au  lieu  que  dans  les  Preuves  on  com» 
tnencepar  la  plus  forte  ;  dans  l'Amplifica- 
tion on  tâche  d  aller  toujours  en  aug- 
nentant. 

La  troiiiëme  de  nos  Obfervatîons  e(tf 
que  il  l'Orateur  a  tout  à  la  fois  des  £xent- 
pies  6c  des  Argumens  ,  il  faut  .placer  le 
Raifbtinnement  le  premier,  de  l'Exemple* 
le  fécond ,  à  moins  que  r£xiptBple  ne  fut 
plus  facile.  La  raifon  efl  que  l'Exemple 
étant  ainfi  placé,  le  fécond  fert  comme  de 
témoin ,  Ôc  il  n'importe  pas  qu'il  foit  feul  ^. 
dès  qu'il  efl;  pre'ccdé  de  la  Preuve.  A  a 
Heu  que  quand  il  eft  placé  avant  l'Argu- 
ment ,  il  a  l'air  d'une  JLnduâion ,  ôç  pour 
une  induâion  il  faut  plus  d'un  exemple.  £n 
traitant  les  Exemples ,  il  faut  fe  fouvenir 
de  ce  que  nous  avons  dit  ^  qu'il  faut  mon'-^ 
trer  que  ceque  nous  foutcnons,  a  )icu  cri- 
core  plus  que  ce  que  l'Exemple  infinuë  »■ 
iar  quoi  il  ç&  bon  de  revoir  ce  que  nou» 

-  N  n. 
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àvons  obfervé  for  les  Exemples  Se  fur  Tet 

Concliifions  Orjitoires. 

Enfin  notre  quatrième  Obfervation  ed». 
qu'il  faut  rendre  le  Difcours  facile  à  retenir», 
du  moins  quant  à  la  fubllance  »  &  fe  don» 
ner  par-tout  à  foi-même  par  fa  manière 
de  parler ,  des  Mœurs  ou  des  Paifîons  qui 
ttous  cofldlieiit  l'Auditeur  >  comme  fait 
Déraoflhéne ,  qui  par-tout  Ce  montre  en-- 
Demi  de  Philippe,  ôc  donne  à  Efchinedes 
inclinations  Ôc  de»  vues  toutes  oppofées*. 
Voilà  ce  que  nous  avions  à  obferver  fur  la. 
la  Difpofîtion* 


RHE  TORIQ.UE 


O  U 


LES  REGLES 

DE  L'ELOQUENCE. 

* 

De  L'Elocuiion,  • 


CHAPITRE  PREMIER. 

Jdee  de  pElocution»  à*  Divifion  dt 

ce  Livre, 


r 


O  V  S  avofis  parlé  lufqa'id  >  pr«^ 
mierctnent  de  Plnvention ,  qui 
fournit  à  l'Ofataur  içs  moyens  -de 
perfuader  ;  &  en  fecoad  liea  de  ' 
la  Dirpoiitioii  qui  les  renge  dans  un  ordre 
comyentble.  La  iuite  xiemande  que  bou« 
sarlion&  de  i-Eiocuâon,^  qpi  efl  la  troili^* 
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me  âc  dernière  Partie  que  nous  avons  di^- 
ftinguée  dans  TEloquence,^ 

Cette  Partie  eft  aigne  d'une  attention  r 
du  moins  audî  grande  »  que  les  deux  au-* 
très»  Car  fi  le  Difcours,  comme  une  efpe- 
ce  de  Corps,  tire  fa  folidité  &  fa  confî-^ 
fiance  I  des  Argumens  Sc^  des  Preuves.; 
.s'il  tire  fa  force  &  fon  aâivitéj  des  mou^ 
vemens  du  cœur  ou  des  paifîons  ;  s'il  reçoit 
un  air 3^  un  coloris»  un  embpnpoint^.dejs 
mœurs  ,  qu'on  y  répand  par^-tout  ;  fi  la 
Difpofition  eniin,ou  ^arrangement  de  tou- 
rtes ces  matières  en  relevé  le  prix»  aitifi  qu6 
iious  avons  pris  foin  de  le  montrer ,  il  faut 
Convenir,  qu'après  touti  c'eft  r£locut!on. 
qui  pare  &  bataille  ce  Corps,  Ôc  qui  hii 
prête  une  nouvelle  beauté;  c'cft  elle  qui 
en  fait  ta  magnificence  âc  l'éclat  ;  c'eil  elle 
qui  en  augmente  même  la  force  ou  qui  la 
modère,  en  y  mêlant  à  propos  de  la  grâce,, 
de  l'agrément  Se  de  la  douceur.  Il  ne  fata 
point  oublier  que  c'eft  TElocution  encore». 
&  non  pas  l'Invention  ni  la  Difpofition^ 
qui  donne  fôn  nom  à  l^£loquence  ^  conf- 
ine étant  ce  qu'il  y  a  dans  le  Di(€Ours». 
déplus  fcnfjble^iâc  de  plus  apparent.  £a 
un  mot ,  ce  qui  efl  bien  remarquable  r 
yed  à  TËlocution  particulièrement  qucr 
i'oa  connok  &  ^u'oa  diiliog^ue  ie&  Ois^. 
tsars» 
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Quoique  i'£locution  Toit  un  don  de  la 
Nature,  &  un  avantage  du  Génie ,  c'eft 
néanmoins  de  toutes  les  parties  de  la  Rhé- 
torique 9  celle  oit  il  peut  entrer  plus  d'Art. 
Développons  donc  l'idée  qu'on  doit  en 
avoir ,  afin  que  hs  Orateurs  gardent ,  en 
la  poliil^nt  9  les  meftttes  qu'il  y  faut  gaf^ 
^er,  âc  qu'ils  y  évitent  non-feulement  la 
négligence  ,  mais  encore  une  trop  grande 
régularité  ^  qui  va  quelquefois  jufqu'aa 
fcrupule,  ou  jufqu'à  l'aâèétation*  i 

Comme  il  femble  que  l'Invention  ne 
regarde  que  le  fond  du  Difcours  ou  les 
Chofes»  û  femble  aufli  que  l'Elocution  ne 
regarde  que  les  Mot5  ôc  les  Phrafcs  >  & 
néanmoins  les  Maîtres  la  font  eonfîfter 
à  accommoder,  tout  enfemble  ^Jes  penfees 
les  paroles  à  ce  que  Voxi  a  trouvé  par  le  - 
moyen  de  rinventton.  De  cette  idée  qui 
nous  paroît  jude»  il^  s'enfuit  neceilàire* 
fnent  qu'il  y  a  des  pcnfées  qui  font  par^ 
ties  de  i'Ëlocution 

Confîderons  en  effet  qu'il  y  a  dans  le 
Difcours  des  Pçnfées  ôc  des^  Paroles  qui 

X^oiilium  qu2  caufam  «probabikm  rcddanu  Ad  Hin  Lik^ 
^,  num  ^.&de  Inv  lib.  i •  '  ^ 

Proprié  auteiB«  in  rébus  inveilire>in  veibis  eloquîâi^ 
citur  Parstiu  num.  J..      ,  » 

£locutio  eft  Ldooeorum  verborum  6c  fenten^iânim 
feventipiieni.  actommodiuio.  himr.  Lib.  x .       3.  fU 
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lui  font  abfoluinent  oece/Iàires  i  ôc  afor» 
ni  les  unes  ni  les  autres  ne  ré^rdent  VE" 
locotio»  •  à  moms  qu'il  tt-y  eôt  p«r  hasard 
ouelaue  chofe  dé  figuré  ou  d'extraordinaire 
aans  les  unes  ou  dans  les  autres.  Mais  il  y 
a  fouveot  des  PenTées  éc  des  Far^oles  doint 
le  Difcours  pourroit  fe  paffety  6c  ov 
s'en  paiTe  quelquefois ,  lorCqu'on  né  cher» 
che  qu'à  fis  £ûre  entendre  :  cfiUes-là  (eu* 
les  appartiennent  propccme^  à  r£locu* 

tion, 

.  Sar  ce  principe  ^  ïï  pcmr  dire»  VoUâun' 
Seau  Diféours  t  je  m'avi^s  dédire ,  C*gft  un' 
ouvrage  que  les  Mufes  ou  que  lès  Grâces  om 
diéy  :  ou  bien,  ii  ayant*  à  dire  ftf'irifAomfl^ 
ejifort  e'clairé  y  je  difois,  qiCtl  femble  que 
Minerve  lui  au  communique' fes  lumières 
w  qu'elle  ak  pris  pAu  de  mtiver  jmef^rit , 
comme  on  le  dit  en-  Poëfie  i  iX  n'y  a  que 
ces  expreilîons  figurées  ôc  ces  manières  de 
concevoir  la  dioie,  qui  appartsennent  à 
l'Elocution.  Et  quand  je  dis  :  ^icQnqut 
aime  les  Guerres.  Civiles  ^efi  un-  impie  i  .on 
ne  petit  dire  propMmsent  qu'à-  y  ak  là 
quel  que  ËloGution^  •  Qratoirj; pjoiAiu'îl 
a'y  a  que  la  Penféê  que  je  veux  cxprii*- 
mer  «À  qiie-  je  n'y  mets  poln^  de  mots 
dont  je  puiile  me  pa^cr.  on  trouva 
yjE^ocutlon  Oratoire  dans  la.  manière  dont^ 
Hoinete  Se  CiceroaVmc  ex^ôm^ia  cboiîe* 
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ftÇ*efi  n'avoir ,  difi:ot-ils  ,m  Reliffiofft-f  ni 
fintimem  pour  la  Patrie  ni  re^eâ  pour 
ks  Lofx ,  »i  tendueffè  pour  fes^  Proches,  m 
^o«r    Famille,  y  d'aimer  ^  les  d^enftom  *t 
entre  lei  Citoyens ,  &  de  Je  plaire  â  voir*^ 
lefang ,  le  carnage  y.  les  cruautés  qtà  les 
Jidvent  ou  qui- les  Mccompagnent»    ûo  voiç 
dans  cette  manière     s'exprimer  des  Pen- 

fécs  Se  lies  Pafotet  dont  oa  pouvoit  iir 
pafler» 

De  m^me  xquand  je  dirai  »  Les  vr^ 
.  Chrétiens  ne  doivent  point  cramAr<e  ta  mm  9 
j§  n'aurai  rien  dit  d'extraordioaîre.  li  o'eo- 
îêra  pas  ain/i ,  fi  je  dis  :  Les  Payens  doi^ 
n^ent  crmnére  la  mm  ;  vuiis  les  vrais  Chnfr 
tiens  ne  dMivem  point  l'appréhender.  L'£|or 
cution  feroit  eneor«  plus  riche*  &  ia  phr^- 
itCcPok  {Joft  rem^ie»  &t  t€nd^nt  rsâfo9> 
de  chaque  partie  :fe  diGois  :  f.  Les  Payent 
doivent  craindre  la  mort^arce  qu*ils  igno-  ** 
-  rentquel-ferta  leur  fort  après  cette  vte.i  mak 
les  vrais  Chr'éiens  ne  doivent  point  l'ap' 
prehender ,  parce  quils  Jçavent  qu  après 
sote  vie  Us  doivent ^iiArd'miûubem  ^**^ 
tte  fimt  point..'* 

■  Les  exemples  de  ce  wie  nous  voulons 
ici  doRnêr  à  entendis ,  te  <ptéktitetit  pais- 
touc  eo  foule, dansles  Livi«s  SaintSy  au^?* 
bîeh  que  dans  les  Auteurs  Profanes.  C'eâ; 
à.  quoi  oa  jpeut  rapporter,  çù.  qge  dtt.Dac 
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vid  :  »  Le  Ciel  &  la  Terre  font  V ouvrage 
9ide  vos  mains ,  vous  les  ferez  changer  de 
y  forme  autant  de  fois  que  vous  le  voudrez: 
99  Vour  vous  y  6  mon  Dieu ,  vous  ferez  tou- 
)i  jours  le  même  ;  &  vos  années  ne  finirom  \ 
9,poim.  ij  Jefus-Chrid  a  dit  wât:  *»  L«  I 
),  Ciel  ^  la  Terre  paieront  :  mes  paroles  nt 
» pajferont  pas.  Le  Ciel ,  cette  Terre  qui 
paiïe  ôc  la  rarole  éternelle  qui  (ublî^e  font 
june  grande  image,  cette  image  ne  fer  oie  ' 
plus  dans  l'Elocution  >  fî  on  en  ôtoit  la 
première  Partie. 

£n  revenant  des  Livres  Saints  aux  Fro- 
fines,  nous  trouvons  qu'Horace  au  lieu 
^  de  direfimplenaenCf  Oue  tout  le. monde 
mêle  de  Toëfie  ^  ceux  qui  n  y  entendent  rien,  \ 
somme  ceux  qui  s-y  entendent  :  a  pris  ce  tour  ; 
^11  n'y  a  que  les  Pilotes  qui  fe  mêlent 
„  de  conduire  les  Vaiflèaux  :  il  n'y  a  que 
w  les  Médecins  qui  entreprennent  de  gue-  j 
.9,Tir  les.  malades*  Dans  chaque  Métier  il  | 
„  n'y  a  -que  les  Maîtres  qui  s'ingérenc  de 
^Texcrcer;  dans  la' Poèfie  ,  ignorans  ou 
yj-fçavans  >  tout  le  monde  veut  s'en  mêler. 

Voici  encore  nn  exemple  »  qui  quant  à 
pré(ênt  ne  iaiilèra  lien-  à  defirer..  Juvenal 
'Veut  relever  les  avantages  que  l'expe- 
wence  apporte  à  un  Bomrae  pour  prendre 
«n  patience  les  évenemens  de  la- vie.-  fixa- 
amonts  comment  il  Vénoace*-  U  iàiit 

Tavojijery 
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FavoUer,  dit-il,  Tétudedela  Philofophie 
eit très-utile;  Tes  Préceptes ibnt  des  Ora«^^ 
des ,  ils  ont  quelque  chofe  de  grand  & 
de  Divin.  Quand  on  s'en  cft  bien  rempli ,  ^« 
on  triomphe  de  la  Fortune*  Mais  l'£x-  <^ 
perieoce  ne  peut-elle  rien  ?  Au  contraire , 
c'eft  un  des  plus  grands  bonheurs  qui 
puiiTe  arriver  à  un  homme,  d'avoir  appris 
décile  I  à  fupportcr  patiemment  tous  les^^ 
ëvenemens  de  la  vie  ,  &  à  ne  point  fe  ^? 
cabrer  contre  les  coups  du  Sort.  9^ 

Il  eft  aifé  de  bien  connoître  >  dans  cette 
phrafe  ,  la  Didion  auffi-bien  que  FElo- 
cution.  On  n'a  qu'à  coniiderer  chaque  mor^ 
pris  d'abord  feparément ,  ôc  enfuite  dans 
l'aflemblagc  qu^on  en  fait  avec  les  autres. 
Chaque  mot  pris  en  particulier  eft-il  bon 
en  foif  £{l-il  reçu  dans  Tufage  de  laLan-* 
gue  ?  Efl-il  bien  aflbrti  avec  les  autres  ? 
Sont-ils.  faits  pour  être  enfemble ,  ou  ^ 
quelque  rapport  autorife-t-il  leur  union? 
Sont-ils  bien  conftruîts  félon  les  Règles  & 
felon  Tufage  commun.?  Tout  cela  regar«', 
de  la  Diâion  ou  rExpreilion^  &  l'on 
peut  dire  qu'elle  conlîfte  encore  dans  la 
force  des  Termes.  Mais  ce  que  le  Pcu^ 
pie  concevroit  ôc  diroit  d'une  façon  9  vous 
le  concevez  5c  le  dites  d'une  autre  ma-^ 
niere.  Il  le  concevroit  ôc  le  diroit  fans 
image  »  fans  énergie  »  fans  antithéfe  >  d'une 
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inanicre  toute  iîmple  ôc  peut-être  défa^ 
grëable  ;  vous  ne  faites  pa$  de  même  :  mais  . 
vous  reiranchez  ce  qui  pourrost  déplaire f 
vous  ajoutez  ce  qui  peut  adoucir  ^  forti- 
fier ,  aggrandir,  embellir  votre  Difcours 
Se  le  «rendre  agréable.  Cela  joint  avec 
la  Didion^  eft  ce  qu'on  appelle  Elocution. 
La  première  fait  un  bon  Grammairien  ^  la 
féconde  fait  l'Orateur ,  quand  même  il  pe« 
cheroit  quelquefois  contre  la  Didion»  En 
difant  limplement  VExperience  nous  refid 
viéhrteux  de  la  Fortune ,  on  eût  pu  oflfenfer  • 
quelques  Philofophes  qui  n'attribuent  cet 
avantage  qu'à  leurs  méditations.  Pour  évi- 
ter cet  inconvénient  ^  f  avoue  ce  qui  ed 
vrai,  que  la  Philofophie  ed  refpeâable. 
Jerexprimenoblement,&  j'ajoute  en  beaux 
termes  ,  que  l'expérience  a  auffi  fonprix. 
Par  ce  moyen  je  n'offenfe  perfonne ,  &;  je 

I'oins  à  cela  un  autre  avantage ,  fçavoir 
a  pompe  que  je  répands  en  .même-tems 

dans  le  Difcours» 

Il  y  a  bien  d'autres  chofes  dans  l'Elo- 
cution  y  que  celles  dont  nous  parlons  ici  : 
le  reftjB  viendra  en  fon  lieu.  Ce  que  nous 
venons  de  dire,  fuflfit  pour  montrer  qu'elle 
ne  conHCle  pas  feulement  dans  les  mots  Se 
les  phrafe^  ;  mais  qu'elle  renferme  auilî  un 
certain  genre  de  Pcnfées,  ainfi  que  les 
Maîtres  îe  fi>nt  cpnnoî^re  en  la  définiiTanc. 
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Cela  montre  auffi  que  TElocution  n'eft 
pas  tout-à-fait  la  même  chofe  que  la  Di- 
jâion,  puifqu'elle  renferme  les  mots,  cer- 
tains genres  de  penfées^  les  tours  ôc  les 
expreffions  ;  au  lieu  que  la  Didion  ne  corn- 
preud  que  les  mots  Ôc  les  phrafes^la  manière 
de  les  employer  ou  de  les  placer  félon  que 
Tufage,  la  clarté,  Télégance,  ou  la  digni- 
té du  Dîfcours  le  demande.  Voilà  pour* 
quoi  la  Didioh  appartient  plutôt  à  la 
Grammaire ,  Ôc  TElocution  à  la  Rhétori- 
que. De-là  vient  qu'on  dkquciaGram^ 
maire  efi  le  fondement  de  V Eloquence.  Rien 
n'empêche  cependant  qu'en  renvoyant  à 
la  Grammaire  ce  qui  lui  appartient  eilèn* 
tiellement  y  on  ne  dife  auilî  qnclque  chofe 
de  la  Didion  dans  un  Traité  de  Rhétori- 
que »  à  caufe  de  ce  grand  rapport  quelle 
a  avec  r£locution.  Ex  c'eil  ainû  que  ces 
deux  Arts  fe  tiennent  chacun  dans  fes 
bornes. 

Difons  donc  fur  cela  »  deux  chofes:  la 
première  >  eft  qu'un  homme  qui  afpire  à 
•la  gloire  de  TEloquence  fe  munira  d'une 
parfaite  connoidance  de  fa  Languç  y  au- 
tant que  cela  eft  poflîble ,  par  la  ledurp 
deç^ Livres  qui  en  traitent,  Ôc  où  Fon  trou^ 
vé  foit  les  Règles  folides  de  la  Gram- 
maire »  foit  des  remarques  judicieufes  fur 
les  bonnes' (Se  fur  les  mauvaifes  mamcrQs 
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de  parler  :  en  s'inflruifant  de  la  forte ,  Sc 
en  yjoignantla  ledure  des  Ouvrages  bica 
écrits ,  &  le  commerde  des  gens  da  moiH 
de ,  il  fçaura  ce  qu'on  a  dit  il  y  a  long- 
temps )  qu'autre  chofe  ejî  de  bien  parler  me 
Langue  ,  &  mttre  chofe  de  la  parler  eri 
Grammairien.Tiài^  cil  notre  première  Ob^ 
iêrvation, 

jLaiêeonde  eoniîAe  à  dire,  qu'il  faut 
parler  dans  la  Rhétorique  des  beautés  âc 
des  vices  de  l'£locution.  Les  premières 
font  particulièrement  qu'elle  foit  claire  if 
pure  ;  qu'avec  ces  deux  premières  quali- 
tés ,  il  y  ait ,  quand  il  le  faut^  de  rElégan-'  . 
çe  &  des  Ornemens  ;  après  quoj  on  doit 
toujours  y  garder  les  Bietîfeances  pour 
modérer  à  propos  ces  ornemens.  Il  faut 
enfin  y  mettre  de  la  force  &  des  charmes. 
Xes  vices  de  l'Elocution  font  Vobfcuritéj 
les  termes  &  phrafes impropres  ilesirregU"  . 
larités  de  Grammaire  que  V Elégance  ' 
tufage  n'ont  point  autorisées;  la  hajfeffe 
du  fyle  »  i* affèûation  dam  les  agremens  ^ 
l'enflure ,  enfin*  le  flyle  froid ,  qui  eft  pref^ 
que  toujours  inféparable  de  l'endure  Se 
de  l'afteftation. 

Ainfi  pour  fatisfaire  à  ce  que  cette  troî-s* 
fiéme partie  demande» ÎL  nous  £aut  necd^ 
fairement  traiter  des  mots  ôc  des  pea« 
iees  ^ui  entrent  dans  rjElocution;  1^  pre-;:. 
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mierement  des  Mots  ;  enfuite  du  choix 
qu'il  convient  d'en  faire  ;  en  troifiéme  lieu, 
de  la  clarté  du  Dîfcoure.  £n  quatrième 
lieu ,  de  la  richeile  ou  de  la  dignité  qu'il 
eft  à  propos  d'y.  répandre^  ce  qui  dépead 
tout-à-la  fois  des  Mots  Se  des  Penfées» 
C'eil  là  en  cinquième  lieu  que  nous  dirons 
quelque  chofa  de  l'Art  des  vPcriodes^ 
dont  les  exemples  que  nous  venons  de 
rapporter  pour  l'Elocutioa  9  donnent  déjà 
quelque  idée.  En  fixiéme  lieu»  nous  par^ 
lerons  de  la  Btenfifance  qu'on  doit  garder 
dans  TElocution.  £n  (eptiéme  lieu^  il 
nous  faudra  expliquer  ce  qui  en  fait  la 
Force.  Et  enfin  ce  qui  lui  donne  de  la  Dou-- 
ceur  9  de  V Agrément  ou  de  la  Grâce. 

Entrons  dans  le  détail  des  Articles  quê 
nous  venons  de  propofer ,  &  fuivons  Tor- 
dre que  nous  nous  fommes.  prefcrit  ^  r 
plus  iîmple  à  notre,  avis  >  &  le  plus  na^ 
turel  que  nous  puiiSons  fuivre» 
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CHAPITRE  IL 

Des  Mots  ^  des  Venfées  qui  entrent' 
dans  ÏElocuii$n  ,  éf  pemierement 

•  des  Mots     des  Pbra  fes. 


NO u S  avons  montré  qu'il  entre  dan» 
r£locutîon  dès  Peafées  &  des  Mots 
ou  des  Phrafes* 

Pour  ce  qui  eft  des  Mots,  dont  Tordre 
veut  que  nous  parlions  d'abord  y  on  les- 
coniidére  chacun  féparément»  ou  pluiîeurs 
unis  cnfemble*  A  les  prendre  enfembleft 
^  on  y*  voit  la  naturé  de  la  Phrafe,  &  on 

Îr  fenc  Tharmonie,  s'il  y  en  a.  Quand  on 
es  prend  chacun  en  particulier,  ou  c'efli 
dans  le  fens  propre  y  ou  c'cfl:  dans  U 
Êguré» 

Un  mot  eft  pris  dans  fon  fens  propre 
quand  originairement  il  a  été  fait  pour  fî- 
gnîfîer  9  ce  qu'il  iignifie  aâuellenienc  dans 
notre  Djfcours  :  comme  quand  on  dit:  ht 
Roi  Pharaon  fe  noya  dam  la  Mer  Rouge , 
ce  mot  fe  noya  y  jQgnifie  aâuellement  ûi£it 
périt  dans  l'eau  ^  &  originairement  if  fut 
fait  pour  le  iignifîer  ;  au  Heu  que  quand 
Boîleau  a  dit  en  parlant  d'un  mauvids 
Poète: 
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£t  fonrjkivam  Moïfe  au  travers  des  Défères  g 
Court  avec  Pharaon  fe  wrferdans  les  Mets. 

Se  noyer  en  cet  endroit  fîgnîfie  ne  pas  reuf* 
/h;  dans  un  ouvrage  ^  ou  s^y  perdre  de  ré^ 
putaîiou  faute  d'yreujjir^  ce  qui  eft  une  fî-» 
gnîfication  qu'il  n'a  point  eue  originaire- 
ment y  il  eil  doRC  pris  d'abord  dans  le  pro^ 
pre^  au  lieu  qu'il  eH  au  figuré  dans  Boi-- 
leau.  •  *  ' 

Deux  raifons  ont  donné  occafîon  de 
prendre  les  Mots  au" figuré  ;  Tune  efl  quel- 
quefois la  difette  de  la  Langue ,  qui ,  man«« 

Îjuant  de  termes  pour  dire  certaines  cbo-* 
es  nous  oblige  d'en  emprunter  d'autres 
pour  nous  exprîmen  C'eft  pour  cette  rai-' 
îbn  que  les  Latins  fe  fervent  du  mot  qui 
lignifie  Perle  pour  dire  la  bourre  ou  le  pre^ 
mierjet  Àe  la  Vigne  :  leur  Langue  ne  leur 
en  fournit  point,  d'autre^  &  en  François  : 
pour  marquer  certain  mouvement  d'une  ' 
armée  qui  prend  dans  fa  marche  \  droit 
eu  à  gauche ,  au  lieu  d'avancer  ou^de  re- 
venir fur  fes  pas  ,  on  dit  qu^elle  rebroujfe 
chemin  ce  qui  cil  un  terme  figuré ,  tiré  ac  j 
la  ChaiFe  :  mais  il  n'y  en    point  d'au-  ' 
tre  pour  dire  la  même  chofe.  La  féconde 
raifon  qui  donne  lieu  à  prendre  les  Mots  | 
dans  un  (ens  figuré  ^  c'cii  l'agréaient  qui  | 
(Ba  léfulte^  parce  qu'alors  fans  faire  de 
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Mots  nouveaux,  on  donne  à  ceqx  qui 
font  reçus  dans  Tufage  ^  la  grâce  àc  la 
nouveauté*  Deforce  que  n'ufant  que  de 

,  termes  communs,  on  fe  diftineue  pour- 
tant beaucoup  du  commun,  iur*tout  fî 
cette  métaphore  n.*eft  point  encore  deve- 
nue commune,  &  fi  celui  qui  s'en  fert,  en  " 

^  eH  l'Auteun  Aux  deuxraifons  que  nous 
.  venons  de  dire,  on  peut  en  ajouter  une 
troifîéme ,  qui  efl  le  foin  d'éviter  ce  qu'un 
terme  pourroit  avoir  de  mauvais» 

Il  n'y  arien  de  fi  naturel  à  l'homme ,  que 
de  prendre  les  termes  dans  leur  fens  pro- 

.  pre  ,  puifque  toù&  les  hommes  le  font  ; 
mais  il  n'y  a  rien  aufiî  qui  leur  foit  plus  na« 

[  lurel ,  que  de  les  prendre  dans  un  fens  fi- 
guré ;  puifqu'il  pft  de  même  évident  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  le  fafiTe  ;  foit  par  ne-  . 
cefiïté,  comme  nous  l'avons  obfervé  i  fait 
pour  la  grâce  Se  le  plaifir  qui  en  réfulte. 
Qu'on  en  juge  par  i'expreiïîon  d'un  en^» 
fant ,  qui  pour  dire,  que  le  vent  commence 
à  agîtpr légèrement  k'Riviere,  difoit  à  (a 
xpere  que  la  Rivière  àm  chiffonnée.  Il  fc 
pourra  faire  que  cet  exemple  déplaife  à 
quelqu'un  ;  peut-être  auffi  ne  dêplaira-t  il 
point  â  d'autres  qui  fe  fouviendront  dece$ 
Vers  de  PeTpréaux  ; 

"     fimpUcité  f  loti  fins  étude  &  fans  An* 

^  isnit  Aatme  en^  enfmt^  dont  la  langue  fans 
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^Afeine  dm  filet  encor  débarrajfée  ^ 
Sçai$  d^un  air  innocem  bégayer  fa  pefifee: 

Mais  quel  que  foit  d'ailleurs  cet  exemple 
il  ed  du  moins  très-propre  à  montrer ,  que 
rhomme  fe  porte  naturellement  à  fe  fervir 
de  Métaphores.  Tellement  que  le  fens  fi- 
guré qui  femblQ  d'un  côté  s'éloigner  du 
uaturel ,  y  rentre  d'un  autre  côté  ;  Se  par-, 
là  »  donne  occafion ,  fi  l'on  n^y  prend  gar* 
det  de  confondre  un  Style  juflcment  orné 
de  figures ,  avec  le  Style  fimplc ,  dépouillé 
de  ces  ornemens. 

Ces  deux  fortes  de  Mots  faifant  la  ri-: 
cheffe  d'une  Langue ,  TOratcur  a  lieu  d'ea 
profiter.  Il  fe  fert  des  Mots  dans  le  pro^ 
pre  lorsqu'ils  font  beaux ,  fonores  &  cx^^^ 
preiïîfs,  ôc  il  évite  ainfî  le  défaut  de  s'ex- 
primer toujours  par  Métaphores.  Mais  il 
fe  fert  pareillement  des  Mots  au  figuré  t 
non-feulement  pour  varier,  mais  encore 
pour  donner  plus  de  dignité  à  r£loci)tioii 
ou  pour  la  rendre  plus  agréable. 

On  fent  la  grâce  d'un  mot  pris  à  pro- 
pos au  figuré  par  le  Vers  de  Boileau  que 
nous  venons  de  rapporter.  La  figure  y  eft 
d'autant  plus  agréable ,  que  c'çû  le  fujet 
même  qui  la  lui  fourniw  Cela  arrive  »  fur* 
toutf  lorfqu'on  employé  quelque  fimjlitv^ 

l4s  ou  ^uel^ue  coji)£araifoo  ^  parce  q^uo 
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Ici  termes  qui  fe  prennent  au  propre,  eH 
expliquant  Tobjet  de  cette  iimilitude  >  fe 
prennent  avec  luccès  au  figuré ,  lorfqu'on 
en  fah  l'application.  Connne  û  nous  cont* 
parons  à  l'Agriculture  le  foin  qu'on  prend 
de  fon  cfprit ,  les  termes ,  qui  dans  leur 
fens  propre ,  expriment  la  culture  de  la 
terre,  étant  enfuite  pris  \a  figuré,  diront 
ce  qu'il  faut  faire  pour  polir  &  perfedion- 
ner  l'efprit.  Cela  fevditdans  la  Parabole 
des  Semences ,  que  r£cricure  nous  pro« 
pofe.  Car  après  avoir  dit  qu^une  partie  de  \ 
la  femence  tombe  en  des  lieux  m  eUe  ne  poujjè 
point  de  racine 9  elle  dit  qu'il  y  a  des  cœurs  : 
où  la  parole  du  falut  n'en  poufTe  pas  non  , 
|>Ius. 

Cela  montre  la  liatfon  qu'il  y  a  entre  hk 
Similitude  &  la  Métaphore.  L'une  &  Tau- 
trc  font  ce  qu'on  appelle  Image  fenfiblc 
dans  r£loquence  »  quoiqu'on  donne  plus  ; 
fouvent  ce  nom  à  la  Similitude.  Cette  | 
liarfon  eft  fi  grande ,  qu'on  peut  dire ,  aveir  \ 
Quintilien  y  que  la  Métaphore  n-'eft  autre  i 
chofe  qu'une  comparaifon  en  un  feul  mot  ^  ■ 
.  êc  que  la  comparaifon  efl;  une  Métaphore 
plus  étendue.  Rien  ne  les  diitingue  etï  | 
efièt ,  que  la  Particule  ou  TAdverbe  qu'on 
met  à  la  Similitude ,  ôc  qu'on  ne  met  pa* 
à  la  Métaphore.  Car  que  quelqu'un  dife 
parlant  d'Achille  ,  Voilà  le  Lion  qui  court. 
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e'eft  une  Métaphore  9  parce  qu'on  tire  le 
mot  de  fon  liens  propre ,  pour  lui  donoef 
une  nouvelle  lignification.  Mais  fi  on  difoit» 
Le  voilà  qui  court  comme  un  Lion  \  ce  fe- 
Toic  une  comparaifon»  Ainfi  tout  ce  qui 
peut, fournir  une  Similitude,  peut  auffi 
fournir  une  Métaphore  ^  &  cek  eft  réci«! 
proque* 

On  demande  (  pour  le  dire  en  paflant  y 
quelle  eft  la  caufe  du  plaiiîr  que  donne 
Qne  Métaphore  bien  placée  f  II  y  a  eu  des 
gens  de  mérite  qui  ont  crû  que  c^eft  un 
efier  de  la  foiblcfie  de  notre  ame  ,  quifa* 
liguée  de  voir  les  chofes  à  découvert ,  fe 
plaît  à  les  voir  fous  une  efpece  de  maf^r 
que.  Pour  nous  5  il  nous  paroît  que  ce 
plaifir  vient  d'une  meilleure  Tource^  Nous 
croyons  qu^il  vient  de  ce  qu'il  cft  naturel  - 
à  rhommede  peindre  &  d^imitcr,  &  de  fis 
plaire  à  voir  de  judes  peintures  &  de 
juftes  imitations..  C  eft  ce  qu^il  trouve 
dans  les  Métaphores  &  dans  les  Compa- 
raifons ,  puifque  les  unes  &  les  autres  font; 
des  images*  , 

Ajoutons  que  dans  Tufage  de  la  Méta* 
(>hore  y  notre  efprit  paiTe  rapidement  dis  . 
îujet  dont  on  lui  parle  ^  à  Tobjet  d'où  Ton  - 
tire  la  Métaphore,  &  revient  auffi  rapî-* 
dément  de  cet  objet  qui  la  fournit  9  au  fu-^ 
\pt  dont  on  lui  parle  ».  &  failît  le  rapport 

Dîgitized  by  Googl 


:3|.44         Lbs  .Réglés 

qu'il  y  a  de  l'un  à  l'autre  ^  auquel  jufques^ 
là  il  n'avoit  point  penfé.  Or  cette  nou-. 
velle  cônnomance  qui  ne  lui  coûte  rien \ 
ce  rapport  qu'il  apperçoit,  ce  vol  rapide 
dont  refprit  feul  cil  capable  ,  8c  qui  lui  fait 
fentir  fa  nature ,  c'eft-à*dire  /fa  fpiritualité  9 
toutes  ces  chofes  font»  à  notre  avis  y  la 
fotjrce  du  plaifir  qu'apporte  à  TAudiceuB 
l'ufage  des  Métaphores. 

On  diUingue  encore  dans  le  Difçours  ^' 
1°.  Les  noms  qui  fîgnificnt  les,chofes# 
SL^.  Les  Ëpithétes  qu'on  leur  donne  ^  foit 
qu'elles  ne  conâilent  qu'en  un  feul  mot» 
foit  qu'elles  con/lftent  en  pluûeurs  mots 
pris  enfemble; 

On  difUngue  pareillement  les  mots  com^ 
pofés  de  deux  autres  mots  :  tels  que  font 
en  François  comme  en  Latin  ^  les  termes  ' 
de  Sacrilège ,  Homicide  »  &  autf  es  fembla- 
.  bles.  Ces  fortes  de  mots  demandent  un. 
art  particulier,  dont  on  a  fait  un  plus  grand 
ufage  dans  le  Greç»  que  dans  le  Latin«i 
Ils  contribuent  merveilleuferaent  à  la  fé- 
condité de  la  première  de  ces  deux  Lân« 
gues;  mais  la  féconde  ne  s'en  eft  pas  tant 
accommodée  ,  &  on  a  été  encore  plus 
refervé  à  s^eîi  fervir  dans  la  nôtre.  Elle  ne  fe 
prête  point  à  cela  comme  le  ,Grec  ^  qui 
fçait  dire  en  un  feul  mot  Se  avec  grâce  cha- 
îne de  ces  épithétes»  an  loin  Homicide 
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U»fiHti  de  la  Terre ,  Habitant  du  Ciel. 

jEnfin,  on  divife  les  Mots  en  deux  ef- 
peces»  qui  font  premièrement  les  Mots 
naturels  à  la  Langue  que  Ton  parle»  ôc 
en  fécond  lieu ,  les  termes  étrangers  ,  Se 
qu'on  emprunte  d'une  autre  Langue ,  com- 
ipe  du  Latin,  du  Grec,  de  iXfpagnol^  o  u  de 
ritalïen. 

Voilà  les  mot^  qui  entrent  dans  TElo- 
cution  ;  mais  il  £aut  s'en  fervir  avec  choix, 
&  c'eft  de  quoi  nous  allons  parler  dans  le 
Chapitre  fuivanc 


'     CHAPITRE  IIL 
pu  choix  des  Mots» 

V. 

T O  V  s  les  Maîtres  en  fait  de  Rhe'toii* 
que  &  de  Foëfie ,  recommandent  ie 
choix  des  Mots ,  &  rcconnoi/Tent  qu'il 
n'y  a  que  les  Auteurs  médiocres  qui  fe 
contentent  aifément  des  premières  expref- 
iîons  qui  fe  préfentent ,  mais  qu'un  bon  ef- 
pm  s'en  déie«  {câtàcaufe  qu'on  fe  troin-r 
pe  facilement  dans  le  feu  de  la  çompofî* 
,  tion ,  foit  uarce  qu'on  fçait  par  expérien- 
ce ,  qu'en  le  donnant  la  peine  de  chercher  , 
on  trouve  fouvent  &  d£s  idées  &  des 

_  m  -     ^  » 


». 
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termes  9  aufquels  on  ne  fe  (croît  point  at« 
tendu  f  de  telle  forte  qu'on  ne  peut  négli- 
ger la  Didion ,  fans  avoir  en  même  tems 
de  rindiiference  pour  les  Penfées 
^  £t  c'ed  fans  raifon  que  certains  efprits 
regardent  les  ExpreiÏÏons  polies  comme 
une  efpéce  de  fard; 'puifqu'on  n'en  re« 
commande  le  foin  ,  qu'afin  que  les  Ora- 
teurs Se  les  Poètes  n*cn*employent  aucu-' 
ne  dans  ce  qu'ils  font  >  qui  ne  ioit  très  na- 
turelle <Sc  placée  très-à-propos*  En  un 
mot  la  même  exaâitude  qui  nous  ^it 
chercher  de  bonnes  chofes  pour  en  rem- 
plir un  Difcours  »  doit  nous  faire  ap- 
préhendèr  de  les  mal  dire* 

,Cela  étant  ainii^  prenons  garde  pre- 
mièrement que  l'Orateur  fe  fert  peu  des 
Mots  qui  font  étrangers  à  fa  Langue  , 
parce  qu'il  e(t  rare  que  la  nature  des 
affaires  ou  quelqu'autre  raifon  l'y  oblige t 
comme  il  paroît  par  la  conduite  de  Cice- 
ceron  dans  fes  Harangues*  Car  ce  qu'il  a 
fait  dans  fes  Lettres  &  dans  fes  Livres  de 
Philofophie  ,  ne  peut  fervir  de  Règle  pour 
les  Difcours  Oratoires.  On  peut  à  ce  pro.« 
pos  fe  fouvenir  de  ce  qui  fut  dit  à  un  Em- 
pereur Romain  ,  quil  pouvoit  bien  donner 
aux  hommes  le  droit  âe  BourgeoiJte  \  mais 
.quil  ne  pouvoit  le  donner  aux  Mots  qui  /aV- 
toi^nt  point  Latins. 
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On  fçait  qu'un  des  grands  défauts  dm 
fameux  Ronfard^fut  celui  d'habiller  à  la 
Françoifc  tous  les  mots  Grecs  Ôc  Latins 
dont  il  lui  prenoit  fantaifie  de  fe  fervir.  Il 
y  a  des  occafions  où  l'on  le  fait  heureu- 
.  lement;  lor(que  ces  occaûons  fe  préfententf 
on  peut  encore  accompagner  de  quelque 
for^e  d'excufe  le  terme  dont  on  eft  obligé 
de  fe  fervir. 

Une  féconde  Obfervation  fur  le  choix 
des  Mots ,  eft  que  l^Orateur  eft  très--re- 
fervé  à  bazarder  dçs  mots  doubles  ou 
compofcs  qui  foient  de  nouvelle  fabrique  > 
&  qui  par  conféquent  ne  font  pas  fuffifam- 
ment  autorifés  par  l'ufage  »  à  caufe  qu'il  y 
paroît  de  rafFè^ation.  lis  femblent  trop 
recherchez*  Cet  inconvénient  ne  fubfiftc 
plus  f  dès  qu'ils  font  devenus  communs  # 
ou  lorfqu'on  manque  d'autres  termes,  ôc 
,qu*on  ne  peut  autrement  fe  faire  entendre. 
Ils  font  alors  bien  reçûs  fur*tout  û  on  ne 
les  bazarde  point»  fans  quelque  ménage- 
ment ou  quelque  cxcufe  qui  les  faflfe 
agréer,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  fur 
les  Mots  que  Ton  emprunte  de  quelque 
Langue  étrangère. 

Pour  éviter  cet  air  d  aâFeâation,  on  évi- 
te auflî  l'ufage  trop  fréquent  des  £pithé* 
tes  9  foit  qu'elles  ne  coniillent  qu'en  ua 
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feul  Mot ,  telles  que  font  les  deux  qui 
font  dans  ce  Vers  » 

( 

pangereux  etmemt  de  tout  mauvais  Flatteur  » 

•  Ou  celle  que  Ton  voit  dans  ce  Vers-ci  f. 

Seignelai ,  i;^ejl  euvain q»*unridicide  Juteur. 

Soit  qu'elles  jconfiftent  en  pluiîeurs  Mots* 
comme  celle  de  ce  Vers  dans  le  même  On- 
yrage. 

Mais ,  un  Auteur ,  novice  à  réfandre  PencenSê  ^ 

Qa  dans  cet  autre  :       '      '  - 

■  ^  ,  AuJli-t6t  ton  efjrit ,  fromp  àfe  révolter ,  Ùc. 

La  raifon  pourquoi  on  ^vice  Tufage  trop 
fréquent  des  Epîthétes  dans  la  Profe ,  eft 
qu'elles  fentent  le  Style  Poétique ,  &  cju*au 
lieu  d'animer  la  Profe ,  comme  elles  animent  | 
la  Poëfie,  elles  la  rendent  froide  &  lan- 
guiilante  ,  par  ce  foin  extraordinaire  de 
caraftérifer  ce  qui  eft  fuffilâmmcnt  con- 
nu. Elles  marquent  encore  une  trop  gran- 
de .palfion  d*orner  le  Difcours  ,  tSc  don- 
nent lieu  de  croire  que  l'Orateur  veut 
faire  parade  de  fon  Eloquence,  Ce  qui  eft 
•  très-oppofé  à  la  Perfuafion. 

Ainfîl'Orateur  n'eft  bien  libre  que  dans 
Fufage  des  mots  naturels  de  la  langue  du 

Païs  I 
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Faf&9  foit  qu'il  les  prenne  dans  leur  fen» 
propre  ,  foit  qu'il  les  prenne  au  figuré*- 

Nous  l'avons  déjà  dit  ;  ôc  nous  croyons 
devoir  le  dire  encore ,  les  mots  dans  la 
propre  ont  une  grande  beauté  en  leur  pla- 
ce» lors  même  qu'ils-  font  aflez:  fîmples»^ 
On  fçait  qu^il  y  en^  a  de  plus  beaux  r  plus 
fonores  ôc  plus  nobles  »  ou  blus  brillans  les 
tins  que  les  autres ,  ôc  lorfqu'ils  ont  ces 
avantages  ^  on  juge  aifément  qu'il  ne  faut 
gueres  en  chercher  de  métaphoriques  »  oit 
qui  foient  autrement  figurés.-  Mais  »  com» 
me  on  vient  de  le  dire  »  lors^  même  qu'ils 
font  aiTez  (impies >  ils  ont  aufiî  Içur  prix  f 
pourvû  qu'ils  n'ayent  rien  de  bas»  detrop^ . 
dur 9  ou  de  choquant^,  ou  de  mal-hoo^ 
néte. 

Ce  n'efi:  donc  pas  (ans  rai(brr  qu^on  ettU 
me  dans  Corneille  la  réponfe  du  Pere  des» 
trois  Horaccs ,  quand  on  lui  demandei> 

Que  vouliez^jous  quHl  fit  contre  troir? 
HoR.  OyU  moHrût. 

Le  commencement  de  cet  autre  Vesf 

cil  de  nréme  r- 

Afeur  m  tu^i 

En  donnant  cet  ExerapTe ,  nous  n^snten»^ 
dons  point  approuver  ni  infpirer  le  Duek 
Nous  louons  l'exprefiion  qui  eû  fimpleâ? 
9Q3Mïd\Qy  âtaous  blâmoa&  le  fentimcnCt. 
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On  peut  joindre  à  ces  Exemples  cettç 
.  fin  de  Vers  dans  Policuâe , 

£Ue  ejl ......  Quoi  î  Mariée  V 

'  .Tous  les  mots  que  nous  r/smarquons  eti 
ces  endroits ,  quelque  Hmples  qu'ils 
foient^  valent  mieux  où  ils  font  placés  >  ^ 
de  la  manière  qu'ils  le  font,  que  11,  ea 
leur  lieu ,  on  eût  mis  de  pompeufes  Pé-r 
tiphrafes» 

La  PériphcaTe  a  fon  ufa^  pour  éviter 
vn  terme  bas,  ou  un  terme  trop  dur  ;  ou. 
tin  mot  qui  auroit  d'ailieurs  quelque  chofe- 
éc  dëfagréable» 

Nous  ne  confondons  pas  les  mots  pris; 
dam  leurfensi  propre  y  avec  les  mots  propres 
Car  encore  que  la  différence  paroilTe  po» 
tite^néanmoins  lesmots  propres  font  les  ter-^ 
fiies  ii  bien  confacré»  à  dire  une  chofe», 
qu'on  ae  doit  pas  les  changer  au  liea 
qu'un  terme  pris  dans  le  propre  y  fe  fup*. 
plée  par  un  autre  prisau figuré. 
(  Mais  il'y  .aauifi  de  .juâes  obrervatîons 
fur  Tufage  des  Métaphores  ;  parce  qu'il  y 
iiut  de  refprit  &  beaucoup  de  difçernemenc 
eu  de  prudence^ 

Premièrement  »  comme  il  v  a  deux  cho- 
^s^datts  la  Métaphore ,  le  fujet  que  l'on 
traite}  &  l'objet  d'oii  l'on  tire  â>n  explica^ 
tipA.,,  c'eâ4-dke>.  rexprei&oa  loétaphorir} 
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'riqae  ;  il-  faut  que  cet  objet  Cok  très-com* 
mun  ôc  très  connu ,  parce  que  Texpreflioa 
doit  apporter  du  jour  à  ceijx  qui  Tenten- 
.dênt. 

£11  fécond  lieu  >  tout  connu  qu'il  eil ,  ' 

il  doit  être  très-éloigné,  ou  très  différent 
du  fujet  que  Ton  traite  ;  car  où  paroît  YeC- 
prit ,  c'ed  à  réunir  deux  chofes  fi  éloir 
gnées.  Mais  le  fondement  de  cette  réunion 
doit  être  un  très-grand  rapport  entre  le 
fujet  &  l'objet  de  la  Métaphore;  H  faut 
même  que  ce  rapport  fe  préfente  d'abord 
à  Tefprit ,  Se  qu'il  n'ait  pas  befoin  d'expH* 
cation  ,  autrement  la  Métaphore  feroit 
froide;  cette  obfcurité  ne  pouvant  fefouf- 
firir  que  dans  les  chofes  mydérieufês  6c 
refpeââbles,  comme  font  certains  endroits  ^ 
des  Auteurs  facrés. 

En  troifîéme  lieu  9  H  faut  que  la  Méta^^^ 
phore  foit  cirée  des  chofes  qui  conviennent 
non-feulement  à  l'Orateur  y  mais  au  fujet  < 
ôc  même  à  rAuditeur*  Car  fi  nous  parlons^ 
à  un  Jardinier  ^  nous  tirons  nos  Métapho- 
res  de  ce  qui  regarde  les  Jardins  $  iî 
nous  parlons -a  un  Soldat,  on  les  tire  dé 
ce  qui  regarde  U  Guerre;  fi  nous  parlons 
à  des  Chaiïeurs  ,  nous  les  tirons  de  ce  qui 
regarde  la  ChafTe.  Ce  qui  n'empêche  pour- 
tant pas  que  ces  Métaphotés  ne  foient 
bonnes  pour  tout  le  monde>.  à  çaufe  que 
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xci  objets  font  connus.  C'cfl:  pourquoi  I 
Sàint  Paul  9  dans  une  de  fes  £pîtres^  à  iixv 
ou  fept  Métaphores  âe  fuite;  ou,  fi  Yoa 
Ycut,  fept  oii  huit  Images  qu'il  tire  des 
Armes  différentes  donc  un  foldat  fe  munie». 

.  Il  faut  donc  rejetter  les  Images  ou  les 
Métaphores  qui  ne  conviennent  points 
comme  celles  qui  font  tirées  d'an  objet:  \ 
plus  inconnu  que  le  fujeL  que  nous  trai- 
tons; telles  font  celles  qu'il  peut  arriver 
à  un  Sçavanty.  de  tirer  des  Arts  ^  de& 
Sciences  ou  deja  Fable  ;  à  moins  qu'elles 
ne  foient  devenues,  familières  à  tout 
xnondcé  v 

Dans  le  dernier  flecle  on  a  dit  pendant 
lan  temps  V  Apogée  du  bonheur ,  pour  dire  le^  \ 
€ùmble  de  la  fortune^.  Cette  Métaphore  np 
pouvoit  point  faire  plaifîr  >.parce  q.ue  Apor- 
gée  eft  un  terme  d'Aftronomie  ^.qqi  n'eft 
entendu  que  de  peu  de  perfonn.es  t  &  qut  ] 
déplaît  même  à  ceux  qui  rentendent.»  à 
caufe  qu^ils  fçavent  que  rOrâtcur  doit,  | 
parler  pour  tout  le  monde*.  I 

•  Un  terme  général  efl;  pîus  noble  queL  j 
qucfois ,  pour  faire  une  belle  Métapho-  I 
«e  9  qu'un  terme  particulier  qui  fignifieroit 
quelqu'dfpéce  comprife  fous  ce  terme  gé« 
ibérique*  Car  on  dit  très-bien  :  ha  bonne, 
f  oi  eji  le,  lien  de  la  fociet/;  au  lieu  que 
prenant  quel(^a'efpece  pacticoliere  de  liea^ 
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Vocs  ne  pourrez  rappliquer  avec  la  même 
grâce  à  la  Bûnne  fou  - 

Les  Métaphores  font  encore  mauvaifes» 
lorfqu'il  ay  a  point  aflez  de  rapport  entre 
le  fujet  que  Ton  traite,  &  l'objet  qui  four^ 
nit  la  Métaphore,  ou  lorfque  ce  rapport 
n^efl:  pas  allez  intelligible  de  lui  -  même» 
Ajoûtons.  que  le  rapport  feul,  quelqu'in-o 
telligible  qu'il  foit,  ne  rend  pas  la  Méta- 
phore bonne  ^  fi  le  terme  métaphorique 
a  quelque  chofé  de  bas^  ou  quelque  chofe 
que  ia  politeiTe  ne  permet  pas  de  nommer* 

Ce  qu'on  obfecve  ainfi.  dans  les  Métas* 
phores,  on  l'obTerve  pareillement  dans  les 
Çomparaiibas;cefont  les  mêmes  Règles  sr 
à  caufe  de  la  convenance  que  ces  deux 
diofes  ont  enfemble,  &  que  nous  avons^ 
j^ris  foin  de  marquer- 

Il  eft.  bon  de  fçavoir  que  Tes  Poètes 
(ervent  plus  fouvent  de  comparaifon  que 
les  Orateurs  y.  &  qu'il  y  a  une  faute  qui  Icut 
efl:  très  ^miliere  ;  c'eft  d'avoir  plus  de  . 
foin  de  bien  peindre  lîobjf  t  d'où  ils  tirenu  , 
la  comparaifon  ^que  de  bien,  exprimer  foa 
rapport  avec  Iç  fujct,. 

Virgile  ,  par  exempte ,  compare*  Tagî- 

t^ition  d'un  efprit  inquiet»  avec  le  raou-> 
vement  d^'une.  lumière  itcmblante  que  ré-», 
fléchit  l'eau  d'un  vafê  .àia  préfence  dà 

Soleil  Qtt  de.  k  Luos^  Oa  ^oit  pai:  hà 
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beauté  de  ces  Vers  ,  &  par  celle  de  Ces  Èx-  ^ 
preflïons»  qu'il  fe  plaît  à  exprimer  VagW  f 
tation  de  TEau  &  celle ,de  la  Lumière  :  pour  ^' 
ce  qui  eft  du  rapport  de  cette  agitation  ^ 
avec  nnquîétude  d'un  efpi  it  ,  c'eft  ce  qu'il  l 
ne  fe  mec  pas  en  peine  de  bien  faire  fea-  \ 
tir*  Peut-être  même  n'en  fcroit  il  pas  ve-  *  ' 
nu  à  bout)  s'il  l'eût  entrepris  9  parce  qu'il 
ne  paroît  pas  que  ces  deux  chofes  ayent 
enfemble  une  jufle  iîmilitude.  Mais  où  il  ' 
exprime  bien  cette  convenaftce  ,  c'eft  ' 
quand  il  compare  Orphée  qui  a  perdu  fa 

•  jeune  femme.)  avec  un  Rofîîgnol  qui  a 
perdu  fes  petits.  La  bonté  de  cette  fé- 
conde comparaifon  fert  à  rendre  plus  fen« 
iîblc  le  défaut  de  la  première. 
'  Ailleurs  ce  Poète  compare  une  Reine 
obfédée  par  une  Furie  qui  l'agite  y  à  ce 
morceau  de  buis  que  de  jeunes  gens  font 
tourner  à  grands  coups  pour  fe  divertir.  • 
Si  l'on  pe  cherche  qu  une  defcriptioti 
cxa6L,  la  beauté  des  Vers»  la  noblefTe 
deTexpreffion  ,  on  trouve  en  cet  endroit 

'  de  Virgile  dé  quoi  fe  fatisfaire.-  Mais 
on  cherche  la  convenance  ou  le  rapport 
d'un  objet  qui  foit  l'image  d'une  Reine  en 
fureur irous  croyons  pouvoir  dirct  quêr  j 
.  cette  Comparaifon  ne  le  fournit  pas*  Il  | 
a  même  des  perfonnes  qui  eftiment  que*  '  i 

Mvgûc  ne  db>ràit;gaB  comparer  une  chofa 
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des  plus  férieufes  avec  une  autre  qui  n'efil 
^u'un  jeu  ,  où  Ton  n'apperçoit  rien  de 
noble^  Au  lieu  qu'on  ne  trouve  rien  à 
défîrer  ,  lorfqu'il  compare  -  un  Athlète 
grand  ôc  puiiïant  ^  très-vigoureux  &  très^ 
robuAej  à  une  Place  imprenable,  fltuée 
for  une  montagne-  Il  fe  foCuient  dans  1» 
grandeur  de  Tes  idées  ,  en  comparant 
TAdverfaire  de  cet  Athlète  avec  un  Gé-^ 
neral  d'Armée,  qui  aflîëge  cette  Place ^ 
.  qui  tourne  autour  pour  la  reconnoîtref 
Se  jqui  l'attaque  de  toutes  parts.  On  voit  1» 
même  juftene  dans  l'a  Comparaifon  d'une 
Galère  qui  a  perdu  toutes  (es  rames  d'uir 
côté ,  avec  un  ferpent  preCque  fendu  ea^ 
deux  par  un  coup  de  pierre,  &  qui  néan— 
moins  fe  traîne  encore ,  quoiqu'avec  beau* 
coup  de  peine.  La  beauté  des  Vers,  cellQ: 
de  l'Expreilîon ,  la  convenance  de  lima'- 
ge  t  ce  parallèle  û  inattendu ,  Se  pourtant^ 
il  aifé  à  concevoir,  tout  y  eil  capable  de: 
plaire.. 

Ceux  qui  font  curieux  des'inftroire,  ne: 
feront  pas  fâchez  d'obferver  que  les  Imar  . 
ges&les  Métaphores  font  bonnes  oumau-- 
vaifes,  ièlon  les  fujets  que  l'on  traite,  (e* 
loa  le  temps  auquel  on  écrit,. félon  le  Fàïs: 
où  l'on  eft ,  félon  la  Religion  qc^e  Vow 
profèife ,  &  félon  d'autres  circonftances  qur 
segardenc .  celui,  qui.  parle.,  ceux,  qui) 
L'écoutcnt». 
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Ceft  par-là  9  que  la  Comparaifon  dé 
la  fermeté  d'Ajax  avec  l'opiniâtreté  d'u» 
Afne  ne  conviendroit  point  parmi  nous*^ 
ni  ctu  notre  Langue^  Mais  il  ne  s'enfuit 
pas  qu'elle  ne  convienne  point  en  Grec^ 
parce  que  le  mot  ^Afne  eft  bas  en  Fran» 
çois^  au  lieu  qu&  le  mot  Grec  n'a  rien 
de  bas«'  A  quoi  on  peur  ajouter,  que  les 
Anciens  ne  dédaignoieni.pas  de  fe  fervîr 
des  AfneS)  comme  nous  nq^is  fervonsdes 
Chevaux*  Ce  que  nous  difons  de  cette 
Similitude  9  il  faut  le  dire  de  celles  qui 
fe  tirent  dtr  (àng  ^  de»  entrailles»  ou  de  la 
graiffe  dès  Viélimes*^  C'étoient  autrefoi» 
toutes  chofes  faintes  &  auguftes ,  qui  ap-*- 
partenoient  à  la  Religion^  Il  n'en  eiir  pas 
de  même  aujourd'hui  9  parce  qu'on  ne  le» 
regarde  plus  avec  vénération.  Ce  que  les 
Anciens  ont^  &it  fU^r  ce  point»  ne  peut 
donc  pas  nous  fervir^de  modèle  ^fino» 
ue  leur  exemple^  doit  nous  faire  fair« 
ans  les  circonftan<;ÈlSi^qui  nous  environ*^ 
nent^  ce  qu'ils  faifoient  dans  celles  qpiles* 

cnvironnoient*- 

^  Ariftotc  veutrqbe  les  Métaphores^  fôîenl 
tirées  de  ce  qui  convient  à  la  perfonne 
qui  parle  :  mais  cela  Tegardc  les  Orateur» 
it  non  pas  les  Poètes*.  Nious  avons  déjà 
touché  la  différence  quM  y  a  entre  les 
^o^tes  &i  le$  Oraie^cs*.  lia.  vû&  oa  la  iîti. 

4ft 
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^deTOrateur  ell  de  perfuader,  &.  il  ne 
pourrait  pas  p^rfaader^  iî  les  cbofes  qu'il 
ditf  ne  convenoient  point  à  fa  perfonne» 
Au  lieu  que  les  Poètes  ne  fongent  qu'à^ 
.  bien  peindre  les  objets  ;  de  force  qu'ils  les 
,  comparent  à  ce  qu'ils  trouvent  de  plus 
reflemblant ,  faus  ^voir  égard  à  leurs  per* 
fonnes.  .  f 

CcH  cette  reffemblance  parfeîte  qui  a 
produit  la  coniparaifon ,  non  pas  de  TAfnc 
avec  Ajax  i  mais  de  Topiniatreté  de  cet 
animal  avec  la  perféyerance  ou  la  ferme- 
té  de  ce  Capitaine ,  lorfqu'il  tient  feul 
contre  tous  les  Troyens  (  malgré  les  coups 
dont' ils  l'accablent^  )  afin  de  couvrir  la 
retraite  des  Grecs  6c  de  les  fauver  de  la 
fureur  des  ennemis» 

Nous  eflimons  que.  dcH^lk  »  ce  qu'il 
faut  répondre  à  ceux,  qui  ne  goûtent  ^  ni 
les  ËpithéteSf  ni  les  Comparaifons ,  ni  les 
autres  Images  dont  la  Poëfîe  d'HomerC 
eft  remplie.  Pour  ei) ^jbger ,  il  faut  nous 
mettre  en  fa  plàce  ^  au  milieu  des  Moeurs 
&  des  Coutumes^  qui  regnoient  alors.  Ou 
verra  par  ce  mpyen ,  qu'il  ne  s'enfuit  pas 
que  ce  qu'il  fait  foit  mauvais  ,  à  caufe 
que  cela  ne  conviendroit  point  à  notre 
«écle  ;  mais  nous  jugerons  qu'il  faut  nous 
conformet^  aa  nôtre  y  ainâ  qu'il  fe  cotifor-^ 
it  aufien* 

■  .Si 
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C'cfl:  fur  ces  principes  qu'on  peut  de- 
mander aux  perfonnes  dont  nous  parlons  > 
pourquoi  dans  les  Saintes  Ecritures  qui 
ont  été  didées  par  le  Saint  £fprit  ,  Jefusr 
Çhrift  lui  même  eft  comparé  à  un  Lion 
ou  à  un  .Voleur!  Pourquoi  la  Majclié 
jàç  Dieu  efl.  comparée  à  la  fumée ,  ôc  fon 
Royaume  à  un  grain  de  fenevé  ?  Pour- 
quoi enfin  tant  d'autres  Comparaifo.ns dans 

'  Job  &  dans  les  Prophètes  f  11  y  en  a  beau- 
coup fans  doute  qui  conviennent  encore 
à  nos  manières  y  mais  combien  y  en  a* 
t-il  qui  étoient  propres  au  tcms  auquel 
ces  faints  Perfonnages  vivoient  Ôc  par- 
loient^  Ôc  quij  pour  ne  pas  convenir^ 
à  nos  ufages  ,      font  pas  néanmoins  au- 

^  jourd'hui  moins  refpcftables  ,  parce  qu'on 
y  découvre  toujours  TETprit  ôc  la  SagçC- 
ïç  de  Dieu  ,  ôc  les  deiïeius  adorables  qu'il 

à  eus  d'inllruire  ainli  les  hommes  dans 

,  ».  •  - 

tous  les  Hécles. 

\  .Et  qu'on  ne  s'étonne  pas  de  nçus  voir 
mettre  en  parallèle  éri  quelque  chofe  les 
Auteurs  Sacrés  avec  les  Auteurs  Profa- 
ties.  Saint  Auguftin  nous  en  feigne  que  les 
JLîvres  Saints  ont  à  la  vérité  une  éloquen- 
ce qui  leur  eft  propre:  mais  il  ajoute  au (0 
iju'ils  en  ont  une  qui  leur  eft  commune  a  vec 
les  autres  Ecrivains.  Ce  n'eft,  que  par 
faj^ort  à  celle-ci  -ijue  nous  Jçs.compgtV 
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rotis«  D'autant  plu$  que  Saint  Ambroife 

•  obfervant.  dans  les  Aâcs  des  Apôtres  la 
fageflTe  de  Saint  Paul  dans  la  manière  dont 
il  parle  à  TAréopage,  pour  ne  point  of-  - 
fenfer  les  efprits  dans  leurs  préjugez ,  nous 
le^ropofe  à  imiter  dans  de  femblables  oc* 

,  cafions.  '  , 

Mais ,  dira-t-on  ,  où  prendre  ces  mots 
&  îcs  phrafes  choifiesf  On  les  prend  pre- 
mièrement dans  Tufage,  en  fécond  lieu 
dans  Iccoininercc  des  perfonaes  polies  (Se 
judîcieufcs ,  en  troifiéme  iicu  dans  la  le- 
âurc  des  bons  Auteurs^  enfin  dans  les 
comportions  qui  fe  font  avec  foin* 

Ocû  par  cctic  jufte  attention  que  M, 
Defpréaux  trouvoit  ces  manières  de  s'ex*  ' 
primer ,  que  Ton  admire  dans  fes  Ouvra-- 

.  ge?.  C*eft-là  ,  par  exemple  ,  qu'ayant  cette 
penfée  à  mettre  cn  Vers  ,  Maudit Joit  VAu^ 
teur  delà  l^oëfie:  c'ell-là,  dis-je,  qu'il  ap- 
prit à 'dire, 

« 

Maudit  foit  le  fremier  dont  ïavervi  infenfée  - 

Dans  les  borne  <  d^un  f  ^crs  j-enferma  fa  penfée  ; 
Et  donnant  à  fes  ynots  une  étroite  frifon  , 
Voulut  avec  la  Ritne  enchaîner  la  Raifon. 

« 

C'eft-là  qu'il  prit  au(E  cette  '  maniere  de 
^'exprimer.     .  <  , 

Etvourfuivant  Mo'ife  aa  travers  des Deferts, 
Court  avec  Fbaraaafe  najer  dans  les  Mers*. 

^  ■  ■  ' 
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Où  le  mot  de  Noyer  a  bien  plus  de  giafcè  \ 

(^ue  qu^xid  il  a  dit  5 

hjz  Raifon  fo^r  marcher  n'a  fouvcm  qu^um. 
vcye. 

Pour  f^H  qu'on  $*en  écarte  ^  au/Jï-tôt  on  fe  noye. 

Car  ce  n'cft  pas  fon  fujet  qui  lui  faurnît 
le  mot  de  Noyer  dans  cet  exemple  com^ . 
me  dans  le  précédent.  Mais  c'eft  Tot^fujet 
qui  lui  fournit  encore  cet  exprcilion  9 

^    Un  Clerc  four  quinze  fols  y  fans  craindre  le  hols 
:  PcHt aller  an  Parterre  attaque^r  Attila  ; 
Et  fi  h  Roi  des  Hun$  ne  lui  charmé  Voréille  , 
Traiter  de  Fifigofs  tous  les  Fers  de  Corneille. 

Ç^eft  ainfî  qu'on  tronve  des  exprcfïïons 
neuves.  Et  oo  peut  obferver  que  la  Profc 
de  cet  illuftre  Ecrivain ,  n'ed  pas  moins 
cxade.  Elle  eft  exempte  d'afFeâation, 
elle  n'eft  point  chargée  d'Epithétcs  ;  les 
Ornemens  enfin  ny  font  point  en  ii  grand 
nombre  que  le  Lcdeur  ep  foit  accablée 

Souvenons  nous  par  conféqucnt  comr 
.in0  lui^que» 

Il  efi  un  heureftx  choix  de  Mots  harmonieux  i 

fuyez  des  rn^uvâi^  fons  le  cwconr^ odieux* 
JLe  Fersle  mitux  re/Hfli  ,  la  fins  noble  i  enfée 

•  Ne  f  eut  flaire  à  l^eff  rit  quand  l^Qreille  eftblejfée^ 

£a  voilà  alTes  pour  les  Mots.  Venons  aux. 
qualités  que  doit  avoir  i'-^locution»  * 
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CHAPITRE  IV. 
De  U  Clarté  de  TElocution* 

ON  ne  croifoît  pis  qu'il  fût  nëceflair© 
d'avertir  ceux  qui  parlent  ou  cjui  écri-» 
vent ,  qu'il  faut  que  l'Elocutipn  foit  claire  ; 
©n  s'imaginecoit  que^c'cft  à  quoi  ils  pcn- 
fent  tous  s  f^^ns  avoir  pour  cela  befoin  d« 
Préceptes  t  à  caufe  qu'on  ne  parle  que 
pour  fe  ^ire  entendre  Se  pour  s^expliquer. 
Cependant  malgré  ce  Principe  fi  court  & 
iî  fenfible  à  tout  le  inonde  >  il  y  a  des  gens 
i^ui  font  obfcurs« 

Il  eft  donc  neceflaire  de  parler  de  la 
CÎarté  du  DifcQurs  d'avertir  rOrateur, 
comme  fiiït  Cicero»,  que  la  première  Loi 
de  r£locutioi]i  ,  ell  qu'elle  foit  claire» 
Prima  Lex  Orationis ,  ut  fît  clara* 

Ce  qui  fait  cette  clarté ,  ce  font  le$ 
Mots  propres  ;  mais  prenons  garde  que 
par  les  Mots  propres  en  cet  endroit ,  nous 
n'excluons  point' les  Mots  pris  dans  un 
iêns  figuré,  pourvu  que  la  figure  ne  rende 
point  le  Diifcours  obfcur  ;  car  il  y  en  a 
lui  le  rendent  tel.  Comme  au  contraire 
y  en  a  qui  le  rendènt  plus  lumineux» 
Aiûfiï  qu^ud  nous  avançons  que  cefoas 
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le$  Mots  propres  qui  produifent  la  clarel^* 
nous  voulons  dire  ^  que^  fî  rien  n'empêche 
de  nommer  les  chofes  par  les  Mots  qui 
font  faits  pour  les-fîgnifier,  rien  ne  contri- 
bue davantage  à  la  clarté  :  comme  fi  on 
nomme  Diamant  un  Diammit ,  ou  Duidê-^ 
me  un  Diadème.  Mais  fi  y  au  lieu  de  ces  ' 
Mots  qui  ne  conviennent  qu'au  fujet  dont 
on  parle,  on  fe  fert  de  termes  généraux  , 
comme  feroit  celui  d'Ornement  ,  ou  ce 
mot  de  Chofe;  qui  efl:  encore  plus  géné- 
ral ,  ces  termes  jetteront  de  l'obfcurité 
^ans  r£locution. 

Il  en  eft  de  même  des  Mots  qui  font 
étrangers  à  la  Langue  que  Ton  parle.  Par 
exemple  les  phrafes  Grecques  dans  le  La* 
tin,  ou  des  Latinifmcs  dans  le  François  ou 
des  Gallicifmes  dans  le  Latin.  C'cll:  par-là 
qu'il  y  a  des  endroits  obfcurs  dans  Hch 
race,  lorsqu'il  fe  fert  de  lours  Grecs  pour 
s'exprimer.  On  les  entend  fans  doute ,  ils 
font  même  quelque  élégance:^ on  eii  co»-* 
vient  ;  mais  il  faut  convenir  auffî  ,  qu'ils 
font  moins  clairs,  que  ceux  où  ce  Poète, 
luit  le  génie  du  Larîrr. 
'  Peut-on  nier,  par  exemple^  qu'il  n'y  ait 
quelque  obfcurité  dans  cet  endroit  de 
rOde  f  du  premier  Livre,  Me  Tabula Jacer 
votiva  paries  tndicat  mida  jufpendijfe, 
ce  qui  fignifie ,  Ce  tableau  qilon  voit  fufpen^^ . 
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^du  à  itn  des  murs  du  Temple  de  Neptune'^, 
marque  le  vœu  que  f  ai  fait ,  &  ejlune  preu-- 
que  fat  conjacré  à  ce  Dieu  nprès  mon 
naufrage  ^  mes  habits  tout  trempes  de  Veau 
de  la  Mer  ?  Qui  devineroic  que  cela  veut 
dire,  Je  ne  fuis  plus  dans  les  liens  â^une" 
perfonne  dangereufe  qui  m'avoit  fedutt. 

Et  cet  autre  endroit  efl-il  plus  clgîc 
dans  rOde  17  du  troifiéme  Livre,  Fur^ 
Tîvus  aqu^  fylvaqne  jugeru?n  paucorum  »  &.ç#' 
Nous  ne  pouvons  le  dire  en  François  que 
d'une  manière  fort  claire.  Un  kornme  que 
le  Veuple  a  fait  Gouverneur  d'Afrique ,  ne 
connoù  point  h  bonheur  d'un  Citoyen  qM 
n  a  pour  tout  bien  que  quelques  arpens  de 
Jhois^  un  petit  ruijfeau  qui  les  waverje  ,  (if 
un  champ  dont  le  revenu  ne  trompe  point  - 

efperances.  Mais  en  Lacin  cela,  n'a  paé 
la  même  clarté  de  la  manière  donc  Horace 
:ra  dit* 

f  II  y  a  des  endroits  oâ  un  peu  de  nuage 
ne  meffied  point ,  puifqu'il  ne  convient  pas 
de  dire  fi  clairement  des  chofes  qui  font 
ou  périlleufcs  à  dire,  ou  malhonnêtes*. 
Ainfioa  ne  fc  donnera  de  garde  deTobrca* 
rîcé,  qu'aux  endroits  où  il  convient  abfo- 
lument  de  fe  faire  entendre. 
.  Obfervons  donc  à  cet  êffet^quil  y  * 

*   f  SaUhfini  biotior  pour  Ifftùr^tmr  ejfe  l^atiar. 

Q(jiii> 
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iFautres  exprefliôns  où  les  termes  tiefl^ 
nent  copiine  le  milieu  entre  le  propre  (Se  le 
figuré  notant  ni  dans  l'un  m  dans  rautre>; 
ils  ont  leur  force  Ôc  leur  agrément  i  mais  Os 
font  pourtant  quelque  •  obTcurité.  Tels 
font  ces  trois  exemples,  l'un  de  Virgile^ 
Livre  y.  Elles  ont  exélu  Jtimn  de  lem 
coi^r»  pour  dire  U aveuglement  .ou  Junon 
les  ûvoitjettei  s^eft  dijïïpe:  le  fécond  eft 
de  Seneque ,  c  eft  lorl^ue  Mtdéb  parlant 
d'elle-même  dit ,  Il  eft  vrai  qui  j'ai  tout 
perdu:  mais  Medee  me  refte  encore.  C'eft 

^ce  que  notre  Corneille  a  fi  heureufemen|. 

;.xendu  par  ces  deux  Verst 

f^otrePaïs  vous  hait ,  votre  Epoux  efi  fans  foi  ; 
'  tarmitantd^ennemis ,  que  vous  refie-t^^il  î  Moit 

^  Ce  Moi  n'ed  point  obfcur.  L'expreffion  * 
de  Seneque  Telt  un  peu.  Le  troifiéme 
Exemple,  eft  d'Ovide  quand  il  dit  :  Ala 

,  Sœur  &  tha  Mere  fe  battent  dans  mon  cœur^ 
Cet  exemple  eft  fembiable  à  celui-ci  de 
Corneille  dans>le  Çid  :  > 

JRodri  rue  dans  mon  cœur  combat  ençor  mon  Pere  ^ 
JllefouJfe^illepreJJe^Ct^^ 

.    *  r  ■  ■ 

_  ■  • 

Ils  veulent  dire ,  Tun.,  ^ue  fin  amour  pour 
ffl  Sœut  combat  la  tenârejfe  qu^il  a  pour  fa 
-44i?r^  j  Ta^rc  yjQue  V amour  pour  Rodrigue 
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Combat  renvie  .de,  venger  fon  Tere.  Il  faut 
.  de  refprît  £c  de  Tattendon  pour- les  enten« 
I  ^  drc.  ^  ^  '    '  ^      •     •  • 

Une  autre  chofe  qui  embaraiTe  dans  le" 
Difcours ,  c'eft  le  défaut  des  Particules  qui 
j  .  doivent  venir  après  d'autres  qu'on  a  mile» 
auparavant  9  comme  des  pierres  d'attentes 
car  fi  elles  ne  viennent  pas,  ce  défaut 
caufe  quelque  confufion*  On  le  voit  par 
-  cette  Ode  d'Korace,  fi  belle  &  fi  ma- 
gnifique d'ailleurs /où  il  parle  des  Viftoî» 
;^es  que  Drufus  a  voit  rentportées,  ce  Poè'te 
iufpend  d'abord  deux  fois  le  fensparcet* 
te  pierre  d'attente,  J^ahm  y  iS" c .  z^-Zf^ 
dire,  Telqtton  voit.  11  falloit  enfuite  Ta^ 
Urriy  c'eft-à  dire ,  Tel  on  a  vâ.  Il  ne  met 
point  expreiléraent  ce  fécond  mot  ,  que 
la  clarté  néanmoins iembloit  demander  ;  il; 
fe  contente  de  le  fous  entendre ^  encore  ; 
n'eft-ce  qu'après  un  aflez  bon  nombre  de 
Vers.  On  ne  peut  nier  que  cela  ne  ifaiïe 
naturellement  un  embarras.  ^ 

La  négligence  des  Règles  de  la  Gram^ 
maire  ne  peut  manquer  de  caufer  de  la 
confufion,  comme  quand  Terence  a  dit^ 
S'il  y  a  qudquun  je  [un  du  nombre ,  pour 
s'il  y  a  des  gens  qtà  fajjerit  cela  ,  je  fuis  du 
nombre  de  ceux  qid  le  font.  JEt  Plaute  quia 
ditpn  Latin  ^  comme  fi  on  difoit  en  Fran^  - 

çpis  ;  Lorfque  mm.émt prefent^  pour  diré 
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lorfque  nous  çtions^  préfens ,  Mobis prafintâi  : 

Enfin  une  ries  grandes  ennemies  de  la 
darté ,  c'eft  VEçuivêéjiue.  Ainfi  Horacè 
voulant  dire,  Pldc  â  Dieu  que  nos  epea 'qui 
fe  font  emoujjees  dans  les  Guerres  civiles  y. 
Joient  de  nouveau  efguijeespour  faire  la  guerre 
aux  Arabes,  il  le  dit  d'une  façon  à  faire 
croire  que  c'eft  contre  les  Arabes  qu^:)n 
tfen  eft  fervi  ,  &  rien  n*empêcbe  de  le 
penfer ,  que  la  eonnoiffance  de  THiftoire. 
^  Mais  qu^)n  ne  s  imagine  pas  que  ce  n'efl; 
qiîc  dans  le  Latin  qu'on  pêche  contre  Ta 
clarté^  puifque  c'eit  pour  les.  Auteurs 
François  ,  que  Boileau  en  a  fait  un  Pré* 
cepte  ,  qu'il  prend  à  tâche  nfême  de  re- 
commander ;  car  d'abord  il  propofe  pouB 
cela  l'Exemple  de  Malherbe: 

Marchez  donc  fur  fe  s  pasn  aimez  fa  fweté^ 
-  -  R  de  fon  tour  heureux  imitez  la  chrti.^ 

A  t}uoî  il  ajputc  : 

5i   fpns  de  nos  Vers  tarde  à  fe  faire  entendre  ^ 
Mon  efprit  auffi-  tât  commence  à  fe  détendre* 

Et  de  vos  vains  Difcours  -prompt  à  fe  détacher  , 

fuit  point  un  Auteur  qu'il  faut  toujowf^ 
-  chercher^  .  ^  - 

i, 

.  |1  continue  encore  ^ 

Jlefi  çe f  tains  e [prit s  ^  dont  lesfombrespenféep 

Som  d'un  nuage  épais  toiîjottrs  emhara  féej^ 
'  JJ p}ur  de  la^Raifon  ne  le  f^auroit  prcer.  •  ^ 
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^vam^donc que  d'écrire  ,  affrétiez  à  f enfer. 
Sehn  que  notre  idée  eji  fins  m  moins  obfcu^e  y 
•  VexpreJJion  laJiiiL.oH  moins  nttte ,  ou  fins  fure  ^ 
Cf  que  Von  eonçoit  bien  s^ énonce  clairement  ^ 
'Et  les  mots  four  le  dire  arrivent  aiftmcnt. 

Or>n'a  pas  moins  recommandé  ce  Précep- 
te parmi  les  Grecs ,  que  parmi  les  Latins  9  ' 
ou  parmi  nous. 

Il  y  a  communément  de  robfcurité  dans  - 
les  Oracles  ;  du  moins  eft-ce  une  opinioti 
.  commune  qu'ils  font  obfcurs  ordinaire* 
m^nt»  On  doit  conclure  de-là,  que  Tob- 
fcurité  peut  convenir  dans  les  Difcours 
qu'un  Auteur  fait  pour  les  imiter  »  ainit 
qu'on  le  voit  da,ns  Virgile  ,  quand  il  faic 
répondre  la  Sibylle  ;  &  dans  Racine  ^ 
quand  il  fait  prophétifcr  le  Qrand-Prétrd 
Jojada  dans  fon  Athalie» 


CHAPITRE  V. 

*  De  la  Richeffe ,  ou  de  la  Dignité 

de  r  Mlocution, 

IL  y  a  de  la  Dignité  ou  de  la  Richede 
dans  TElocution,  lorfûu'elle  n'cft  nf. 
bafTe ,  ni  feche  (  pour  ainfî/oire  )  Se  déchar^ 
née  :  il  y  faut  pour  cela  de  VElevation  âc 
de  la  NobleJJe^  il  y  faut  de  la  Fécondité  dC 
de  V Abondance.  Le  tout  fe  réduit  à  deui 
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chofes;  la  première  confifte  en  ce  qtxeî 
ians  nous  fervir  d'àutres  termes  que  ceux 
dont  tout  le  monde  fe  fert  ^nous  paroillons 
néanmoins  parler ,  Ôc  nous  parlons  en  efïet  $ 
autrement  que  les  autres  ne  partent ,  mais 
pourcanc  de  manière  9  que  tout  le  monde 
nous  entende,  6c  croye  même  pouvoir 
parler  comme  nous.  La  féconde  confide 
en  ce  que  nepeniant  que  ce  que  tout  le. 
monde  penfe,  on  peut  penfer  comme  nous  ; 
nous  le  penfons  cependant  d'one  manière 
diâerente»  mais  de  telle  forte»  que  notre  ma-^ 
niere  de  penfer  foit  toujours  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 

.  La  RichefTeaulaDignité  du  Difcours^ 
efl  donc  dans  les  Mots  &  dans  les  Penfées# 
Or  9  pour  les  uns  comme  pour  les  autres  f 
cela  dépend  également  de  quatre  choyai, 
bien  faciles  à  concevoir,  du  moins  avec 
quelques  éclatrciiïemens  âc  avec  quelques 
exemples.  Car  on  donne  au  Difcours  cet« 
te  dignité  que  nous  cherchons  9  quelques- 
fois  p^r  .^^iifJmo;!  ôc  quelquefois  pair 
Extenjion  ;  en  certains  endroits  9  cela  fe  fait 
plutôt  ]par  Reunio/ii  ôc  en  d'autres  c'efl  par 
Inverjtofi.  Ëxpliquons^nousun  peudavan^' 

tagev&  divifonspour  cela  ce  Chapitre 
quatre  Articles.       *  ! 


Digiiized  toy  Goc^Ie 


4 


^  D,S..l7££.0QUSNCE.  -XiIV.  III. 

I  Article  Frbkier. 

I  •       ■  ■ 

I      Des  Additions  qui  font  la  rickejfe  de 
*    '         VElofution^  * 

Nous  avons  déjà  donné  des  exemples 

^  de  r Addiâon  »  dans  le  conimencenient  de 
;    ce  troifîéme  Livre  de  la  Rhétorique,  pour 
j    faire  concevoir  qu'il  y  a  dés  Penfées  qui  ^ 
!    appartiennent  à  r£locutîon.  Ceux  que 
•  iious  allons  encore  donner  ici,  ferviront 
à  faire  entièrement  connoître  T  Addîuon  ^ 
&a  montrer  d'une  manière  toute  Tenfit^le 
la  dignité  ou  la  richefle  qui  en  réfulte  dans 
le  D^fcours.  Il  nous  faut  à  cet  effet  rap- 
porter plufieurs  Penfées  toutes  ilmples  Sç 
dépouillées  d'ornemens ,  afin  dé  marquer,^ 
fur  chacune,  les  nouvelles  Penfées  qu'on 
pourroit  y  ajouter  pour  Tenriehir  pu  pour 
Torner.  Car  rien  ne  paroft  jplus  inftrudif,, 
.  que  la  comparaifon  qu*on  pourra  faire  dé 
ces  Penfées  avec  elles-mêmes  enfles,  pce« 
nant  dans  diâerens  états. 

Suppofons  donc  que  j'aye  une  Penféo^ 
à  mettre  au  jour  ^  &  que  je  veuille  lorner  ^ 
ou  la  fortifier  en  m'expliquant  avec  une 
abondance  de  penfées  Se  de  paroles  qui 
in'élevent  au  -  de^^us  du  commun  ,  -  par 
exemple  celle-ci ,  Oh  s^abufe prefque  univer-^ 

!    fillmçnt  fur  Vobfervancç  du  Jeune.  Jo 
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cherche  d'autres  penfées  que  j^puifTe  join* 
dre  à  ceîle-L\;  &  en  certaines  occafions 
If  fçn  prendrai  une  qui  fera  pareille  à  la 
mienne  y  ôc  par -là  je  lui  donnerai  une 
nouvelle  force.  Je  dirai  »  Bien  des  gens 

s'abufent  fur  le  Précepte  de  TAmour  de  \ 
D  Dieu5  fur  celui  de  rAumône»  fur  celui 
»du  Pardon  des  o(Fenfcs  :  mais  il  n'en  e/l 
'  »  point  fur  lequel  on  s'abufc  au/fi  univer-  . 
>Drelleaient  que  fur  celui  du  Jeune.  11  en 
fera  de  même  de  cetce  Propoluion  ;  »  Ud 
»bon  Chrétien  ne  doit  point  craindre  la 
»  mort  ;  fi  je  dis ,  il  y  a  bien  des  Paycns 
o)qui  n'ont  point  appréhendé  la  mort. 
Se  auC'Un  bon  Chréiien*  ne  doit  la  Craln-  , 
dre.  ' 

En  quelqu'autrc  occallon  ;e  prendrai 
le  contraire  de  ma  Proportion ,  afin  de 
la  rendre  plus  fenfible  par  le  contrafle. 
Jeditai,»  Natiom  barbares  peuvent 
>  je  résoudre  à  vivre  dans  la  fervitude ,  par-- 
»  te  qu^ elles  fuyent  la  peine  que  demanderait 
ï>]a  corijervation  de  leur  Liberté.  Alais  les 
»  Romains  ne  peuvent  vivre  dans  Vefdava^ 
^>ge  ,  parce  quils  ont  pour  maxime  \  i)E 

>i  VAINCRE  ou  DET  MOURIR. 

ji^    Je  prendrai  quelquefois  une  Penfée  en 
général  ôc  d'une  manière  indéfinie  9  pour 
.    defcendre  de-là  à  ce  que  j'ai  à  dire  de  ' 

^particalipr>  ^  je  dirai  ^  »  Que  tom  orgueU 

-  •    . .  -,  *  - 
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â  la  vérité  eft  odieux  ôc  infupportable;^^ 
mais  que  la  vanité  d'un  Orateur  qui  fe^^ 
vante  de  fon  éloquence,^ll  la  plus  in-*^ 

fuppof  table  de  toutes, 

Une  autre  fois  par  une  Similitude  je  4 

dirai  ;  '  »  ^ne ,  comme  un  homme  qui  enîte. 
.4niis  la  Ader  ^  la  trouve  plus  profo?2de  à^^ 
me  jure  qu  il  avance^  de  même  un  Hifio- 
rien  trouve  plus  de  matière  à  me  jure  quil 
^éloigne  du  commenceme?it  de  fon  Hijloire^ 
eu  par  Ta  difIFérence  de  goût  Se  de  génie 
qui  fe  trouve  entre  la  populace  &  les  gens 
qui  ont  de  Péducation,,  j'avancerai , 
ne  s'en  fuit  pas  que  ceux-ci^  approuvent  un 
Ouvrage  ^  parce  que  le  petit  Feuple  l'a 
prouve. 

Il  arrivera  que-,  mon  fujet  fera  partie  $ 
d'unç  choie  très-confidcrable,  &  par -là 
je  dirai  que  mon  fujet  eft  digne  auffi  d'une 
-  très-grande  confîdération.  Càr  fi  je  puis 
dire ,  99  ^ue  VEurope  ejl  la  plus  belle 
partie  du  monde  y  &  que  la  France  ejî  la 
plus  belle  paniç  de  VBurope  y  \^  je  pourrois 
ajouter,  "  ^u  autant  que  Œurope  l'em-^^ 
porte  fur  l'Afrique ,  FAfie  &  lAmerique^ 
autant  la  France  V emporte  fur  les  autres , 
,  Etats  de  l'Europe.     Enfin  pour  dire  que< 
.  C'efl  de  Dieu  que  les  F^ois  doivent  \attenr^^ 
dre  la  viûoire^  je  dirai  auparavant  de  qui 
ils  ne  doivent  pasTatteodiei  âcpofirqu^i'^i 
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5,  ils  doivent  l'atte?2dre  de  Dieu.  Ce  ;/<?/?', 
(  pourrai  :je  dire  )  „  Ni  du  nombre  de  leurs 
Soldats  ,  ni  de  la  force  de  leurs  Troupes  , 
ni'  de  l'expérience  &  de  la  valeur  de  leurs 
,t  Capitaines  t  quele$  Rois  doivent  fe  promet' 
,,jre  la  viéhire ,  mais  ils  doive  fit  l'attendre- 
de  Dieu ,  ^ui  s* appelle  pour  cela  le  Dieu 
des  Armées ,  qui  la  donne  à  qui  bon  Itd . 
^yfemble ,  jufquà  faire  triompher  le  plus 
faible  du  plus  fort.  Qu'on  ramalTe  en  peu 
de  mots  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on 
trouvera  que  c'cft/i2  caufe,  l'effit ,  quelque 
»  ckofe  qui  fait  pareille ,  JemMable ,  ou  difjé- 
}  fente ,  quelque  preuve ,  quelque  amplifica" 
î  lion ,  quelque  négation ,  le  genre ,  la  quâ' 

Ilité,  toute  autre  circon  (lance  enfin  qui  four' 
niffentles  nouvelles  Fenfées  dont  on  a  be- 
?  {om  . pour  rendre  VElocution  plus  riche  $q 
lui  doniier  de  la  dignité  , 

Toutes  ces  obfcrvations  ont  lieu  -dans 
les  Veçs ,  comme  dans  la  Profe ,  Boileau  ,  . 
Racine ,  Corneille  &  les  autres  Poètes  en 
fourniiTenc  des  exemples.  Ainiî  le  premier  i 
(pour  ne  pas  parler  préfentement  des  au* 
très  )  ayant  à  dire  à  fon  Efprit ,  De  la  ma-» 
nier e  dont  vous  cenjurez  tous  les  Auteurs  y 
pn  dirait  que  vous  êtes  fans  défaut  ^  &  que  ^ 
vous  avez  laliberté  de  tout  dire,l\  a  donné 
à  cette  penféc  la  pompe  que  l'on  remaf- 
gue.dans  ces  Yws-ci.      "  -  „ 
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'f^  On  croiroît ,  à  vous  voir  dans  vos  libres  caprices  . 
*,Difcourir  en  Cacon  des  Vertus  &  des  Vices  y* 
^  Décider  du  mérite  &  du  prix  des  Autejurs  , 
9^  Et  fairé  impunément  là  leçon  aux  Doâeurs  » 

Qu 'étant  fcul  à  couvert  des  traits  d  e  la  Satyre , 
9>yous  avez,  taut  pouvoir  de  parler^&  d'écrire. 

La  ricbefTç  de  Ton  £lacutîon  cil  égaler 
fi  même  elle  n'efl:  pas  eiicore  plus  grande^ 
lorfqu^il  exprime  cettç  autre  penfée  :  Sça^^ 
vez^vous  pourquoi  tout  le  monde  lit  mes  Vers  ? 
ce  nejî  que  farce  quils  difent  vrai  ^  ^ 
quèje  fuhmoi-^même  perfuadétout  le  premier 
des  vérités  que  je  dis:  «Voyez  Tabondance' 
Si  la  grandeur  qu'il  ^ette  dans  cette  pçnr 
ï^equandH  ditr 

^9»  Sçais-tir  pourquoi  mes  Vers  frat  Ifl  dans  let 
Provinces ,  .     *  - 

9,  Sont  rechercïiés  du  Ecuple     SC  le^ûs  chez,  let 
„  Princes? 

-,Ce  n*cil  pas  que  leurs  fons  Agréables  xlombreustt 
^  Soient  toujours  à  Toreillc  éjgalement  heucicux-^ 
^jQg'en  plus  d\un  lieu  le  fensn'ygêlac  la  mefure. 

Et  qu'un  mot  quelquefois  n'y  b  rave  la  céfure,  " 
9,  Mais  c'cft  qu'en  eux  le  ,Vrai  du.  MenWge  vain^ 
„queur, 

9»  Par-tout  fe  montre  aux  yeux  ,  &  va  faifiir  le  C€eut«^  - 

»,  Que  le  bien  &  le  mal  y  font  prifés  au  jufte  ». 

f9  Qjic  jamais  un  Faquin  n'y  t&it  un  rang  augufte  » 

Et  que  mon  caur  toujours  conduifant  mon  efpriej 
„  Ne  dit  lién  aux  Leâeucs  >qu'à  foirioême  il  n'ait  dit.' 

Le  Leâeur  peat  remarquer  dans- ces  der' 
Biefs  Vers  >  que  ce  que  l'Auteur  veut  dire, 
y  eit  dit  par  Négation  &  par  Affirmatio», 
4e  uvêjne  <^u&  d^ns-  le  deppier  exemple  et| 
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Profe  quia  été  rapporté:  c'cft-à-dirc  ^ qud 

f)our  {jàwc  mieux  fentir  la  vérité,  on  éloigne*, 
es  fauiïes  idées  qu'on  auroit  pu  fc  former 
fur  le  fujet  ;  &:  on  reconnoîtra^  que  cette 
manière  de  s'exprimer  a  beaucoup  de 
erace  en  même  -  ten^ps  ôc  beaucoup  de 
S>rce.  ' 

Voilà  bien  des  exemples  de  T Additio» 
les  dans  les  Penfées,  mais  ils  peuvent  fervir 
ééJ'.  auilî  pour  l'Addition  dan»  le»  paroles*  Cati 
1.  elle  fc  fait  premièrement  par  les  Mots>  ôc 
par  les  Phrafes  quiv  expriment  ces  nou^- 
Z.  velles  Penféés    en  fécond  lieu  pa^  le» 
£pithéte»  qu'on  donne  aux  chofes  ;  eu' 
J.  troifiéme  lieu  par  les  Synonymes  >  lor(^- 
qn^ine  preiÎEMere  expreifîon  ne-  paroiâTant 
pas  fuffifante»  on  etr  ajoute  une  féconde 
comme  un  fécond  coup  de  pinceau.  linr 
^4- quatrième  lieu  par  la  Metapnore  ^  l^Ener^-- 
gie  ôc  Umithefe  ^^^parce  que  la  Métaphore 
multiplie  la  fignification  des  termes ^  & 
les  noms  d^une  même  chofe.  X'Energiet> 
.  qui  donne  de  la  vie  ,  dé  l'aâion  ,  de  i'ia--^ 
telligence  aux  chofes  mêmes  qui  n'en  ont 
jpoint  ».  augmente  la  nobleife  du  Difcours 
«n  augmentant  celle  des  ob jets*. 

L'Anthithéfe  produit  le  même  eflfetr 
jpa^ce  que  deux  objets  contraires  mis  au-- 
,    prcs  VxDx  de  l'autre  «  pafoiiFent  bien  plus  jl 
^ue  locf^u  on  les  propofe  féparémeat» 
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Obfervons  néanmoins  que  les  Antithé* 
^  Tes  cionne.nt  plutôt  au  Dilcours  de  la  di- 
gnité &  de  Télevaiion,  qu'autre  chofe.  Il 
en  eft  de  même  de  ces  expreflîons  où  l'on 
prend  les  Plurierspour  les  finguliçrs»  com* 
me  quand  on  dit  les  Camilles  yles  Fabius  ^ 
lés  Homeres  y  &  les  Firgiles;  Tout  ce  que 
nous  remarquons  ici ,  cil  particulièrement 
vrai  y  lorfquc  cela  fe  fait  en  des  occafîons  , 
où  le  commun  des  hommes  ne  le  fait 
pas. 

On  peut  pour  cela  prendre  pour  exera- 
^  pie  d'une  Energie  de  cet  endroit  où  Hora- 
ee  parle  d'un  fond  de  Terre  fui  trompe  Vef^ 
perance  du  Maître  ôc  dont  les  Arbres  jettent^ 
la  faute  fur  les  trop  grandes  pluyes  ou  fur  les 
grands  froids.  Gar  c'eft  parler  de  la  Terre 
&  des  Arbres  comme  s'ils  avoient  du  fenti- 
iTient  &  de  la  connoiffance.  Ceft  donc 
tine  £nergie«  £t  quand  on  die  9  jQu^un 
homme  eji  pauvre  au  milieu  de  fes  richef^- 
Ces  i  que  les  Romains  commandent  à  toute  ' 
ffli  lerre ,  parce  quHls  obéïffent  aux  Dieux. 
[Qu'ils  traitent  avec  humanité  ceux  qui  fe  ' 
foumettent ,  (îf'  quïls  ne  font  point  de^  quap-^ 
iier  à  ceux  qui  lewts  refirent  \  ce  font  arutant* 
d'Antithefes..  Cette  dernière  çfpcce  d'or- 
nement eft  d'un  grand  ufago  danses  por-;  , 
traits  V  aiftiî  que^oons*  l'avons  déjà  dit. ait;* 
Èeur^- 
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Il  ne  faut  pas  légèrement  fc  prévenir 
contre  les  Antubéfes;  la  raifon  veut  aa 

f  contraire  qu'on  les  falTe  regarder  comme 
quelque  chofe  de  bon  ,  pourvu  qu^en  mê- 
me tems  on  avertîile  de  prendre  garde  à 
deux  défauts  ,  qui  fom  Texcès  &  TafFeda-  • 
tîon  ;  &  çeà  deux  défauts  fureraent  ne  s'y 
trouvent  poi&t,-4orrque  Téclat  du  Sujet 
furmontc  Téclat  de  la  Didion*  On  trou- 

■  '  ve  jufqu'à  vingt  ou  vingt  deux  Antithé* 
(es  eti  une  page  de  Démoitbéne  >  ou  en  une 
page  &  demie  j  fans  qu'on  puiiTe  en  blâ*-. 
mer  aucune» 

» 

Article    IL  , 

Ve  VExtenJion  qui  fait  la  richeffè  &  la 

dignité  du  Dijcours^ 

Le  même  effèt  que  produifent  les  Ad- 
.  âidons  dans  le  Discours ,  VExtenJton  lé 
produit  aufli.  Elle  conAile  à  divifer  un  fujet 
en  Tes  e(péces  ou  en  Tes  parties  foit  pour 
les  admettre^  retenir  toutes  i  foît  poor  les 
tejetter  toutes  également  >  iCbit  enfin  pour 
en  rejettcr  une  partie  ,  &  retenir  Tautre- 

Veuic- je  dire ,  par  exemple ,  ou'ùn  honh' 
me  a  beaucoup  de  talens^  Je  feras  rénume* 
^ration  de  ceux  qu'on  peut  defirer,  &  je^ 
dirai  arS^X  les  a  tous,  fi  je  puis  le  dire 
avec  londemeat.  Aiuû  je  donnerai  à  ua  ' 

♦ 
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Général  ,d' Armée  ,  la  Science  de  TArt 
^Militaire,  la  Valeur,  la  Réputation  &^ 
VEÙïme  générale  ;  j'ajouterai  même  qu'il 
cft  heureux;  s'il  cd  quetlion  de  le  faire 
préférer  à  un  autre;  &  c'eft  ainfi  que  Ci- 
ceron  la  pratiqué  dans  fa  Harangue  pour 
la  Loi  iVlanilia.  Veux-je  dire  ^ue  celui 
dont  je  parle»  n'a  rien  qui  doive  le  faîf-O'  ' 
confîderer.?  Après  la  même  énumeration  t  . 
je  dirai  qu^il  n^a  aucun  de  ces  avantages* 
Veux- je  dire  enfin  qu'il  poffedc  les  pîû® 
coniîdérables  f  J'imiterai  Virgile  9  quand  il 
dit  que  les  Romains,  ne  podedent  point 
les  Arts  &  lesScîences  comme  d'autres  Na- 
tions j  mais  qu'ils  ont  la  Politique  en  parta-^ 
gf^ui  leur  tient  lieu  de  toutes  les  con- 

^omme  en  ceci  les  Poètes  ne  diâërçnt 
point  des  Orateurs,  nous  voyons  que  pour 
dire ,  J^un  homme  qui  fe  mêle  de  faire 
des  Vers ,  doit  je  homer  au  genre  de  Poe/ie 
Qu  ilefi  capable  d^  r^ijjïr.  Boileau  dit 
âve*c  une  grande  magnificence  dVxprcflîon, 
par  le  foin  qull  prend.dedivifer  la  Poëiie 
en  fes  efpéces,  Se  de  marquer  comment 
parmi  les  Poètes  les  uns  font  propres  à  une 
cbofe  ,  &  les  autres  à  laneautre  y  &  coin«% 
ment  on  écbouë  faute  de  fe  teuir  dans  foa 
caradere.  C'eft  l'Art  de  cet  endroit-ci 
daiisiaPoëti^uef 
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•  » 

La  Nature  fertile  en  ejprit s  excellens 
Sçait  entre  les  Auteurs  partager  les  talenst- 
JJun  feut  tracer  en  Fers  une  amoureufe  flammt  '^ 

'  L'autre  d'un  trait  flaifant  ^guifer  l^jb^igrammcp 

Ofl  peut  voirie  refte  dans  TAuteur  me— 
&  y  joindre  la  magnifique  énuméra- 
tion  qu'il  fait  ailleurs  des  vertus  de  Louis- 
XIV;  où  il  dit, 

Mais  larfqueje  te  vois  (Tune  Jî  nohle  ardeur 
T^apf  tiquer  fans  relâche  aux  foins  de  ta^  Gran^ 
deuKy 

3Patt  honte  à  ces  Rois  que  le  tr^wail  étonne , 

Et  qui  font  accablés  dufoids  de  leur  Couronne  i: 
Quand  je  vois  ta  fagejfe^.en  fesjujiesfrojets^ 
D^une  heureufe  iAondance  enrichir  ter  Sujets  ^ 
Fouler  aux  fieds  VorgUQtl  &  du  Tage  ^  dti- 

Tybre,  ^ 
IPour  faire  de  la  Mer  une  Cam^agm  libr^lm 
&c. 

Cela  iignifie  en  un  mot  y  Lorfque  je  tt^ 
vois  remplir  les  devoirs  de  la  Royauté' y&c^- 
'  La  même  magnificence  fe  montre  dans  kï 
détail  des  vues  que  PEglife  fe  proporq  ea 
feifant  annoncer  le  Jeùnç  aux  fidèles  au 
eommencemeAt  du  Carême;  yr  Ces  parô*» 
xfles,  dit  un  fameux  Prédicateur  »  font 
»  comme  Tindidion  d'un  Jeûne  folemnet 
*itnporé  à  tout  le  Corps  dès  Fidèles^. 
»pour  appaîfer  la  colère  du  Scfgneur;. 
«faire  celïcr  les  fléaux  redoutables  quf- 
»  nous  affligent  châtier  HQsiniqpîtez  i^àA 
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mes ,  nous  rappeller  dans  le»  voycs'de  la** 
>afl:ice^ont  nous fommes  égarez;  retra-",  ' 
cer,  6ic^„ 

A  ce  détail  on  joindra ,  iî  Ton  veut  i- 
celui  que  le  même  Prédicateur  a  fait  des 
difFérens  noms  que  l'Ecriture  donne  à  la 
Parole  de  Dieu..,,  Tantôt,  dit-il,  cette  " 
Parole  eft  appeliée  un  Glaive  Sacré.. 

I      Tantôt  c'efl  un  Feu  Divin. ...  Tantôt*^ 

une  Semence**  •  •  •  •  T^antôt  y  &c*.|f 

I         £nfin  onpeuc  obferver  ce  que  fait  Ho^^ 
race  dans  fon  Art  Poétique,  pour  dire  ^ 
jQ^urdam  la  Voëfie  il  faut  mêler  l^iaUe  à  Va-- 

j     greablcyfi  on  veut  avoir  l'approbation  de  tout 

*      le  monde.  Cet  Auteur  commence  par  une 
^numérations  de  trois  forté«  de  Poètes^* 
dont  les  uns  veulent  indruire»  les-  autres 
veulent  plaire  ^  &  les  autres  veulent  en 

I  .  meme-tems  fe  rendre  utilfes  &  agréables*. 
Après  quoi  les  prenant  par  ordre ,  il  leuc  ^ 

I  -donne  à  chacun  Tes  avis  qu'il  appuyé  de 
vaifons,  &  il  inlifte  fur  le  fuccès  de  ceux 
qui  ont  TArt  de  plaire  en  inâtuifant^  li 
n'y  a  point  de  Le^leur  qui  ne  voye  Ta^ 
bondance  que  |^  jette  dans  cet  endraic^ 
d^Horace.,  • 

Il  faut  obferver  feulèment  que  J(î  cette-  j 
éhumeratîoti  (e  faîfoit  pour  prouver  quel^ 
que  chofe  I  comme  il  arrive  dans  Us  Argun^ 
mens  Disjonâtfs  ^ alors  elle  agpartiendroit 
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210U  pas  à  VElocution ,  mais  â  rinverUton  Sc 
âia  Preuve.  ^ 

Les  Argumens  Disjonâifs  font  c&àx. 
dont  la  première  Propofition  eft  Disjon^ 
iHve  y  c*eft-à-dirc ,  dont  les  parties  font 
liées  par  Ul  Particule  vz;W  e»  Latin  ^  on 
en  François  y  ^ui  donne  >  à  entendre  que 
CBS  parties  ne  peuvent  être  vrayes ,  tout  à 
la  fois  ;  mais  que  l'une  vraye  ^  l'au- 
tre efl  fauflè,  comme  dans  celui- ci  y 
»  Tous  les  méchans  doivent  être  puniS/C» 
»  ce  monde  ou  en  l'aiitre  ^  or  il  ^  a  des 
.  »raéchans  qui  ne  font  point  punis  en  ce 
»  monde  ;  donc  ils  le  feront  dans  Tautre* 
Il  y  a  quelquefois  trois  niembres  danç 
^  la  première  Propofiiion  de  cette  forte  de 
^  raîfonnçment  ;  &  alors  on  en  rejette  deux 
pour  retenir  latroifiëme:  comme  dans  cet 
Argument  de  Saint  Augullin  dans  fo» 
Livre  du  Menfonge  :  »  Ou  il  ne  faut  pas 
D  qr.pire  les  gens  de  biea»  ou  il  faut  croire 
»  lçs  ;iienteurs  ^ou  les  gens  de  bien  nemea- 
»  »  terit  pas.  Ne  pas  croire  les  gens  de  bien  ^ 
i^rienn'eft  plus  pernicieux  :  croire  des  men« 
^iteufs  ,  c'eft  une  folie:. .^s'enfuit  que  le» 
»gensdebién  ne  mentent  point. 

£n  tous  ces  Argumens  9  îl  n'y  a  rie» 
dans  le  détail  qu^ils  .contiennent ,  qui  n'ap- 
partienne à. la  Preuve  &  à  Tlnvention» 
niais  le  détail  appartient  à  r£locution 
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dans  ce  que  dit  Ciceron  en  fa  reconde 
Philippl^ue  ^  lorrque.pour  dire  quAntoi^ 
ne  s^eft  emporté  contre  lui  que  pour  faire  Ja 
cour  aux  Méckanfi    Que  faut  il ,  -que  je^V 
croye ,  dit-il  ,  de  Tes  emportemens  ? 
Cri)iraî  je  qu'il  me  méprife  ?  Et  fur  quoi 
tomberoit  fon  mépris  f  Croirai  je  qu'il^* 
s'cfl:  lîcitté  d'animer  le  Sénat  contre  moi<^ 
.  Comment  en  viendrbit-il  à  bout  f  Se- 
roit-ce  pour  me  difputer  le  prix  de  TE^^^ 
loquence?  Il  y  auroit  trop  d'avantage*? 
pour  moi.  C'ell  pour  faire  fa  cour  à  fcs  ^ 
iemblablcs.  „  Il  faut  néanmoins  convenir 
que  cet  endroit  de  Ciçeron.a  Tair  d'ua  ' 
Kaîfonnement. 

Ce  qu'on  vient  de  voir  ell  tout  ce  qu'il 
y  a  à  confîderer  dans  TExtenfion  parrap-  *' 
porc  aux  Penfées  :  mais  on  Ja  coniidére  aui^ 
îï  dans  les  Mots  6c  dans  la  .DiÛionj  car 
l'Exfenfîon  y  a  lieu  en  plufieurs  manierez. 
1^.  Quand  au  lieu  du  terme  iimple 
nous  nous  fervons  de  Périphrafe,  k  eau-' 
fe  que  le  terme  (impie  eft  trop  bas ,  ou 
tr^Qp  commun  ,  ôç  par  cotiféquent  qu'il 
n'a  pas  aflez  de  dignité,  ou  qivij  a  quel- 
que autre  défaut  qui  choque*  Ainfî  dans 
les  vers  de  Boilcau ,  que  Ton  vient  de  rap- 
porter, on  voit  des  Périphrafrs  qui  font 
d'une  grande  beauté  pour  exprimer  cha-^  ^ 
que  efpéce  de  Poulie.  Uuti peut  tracer  en 

>       Digitized  by  Googl 


! 

V^YS  une  amour eufe  fianmei  c'eft-à-dicc^ 
il  réufîît  dans  TElegie^  Vautre  d'un  trait 
^{nijant  egu^fer  rEpigramme.  Gela  %D]fic 
quM  eft^né  pour  toute  forte  d'ouvragé*, 
Malherb£  à' un  Hero,s  fe^t  vanter  les  Exr 
pîoitSf.  C'cftrà-dire  ,  qu'il  peut  faire  un 
Px)ëme  Epique.  C'efl  ainfî  qu'on  pourra 
dire ,  La  Gi^erre  qui  mit  /Europe  if  VAfîc 
jta  feu ,  pour  dire  la  Guerre  de  Troye , 
pu  dire  ,  Le  Monarque  G/ierr^er  y  pour 
.  dire  Alepçar^dre  le  Grandi  ou  cef  oifisat^qui 
publie  les  merveilles  y  pour  la  Renommée^ 
-  L'Extenfion  fe  fait  encore  par  la  Di^ 
jojiâion  aux  ejidroits  où  le  Peuple  raetr 
$roit  plutôt  des  Conjonâures.  Par  exemi- 
•  pj[c  quelqu'un  jdiroit ,  pn  enlevé  le  corp^ 
iS'  on  le  porte  au  lieu  de  fa  fépulture  ,  là 
09  le  mfit  fi4r  le  bûcher;  Une  autre  dira  avec 
cl^égançe  dans  une  narration  ;  On  enlevé  le 
fior^s  y  le  convoi  ^avance  ^  on  vient  au. 
lieu  dfi  la  feptdture  rfin  Umef furie  bûcher  ^ 

ArJ^  CL.E    II L 

la  BJùnim  qui  fait  la  rtckejjè  &  îér  . 

*  -  ,  ■    ! 

îia  jtroi^énie  manière  de  rendre  r£Ic^^ 
cutioti  riclie»  ou  de  lui  donner  de  la  dî^ 
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fok  des  paroles  que  ie^  Peuple  â  coutunro 
lie  défunic*  Cela  arrive  »  lorfque  par  le 
«îoyen  de  quelques  Parricules  ^ui-fervent 
à  lier  les  parties  du  Difcours  ^  de  pluiieurs . 
Phraîes  on  ne  fait  qu^un  fens  complctL* 
Aînfi  c'eft  ufie  Phrale  de  dire.  Je  craint 
^ue  ce  ne  [oit  une  chofe  konteufe  d'appreherz'^, 
der  ^  quand  on  j^arle  pour  un  homme  de  çou^ 
fage.  C'en  eft  uir  autre  de  dire^  }e  craint 
au  il  n^y  ait  f  as  de  bienfeance  À  n'avoir  pas 
}a  même  fermeté  ^ue  lui  i  Cen  eft  une  autre 
de  dire.  Je  ne  puis  nf  empêcher  de  craindre 
pour  Mïlon  y  lorfque  je  vois  la  marner  e  ex^ 
jtraordinaire  dont  on  injiruit  fon  Troch^ 
Enfin  c'en  eft  une  autre  de  dire  %  on  n^ygar^, 
de  aucunes  des  ancie  fines  formalités^ 

De  toutes  ces  Phrafes  diflPérentcs ,  Cî* 
ceron  .a'en  a  fait  qu^uhe  ^  toute  «pompeuTè^ 
^  ;magniâque9  en  les  liant  ^nfemble  par/ 
des  Particules  convenables  ,  lorfqa'il  a 
dit  :  95  Quoique  /^prébende,  MefScurs, 
qu'il  ncfoit4ionteuxsle  craindre  en  com- 
mençant  à  j)arler  pour  un  iiomnvf  d'un  ^ 
très-grand  courage  ;  6c  qu^il  n'y  ait  point  ^ 
de^bienfcancc  à  moi^  lorfqu'il  ne  craint^ 
rien  pour  iuf  « même  »  mais  feulement'^ 
pocir  ia  République  ;  que  je  n^aye  pas^^ 
autant  de  confiance  &  autant  de  fermeté  ^* 
que  lui  ;  cependant  les  nouvelles  formai-^ 
malices  qu'oa  kcroduit  dans  ion  afl^re  »  ^ 

'       \  Sfii 
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Hin'étonnent  d'autant  plus,  que  je  vois  par  , 
»cc  moyen  abolir  entièrement  tous  .no& 
»  anciens  ufages, 

Ainfi  Tare  de  lier  les  Phrafes  pour  la  pom- 
pe du  Difcours ,  cQnfide  dans  le  bon  tffage. 
que  Ton  fait  de  ces  fdiverfes  Particules, 
qui  fe  répondent  les  unes  aux  autres^ 
Ouoique  ,  cependant  i  Comme  ,  De  même 
'^on-jeulement  y  Mais  encore  ^  &  autres* 
femblables  qui  entrent  dans  les  Périodes. 
.  Cçft  à  quoi  il  faut  rapporter  la  répéti- 
tion des  Conjonftions  ,  comme  quand  Ti-? 
te  Live  fait  répondre  aux  Soldats  qui  s'é- 
toient  rendus  prifonniers  aux  Carthagi- 
uois  après  la  bataille  de  Canftes:  LàrJ^uè 
^mus  étiez  dans  l'obligation  de  mus  défendre 
dans  le  Camp  ,  vous  aï'çz  livré  à  Œnne*. 
mi ,     le  Camp ,  &  vos  armes  ^  if  vos  per* 
Jomes  i  ou  quand  Ovide  fait  dire  par 
,  Vly^c^  Et  la  naijjance  y  &  nàs  Ancêtres  ^ 
&  les  Exploits  quih  ont  fait  fans  nous ,  ne 
J^mrcient  gueres  mus  faire  honneur..  Ceux 
qui  voudrpnt  étudier  Démoilhéne ,  Tite. 
Live,  &  d'autres  Auteurs,  trouveront 
qu'une, des  fourccs  dcrëlevatîon  de  leur 
Style  >  eft  cette  liaifon  de  plufieurs  Phra- 
fes parle  moyen  des  Particules^ 

A  Têgard  de  la  Réunion  dans  les  Mots  ^ 
elle  fe  fait ,  lorfqu'au  lieu  des  Périphrafes  , 

dont  le  cpnlmun  fe  fert^  nous  employons 

m  -  *  - 
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des  termes  concis  qui  ne  font  pas  ordi« 

naires^  Ainfi  où  le  coraraun  dira,  On  leut 
accorde  Vufage  de  tous  les  plaifirs  qui  amo^ 
lîjfent  &  énervent  l'efprit ,  pour  les  empêcher 
de  s'e/iniiyer  da^  la  fervitude  i  ÙOrateur 

.  dira  ,  On  leur  accorde  l'ufage  de  tout  ce  qui 
fert  d'amujèment  à  des  hommes  efclaves^  ceji 
le  prix  de  leur  liberté.  Le  commun  dirat 
Les  riche jfes ,  les  plaiftrs ,  tout  ce  quï corrompt 
les  hommes  les  porte  au  dejordre  :  L'O- 
rateur dira,  Les  richejfesy  les  plaiftrs^y  la 

\  fource  en  un  mot  de  tous  les  dejordres.  Le 
Peuple  dira.  Il  n'y  a  point  de  maladie  qui 
ne  tourmente  la  viellejjè:  L'Orateur  dira  j 
J^uela  vieil ejjè  e fi  comme  le  rendez-vottë  dt 
toutes  les  maladies. 

Il  \\y  a  rien  dont  Tulage  s'étende  fi  loin 
que  la  Périphrafe,  il  iie  faut  pas  nëati* 

^uioins  la  nietcre  p^r^tout  ;  ce  feroit  faire 

.parade  d'une  vainc  enflure  de- paroles f 
outra  que  le  Difcours  deviendroit  forc 
languiiTant. 

Cette  Réunion  en  ce  qui  , concerne  les 
Mots  y  fe  voit  dans  ces  expreilîons,^  eût 
Ton  met  des  Singuliers  pour  les  Fjuriers; 
comme  quand  nous  difons,  le  Romain^le 
Carthaginois  l'E/pagnol  :  elle  fe  voit  auflî 
dans  cette  exprcllîon  Ciceron  ne  fera  point 
cela ,  au  lieu  de  dire ,  Celui  qui  fe  deftmç  à 
remplacer  Ciceron ^  ne  le  fera.pas^^ 
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De  Vînverfîon  ou  Tranfpofuion  qui  donne' 
delà  dignité  au DiJcourSw^ 

£nfin  la;  qoartîéme  chofe  qui  contnbue 
à  la  richcfTc  &  à  la  dignité  du  Difcours^- 
confifte  dans  Vïnverfion  ,  lorfque  nous  ren— 
'  verfons  l'ordre  ordinaire  des  Mots  ou  de» 
Phrafes.. 

Uordrc  populaire  eft  de  commencer  par 
ks  choies  préfentes  qui  tombent  fous 
les  fens  >  qui  font  particulières  &  propres 
au  fujet,  pour  aller  de- là  aux  idées  gén^* 
yales  aux  ehofes  paiTées  y.  ou  future»,  ou 
pius  éloignées  des  fens  ou  bien  du  fujet. 
:  L'Orateur  change  cet  ordre,  comme  fait  - 
Ciceroa  dans  fa  Harangué  pour  Quintiuf?» 

»  Iei.es  deux  chofes ,  ditril  ,  qui  ont  le 
y,  plus  de  force  &  d'avantage  parmi  tes 
9,  Cîtoyens^font  aujourd'hui  armées  contre 

  i_  .1   1!^   o.   \jr?\  .  


dit .  ,y  Toutes  les  Sciences  fans  doute  font 
M  dignés  de  la  îcuriofitédes  hommes  ^mais 
n'y  en  a  point  qui.  mérite  plus  leur 
^  amour ,  que  la  Fhilofophie  ;  au  lieu  de 
y,  dire  »  U  Pbilofôphie  de  touuft  bs- 
>,'Scieûces,  &c»    ^  ^ 
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L'Inverfîon^  à  Tégard  des  Mots, 
Ibnfîble  dans  nos  Vers  François»  quand 
on  met  le  Génitif  a  vant  le  Nominatif  >  Se 
dans  la  Profe  même ,  lorfqa^on  met ,  ainfS 
^a'il  arrive  quelquefois  $  le  Nominatif 
après  Ton  Verbe.  On  peut  le  voir  dans 
ce  Vers  de  Boîleao  r 

♦  * 

Fenfe  de  Vart  dts  Fers  atteindre  la  hauteuf.' 

Cette  Inveriîon  e(l  encore  plus  grande 

Ve  tous  les  animaux  qm  s*élévent  dam  l'air  y 
Qui  marchent  fiu^  la  7  erre  $  on  nag9Mi  dam  lit' 

De  Paris  au  Perrou ,  du  Jéffonjufqu^à  Rvme , 
^luf  fot  animal ,  amùJit  aws ,  c^efi  VHommêi 

Lluverfion  eft  aufïï  fenfîble  dans  ce  Vers  y 

Ce  q»*unjour  il  abhorre ,  en  Pamre  il  le  fnuhaito 

£t  dans  CGC  autre  de  Corneille  : 

Ce  ^ueje  mer it ois ,  vous  l'avex.  emporté. 

A  tous  ces  exemples  nous  ajoutetons  ces» 
Vers  deBrebcuf,  - 

C^ejl  de  lui  que  nous  vient  cet  Art  ingénieux 
De  feindre  la  parole     déparier  aux  yeux 
Êt  par  les  traits  divers  de  figures  tracées 
Donner  de  la  couleur  ^  du  corps  aux£enfées. 

Le  Nominatif  eil  après  le  Verbe  danr  le 
fécond  des  deux  Vers  fuîvans,  ôc  cela  . 
peut  avoir  lieu  dans  la  Profc  comme  ddnjs  .■ 
te»  Vers, 
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£r  IfL  fièvre  a»  retour  terminant  fon  defïin  f 
Tit  f  or  avance  en  hi ,  ce  qu^aur^iit  fait  lafaim2 

Mais  les  Invcrfions  font  plus  fréquentes 
cfens  le  Grec  Se  dans  le  Latin ,  que  dans 
le  François.  li  y  en  a  une  raifon  naturelle; 
&  c'efl:  que  les  différentes  terniinaifons  des 
mots  au  Génitif,  au  Datif  &  aux  autres 
Cas,,  empêchent  la  confufîon  que  le  rest 
verfement  produîroit  dans  le  François. 
'  Les  Grecs  &  les  Latins  \  dans  l'arran- 
gement de  leurs  mots ,  cheichoient  auflî 
le  nombre  &  Tharmonie*,  qui,  dans  leur 
I/anguc ,  réfultOi  entre  autres  chofes^  aes 
iyllabes  longues  &l  brèves  comme  d^ns 
leurs  Vers,  quoique  <^^ins  la  Profe  celafe 
fafTe  d'une  manière  différente.  C*eft  une 
chofe  que  nous  n'avons  point  dans  notre 
Langue  ,  riiarmonie  lui  vient  d'ailleurs ^ 
comme  nous  le  dirons.  * 

Mais  en  remarquant,  ainfi  que  nous  ve- 
nons de  faire  ,  que  rinvcrfion  donne  de  la 
dignité  au  Difcours ,  nous  ne  devons  pa^ 
oublier  xl'avertir  qu'il  peut  y  avoir  des. 
Inverfious  vicïeufes  ,  non-feulement  en 
Frofe,  mais  dansles  Versmêmes^  oùelle& 
font  plusd'ufage  Boileau  Ta  fait  entendre 
par  ces  deux  Vers; 

Er  tranfpofant  cent  fols  ^  le  nom  &  le  Ferhe 
JPauf  mes  f^ers  recoufus  mettre  en^ieces^Maiberhc^ 

Digitizedby 


^  ©E  l'Eloquence.  Liv,  IIL  4^9 

Il  faut  nous  y  rendre  attentifs  ?  pour 
éviter  celles  qui  pourroient  blefler  les 
I      oreiilesi^  ou  caufer  quelque  confuiion. 


CHAPITRE'  VI. 

De  la  Bienféance  dans  le  Difcours.    ^  \ 

i 

LE  Point  eiïentiel  dans  l'Elocutiob^ 
ou,  comme  ledit  Ciceron  ,  le  Point 
CcipitâK  c*eil  de  garder  les  BienféancesJ 
'  Au(îî  font  elles  très-difficiles  à  obierver  ^• 
«  &  elles  ne  le  feroîent  pas  moins  à  faire 
entendre^  s'il  falloic  dire  préciféraent  c&  ^  ; 
que  c'eft.  Nous  le  dirons  (an^  doute,  au-  . 
^  tant  que  cela  fe  peut  :  mais  il  faut  avouer 
qu'on  feue  mieux  la  Bienféance^  qu'on  ne 
4'explique,  6l  elle  fcmble  fc  dérober,  dès  ; 
qu'on  veut  en  donner  l'idée  >  femblable  à 
ce  duvet  oui  fe  trouve  fur  certains  fruits 
quand  ils  (ont  murs ,  &  qui  en  fait  la  beau^ 
.  té  9  mais  qui  difparoît  fous  la  main  qw  les 
touche, 

Aiufi  fans  nous  inquiéter  défi-.  ' 

i  nition  exaâe  de  la  Bienféance  puitqu'on 
.  ne  fçauroit  en  donner  de  telle  d'une  choie 
•fi  délicate;  Nous  difons  pour  mettre  en  ' 
•vétat  de  robferver»  qu'on  la  garde  fûre«.  - 
^  ment  »  lorf^ue  rElocution  coayienc  ^ 
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i*r  Au  fujet  que'  i'on  traite,  .  Au}< 
Paffions  de  celui  qui  parle.-  j*.  Aux 
Mœurs  des  perfonnes*  4^  Au  genre  de 
caufe  que  Ton  a  entrepris  ,  au  temps  ÔC 
au  lieu  où  Von  fe  trouve.  Dcforte  qu'bit 
peut  contenter  de.  la  définitiic^n  qui  dit 
que  la  Eienfea?2ce  neji  autre  choje  que' 
la  convenance  de  l'Elocution  avec  tout  ce  qui 

Cemy  avoir  rapport.  Ceft  ce  que  nous  aU 
;>ns  expliquer  aved  un  peu  d'étendue*  ^ 
Premièrement,  TElocution  conviendra 
au,  fujet  ^  lorfque  nous  traiterons  les  pe« 
tites  chofes  d'un  Style  fimple  ;  les  graa- 
des  chofes  d'un-  Style  élevé  ;  &c  celles  qui 
tiennent  le  milieu»  d'un  Style  médiocre^ 
Ciceron  en/ournil  pour-tout  des  exem- 
plcrFaut-'il  inftruire  dans  ûn  Plaidoyé  ^  Se 
expliquer  des  Loix  ôc  des  Formules  i 
Il  y  employé  le  fimple,  comme  dans  fa 
Harangue  pour  Quintiûs.  S'agit-il  d'éniou-» 
voir  i  il ,  met  en  œuvre  le  grand  &•  le 
fublime  ,  comme  lorfqu'il    parle  , contre 
Verrés.  Eft-il  queftion  de  louer  ou  de 
'  blâmer  f  II  faut  un  Style  plus  orné  t  &  il 
«.lîous  montre  dans  fa  Harangue  pour  la 
ILoi  Manilia  $  commejtit  il  convint  de 
Remployer. 

Homère  &  Virgile ,  Racine  &  CorneîW 
le  t  fourniflent  de  même  des  Exemples 
.  j^ur  tous  les  genres  d'£loquciice#  Mai» 
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•n-  peut  voir  plus  aifément  cette  variété 

idc  «yle  dans  le  fécond  chant  de  TArt  Poé- 
tique cle  Defpréaux ,  où  cet  Auteur  a  Cça 
diverfifîer  le  fien  avec  tant  d^art  &  d'ha- 
bileté y  qu'en  parcourant  routes  les  diiF^ 
rentes  efpeces  de  Fociie  y  îl  employé  pré« 
clfémcnt  le  Hyle  q.ui  convient  à  chaque 
efpéce  en'  particulier.  Cela*  pourroic  nous 
autorifera  copier  ici  bien  ocs  Versf^de  c& 

.Poête^  mais  il  vaut  mieux  (|u'on  leslife  dan» 

TAuteur  mêmcr 
.  Il  arrive  quelquefois  qu'on  eft  obligé 

..de  diminuer  un  fujgt  qjui  paroît  grand  ,  ou' 

y^'amplifîer  ce  qur  parott  petit  ;  on  doit 
alors  prendre  garde  rqu  a  force  de  vouloir 

.  amplifier  les  petites  chofes ,  ou  diminuer 
les  grandes»  nous  ire  donnions  dai|s  queU 

.^qu'excês,  foît  pour  être  fublimes,  foit 
pour  être  fimples.  Il  faut  y  obferver  une 
mefure  raifonnable  i-autrement  le  Difcoura 
n'eil  point  naturel  »  &  ne  par  oit  pas  venir 
d'un  fond  de  perfuadon;  au  contraire  il 
femble  af^âé»  &  il^  ne  touche  plus  VAur 
diteur.  ^ 
Cette  modération  paroît  dans  quelques 
Vers  où  Ton  fait  la  peinture  des  foins  que 
demande  Tinitrudion  de  la  JeuneiTe^  Itt 
voici  : 

,iBlrcoihment  au  foinmeil  fc  livrer  ftir  un  lit» 

c 
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yyQgand  il  faut  tou3  les  jours  cultiver  t^nt  d( 

Plantes  ? 

Par  des  foins  afîî'îus  les  rendre  fllcuriflan tes  j 
Tailler  des  ArbrifTeaux à  poulTer  trop  hâtés, 
\y  Ou  bâter  à  propos  ceux  qui  font  arrêtez; 
-  „  Dirtingner  les  cfprits ,  3c  félon  leur  portée ,  / 
Proliucr  d'une nrdcur  par  nos  loins  excitée  i 
Et  pour  rcgicr  des  cœurs  remplis  de  vains  defirs  f  \ 
•»Qi^i  les  portent  fans ceiTe  aux  rrivoks  plâiiîrs» 
»,  Corrigeant  avec  art  le  poids  qui  les  entraîne, 
'>9Sous  iXappas  du  plaifir  leur  faire  aimer  la  peine  i 
»>  Eclairer  leur  raîfon  f  re<fèifier  leurs  mœars» 
^,Infpirer  le  non  goiit,  addoucis  leurs  humeurs^ 
Tantôt  pnrmi  les  Jeux  d'un  badinagc  habile. 
Perdre  quelques  momens  pour  en  regagner  mîllé. 
'«^Q^'iX  faut,  pour ' le  bien  faire  t  ^  de  temr&cit 
•   „  foins/.  /- 

C'eft  particulièrement  en  gardant  ce^e 
modération  ,  qu'on  évite  le  ftyle  froid*  IX 
faut  auflî  éviter  pour  cela  ,  les  mots  doa«^ 
bles  ou  coropofés,  que  l'ufage.  ne  paroît 
point  encore  autorifer;  les  Phrafes  tirées 
d'une  langue  étrangère ,  les  Qualifications 
ou  Epithéces  trop  longues  »  trop  fréquenii» 
tes,  hors  de  tems  &  de  lieu;  les  Méta- 
phores trop  hardies,  les  Images  peu  na* 
tutelles ,  les  Hyperboles  outrées  »  &  qui 
:(|e  conviennent  pas  au  fujet.  Il  faut  pour 
en  juger,  re  mettre  fouvent  en  la  place  de 
l'Auditeur. 

Il  eft  bon  de  fçavoîr  que ,  pour  amplifief 
quelquefois  de  grandes  chofes,  on  tire  les 
Métaphores  de  quelques  objets- qui.  fbot 
aflez  petits  ;  mais  faifons  attention  que^çes 
Métaphores  n'augmentent  pas  propre^ 
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ment  ce  que  nous  voulons  amplifier.  Elles 
diminuent  plutôt  autre  chofe  9  dont  la 
diminution  tait  paroître  grand  norre  fujet. 
Cela  fe  voit  par  le  foin  qu'on  prend  de 
diminuer  le  travail  d'un  Ouvrage  pour 
niontrer  la  puiftincc  de  TOuvrier;  comme, 
qusnd  on  dit,  Dieu  a  fait  le  Monde  en  fe 
jcuant ,  ou  tout  ï Univers  jreji  quun  jeu  de 
ja  Toute-'PiiiJJance.  L^efprlt  fent  que  ce 
n'eil-là  qu'une  diminution  du  travaiL  II 
en  eft  de  même  quand  on  dit,  Oue  telles^ 
Armes ,  que  quatre  hommes  eïtfernble  îi^au^ 
t oient  pâ  lever  Ajax  les  eût  portées  aujfi  ai- 
fément ,  quil  eût  porté  une  plume.  On. di- 
minue la  peine  pour  augmenter  ïa  force. 

Il  peut  arriver  qu'on  amplifie  ou  qu'on 
diminue  les  chofes  à  Texcês  av.ec  beaucoup 
de  grâce  ,  lorfqûe  cela  fe  fait  par  ironie  & 
pour  divertir.  Ccft  ainfi  qu'on  a  dit  un 
Champ  qui  neflpas  plus  gra??d  quune  Epi- 
tre  de  Lacédémonien.  C'cft  ainfi  que  Boî- 
leau  traite  une  querelle.^  toute  ridicule  » 
avec  autant  d'emphafe,  qu'il  aurojt  fait  la 
Guerre  de  Troye ,  en  donnant  à  concel 
vçir  que  ce  n'eft  pas  lui ,  mais-jfcs  Héros 
qui  en  ont  cette  idée  ,  fort  rcjoiiilTante 
pour  le  Leéteur.  Tel  eft  ce  Poëmc  de  la 
Guerre  des  Rats  &  des  Grenouilles  qu'on 
attribue  à  Homère,  Pour  traiter, ainli  Jejf 

petites  chôfes  cTunê  aianiere  emphatique; 
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on  iPait-parler  des  perfonnes  qui  regardeiit 
(Comme  grandes  les  cbofes  que  les  âatréc 
regardent  comme  petites^  ^  cela  fait  unç 
exprelïïon  de  mœurs  très-gracieçife  j  com* 
lorTque  Boileau  a      dire  : 

Généreux  Porte^Qroix  l  far  qui  notre  Bannière jÎ  . 
N'a  jamais  ^  marchant      un  jas  en  arrière  g 

£c  néanmoins  ces  Ampli|îcations  ont  qudlf« 
.quefoîs  de  la  nobiefic»  cornme  quand  Vir-  * 
;gile  nous  fait  confiderer  des  chofoSidignes. 
d'admkation  dans  d'aui|î  petits  animaux 
què  les  Abeilles  ^  jion  -  feulei^ent  parce 
^qu'en  eiFet  la  odlure  eâ  admirable  dans  les 
.plus  petits fu jets,  mais  parce  ^ue  les  Abeiles 
ont  un  Roy  des  Chefs,  un  Gouverne-  - 
mcnt^des  Guerres^  des  Combats 9  $c  aur 
trcs  chofcs  qui  femblentiie  convenir^^u'^uk 
hommes  ;  &  le  PaHie  Jieur  attrjbae  coiy; 
cela  fans  ironie*  '  ' 

Les  pcrfowies  ^n  peu  inflruitcs  ne.co^-* 
fondent 'point  la  Gmplicité  da  ftyle  avec 

bafleffe.  Celle- ci  ne  doit  jamais  entrer. 
dans  le  Difcours.  La  iîrapUdté  efl:  d'ufa- 
gè  y  même  dans  les  grands  fujets  9  lorfqu'il 
ne  s'agît  que^d'inQruire^,  Le  moins  fupporj* 
table  de  tous  les  ftyles,f;'il  regnoîtpaiv 
toutf  ce  feroic  le  fablîffie^  ôc  enfuitprle 
^yie  orné  ;  le  fîmplc  ieçôit  moins  def^ 

^réable  que  les  ée\xx  a^utres  $  Sz  aéaop 

*  .  ■.    •  -  ^ 
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moins  recommondcr  ce  ftyle  fans  réferyc 
povir  toute  forte  <le  Dîfcours ,  &  pour  tou- 
tesileurs parties^  ce  n'eft  point  faire  atten- 
tion à  ce  que  demandent  la  raifon  6c  la 
^bienféance..  Ainiî  un  Poëme  £pique 
fera  poijptfublime  par-tout.,ni  une  Comé-y 
die  toujours  dans  lé  iîmple ,  ni  une  Tragé- 
.die  toâjqurs^ansie  grdnd> 

Nous  p'^v^ns  parlé  jufcjuUci  que  delà 
convenance ,  que  rjBlocutton  doit  avoir 
avec  le  fujec  que  Ton  .traite  j  mais  vnouB 
^vons  obfcry^é  en  fécond  l^eu,^  qu'elle  doit 
aufii  convenir  aux  Padions.  iî  faut  pour^ 
jcc\^  qu'elle  exprime  les  Paillons  qui  ani« 
ment  ou  qui  doivent  animer  celui  qui  paçr 
ic  ou  que  Ton  fait  parler^  Or  les  Paflîons 
s'expriment  par  les  j^ures  qui  ieur  con- , 
viennent.  Tcïics£ont  l€sExcîa/nations^les 
Jnrerroganàns ,  les  Re'ponfisi  les  Ptieres  ,  lei . 
Souhaits^  les  ,Adenaces'f  les  Imprécations^ 
les  $,ermens ,  aux  endroits  où  ils  peuvent 
être  petmîs  ;  les.Commandemens  y  Us  Froy» 
mejfcs ,  y  s  ^ticfijiçe^s ,  les  grands  traits  jdp 
liberté  qu'on  tiom.raè  Parrhéfte  y^viu  rru>t 
Qr-ec  qui  fignifie  dire  ro«r;  le  roin.au'oit 
g,rend  d'iniliter  fur  le  même  endroit  -,  à 
çaufe  de  fon  importance ,  c'eft  ce  qu'on 
qqmme  en  Latin  Commoratio;  les  AfoflrO' 
phes  ù"  les  rxoJopop.ees,  le  retranchfmem  des 
liaijm  cnper^a^^?  ojîca^oii?^    ^ui  ih^^ 
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le  Difcours  plus  Vif;  Se  en  d'autres  occ/i- 
lîons  la  multiplication  des  mêmes  liaifons  ; 
quand  elles  peuvent  fortifier  ou  embellir 
le  Difcours  ,  &  marquer  qu'on  eft  aniraé. 
de  quelque  Paflîon. 

Senequc  le  Tragique  manque  très  fou- 
vent  aux  bienféances  ,  fauie  d\>bierver  ce 
que  nous  venons  de  dire.  Par  exemple, 
rien  n'efl  plus  magnifique  que  la  Morale 

,  qix  i\  fait  débiter,  par  la  Reine  de  Troye, 

'  au  commencement  de  fa-Troadc,  far 
Tincertitudc  des  grandeurs  humaines  ;mais 
rien  n'efl  plus  impertinent  malgré  la  ma- 
gnificence des  petôfes ,  de  la  diâion  &  de 
la  cadence  des  Vers  j  . parce  qu'il  n'eft  pas 
poÏÏîble  que  dans  une  fi  grande  douleur ,  • 
Se  dans  une  telle  infortune  ,  une  Reine 
tombée  du  Thrône  dans  TEfclavage ,  mo- 

^ralife  de  la  forte  ;  die  ne  peut  ques'occu-  . 
per  de  fa  douleur^  des  choG;$  particulie*^  • 
res  qui  lui  font  propres;  £c  cette  grande 

'  morale  ne  pourroit  convenir  au  plus  ,  que 
dans  la  bouche  d'un  Philofophe  qui  n'au- 
roit. point  de  part  à  rembrafcraent  de 
Troye.  Il  n'y  a  perfonne  de  bon  goût  qui 
ne  trouve  le  même  défaut  dans  le  récit  que  . 
Ratine  fait  fiiire  de  la  mort  d'HippoIyte,- 
^  dans  les  plaintes  que  Corneille  fait  faire 
par  Chimenc  fur  la  mort  de  fon  Pere..  On 
peut  dire, pQur  la. dcfendre >  que  la  con.-^ 

trarieté 
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trarleté  de  fes  fentimens  »  la  tire  de  cette 
.  fîmplicité  qui  eft  naturelle  aux  perfonnçs 
fort  affligées.  Maii^  n^n  n'excufe  Sénéque  ^ 
d'autant  plus  qu'il  c&  tout  pleio^  de  lem^ 
blables  fautes*  •  • 

Le  grand  ait  pour  bien-  expriitier  le» 
FaiiionSf  c'eft  de  fe  les  imprimer  dans  le 
cœur,  Ôc  de  le§  reflentir.  11  faut,  pour 
cela»  beaocdup  méditer  Ton  fujet»  &  &V 
maginer  le  voir«  Ceft  ainii  que  les  bons 
Adeurs  s'animent  quelquefois  jufques  à 
•verfer  des  larmes  ! 

•  -  •  Mais  rien  n'eft  plus  froid,  ni  plus  cotiw 
traire  aux  bicnféançes,  que  le  Pathétique 
^ors  de  fa  place;  c'eft-à-^dire,  avant  Tex- 
plication  ou  la  preuve  du  fait.  . 

Lorfque  TOrateur  excite  les  Paflîons^ 
$1  peut,  /ans^  manquer  avtx  bietiféances 
ne  pas  fe  mettre  fi  fort  en  peine  des  Règles 
de  la  clarté.  Au  contraire  ,  il  convient 
alors  de  s'abandonner  aux  mûuvêmens  de 
la  pafîîon  ,  &  de  la  fuivie.  C'eft  ce  qui- 
'produit  dans  le  Difcours,  Ats  Hyperboles ^ 
c'eA-^à-dire 9  des  Tranfpofitions,  iqui^loiA' 
de  rien  gâter ,  fervent  à  marquers.  le  trou? 
ble,'  €În  fait  auflî  des  Phrafes  coupées,** 

le  fens  eft  fufpendu  ^  comme  on  le  voit 
dans  celle  ci  :  Si  je  le  furprens .  /. .  jQuoiquç 
pourtant  :  mais ...  .  0  homme  le  plus  •  •  f  ^ 
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Di,  comment  faut-'ilt'iappeller , pour  te  doipr 
.  ner  le  nom  que  tu  mérue% ...» 

Le  même  feu  de  la  p|flîon  fait  employer 
dès  Métaphores  dures,  tirées  des  dioiès- 
les  plus  grandes  pour  de  petits  objets»  ou 
des  chofesles  plus  petites  pour  les  objets 
le»  plus  grahds.  C'eii  ce  feu  ^uî  mettoit 
dans  la-  bouche  de  Démofthéoe  ces  mots 
extraordinaire»  >  qu'Efchine  traitoit  de 
J^onfimettx^,  &  qui  n'étoient  néanmoins 
aue  ^escaraâéres  de  la  Pa({îon»  dei  telle 
forte  qu'il  en  employé  lui-même  de  pareils 
À  ceux  qu'il  blâme  dans  Ton  Adverfaire. 
Audi  Longin  a-  t-il  pris  foin  dp  les  jufti^eFi. 
Dans  la  Pailîon,  on  employé  aulfî  queW^ 
quefois  les  Mpts  étrangers  i  les.  Ëpithétes 
peu  communes,  &  autres  chofes  fembla- 
Jbles.,  l'Orateur  alors,  ainfi  qu'un  homme 
,enâammé,  qui  court  au  combat,  fe  ùà£àot 
ûcchc  de  tout ,  s'il  faut  ainil  dire..  . 

Ce  n'ell  que  la  Nature  que  nous  pdh-' 
^ons,  âc  que  nous  propofons  defuivre^ 
Qu'on  voye,  à  ce  propos,  ceux  qui  font 
dmos  de  colère,  de  frayeur,  de  dépit,  de 
ïalouiîe ou  de  quelqu'autre .  FàSion  ^  à 
peine  ont  ils  commencé  une  Phrafe  j,qu'a- 
yant  que  de  l'achever ,  ils  en  commencent 
une  autre  ;  &  au  milieu  de  éelle-cii,  iU 
en  propofent  une  nouvelle;  d'où  «  fans  rai- 
foQ  pi  rapport»  ils  fevteanent  à  la  prer 


• 
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nîere.  Il  eft  donc  évîdenr  que  lés  bons 
Ecrivains  doivent  imiter  ces  mouvemens^ 
comme  ils  font  en  cfkt  dans  ces  endroits 
qui  ont  quelqu'obfcurité  Ôc  quelque  dé« 
fordre»  au  travers  duquel  on  ne  laifTe  pars 
de  les  entendre  fuf&fammenr. 

£n  troifiéme  lieu  ^  nous  ayons  dit  que 
TElocution»  doit  convenir  aux  mœurs, 
tellement  que  VOrateur  dans  Tes  Difcours 
doit  faire  attention  à  l'âge  où  il  eil  9  à  foa 
propre  caradere^  à  fa  qualité»  à  fa  nai/Fan* 
ce ,  à  fa  manière  de  vivre  ^  parce  qiie  tout^ 
cela  change  les  mœurs. 

Il  confidére  auflî  devant  qui  il  parle , 
pouf  quelle  perfonne,  &  contre  qui  ileil 
obligé  de  parler  ^  afin  de  parler*  avec  plus 
ou  moins  d'autorité»  6c  de  marquer  pour 
1*  Auditeur  toute  la  confidération  qm 

dûë.  Ceil  pour  cela  qu'il  eft  très*ré* 
fervé  à  fe  louer  lui-même,  5c  que  quand 
il  fe  loue»  il  a  foin  de  lé  fatre  avec  beau- 
coup de  ménagement,  &  démontrer  qn'ir 
y  cft  forcé  par  TAdverfairc  >  comme  Dé- 
mofthéne  le  pratique  excellemment* dans* 
fa -Harangue  pour  Ctefîphon.  Il  fait  plus 
car  il  attribue  aux  Athéniens  mêmes  topte^ 
la  gloire  qu'il  méritoit:  *,  Il  eft  vrai)  dit- 
îlf  que  je  vous  donnai  ce  conCeil^  mais*' 
ce  fut  parce  qu'il  étoit  cpnforrae  à  vos« 

aiaxîines>^  à  ceUesde  vos>  Aiicéttess'tf* 
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»  vous  faifîezdéia  par  vous-mêmes  ce  que 
>j  je  vous  confeiliai,  6c  vous  n'euflîez  point 
nfouâFert  qu'on  voiis  eut  propoféun  avis 
i>  contraire  à  votre  gloire.  »  Voilà  comme 
cet  Orateur  fait  éviter  i envie,  &  néan« 
moins  fe  conferver  toute  la  gloire  qi^î  liH^ 
etoit  duc.. 

£n  quatrième  lieu  y  pour  obferver  le» 
Bienféancesy  le  Genre  Judiciaire  doit  être- 
moins  orné  que  les  autres  Genres,  &  i'O»- 
'  ratenr  ne  doit  y  faire  profeflion  d'autre* 
.  chofe  que  de  vouloir  inilruire  Ton  Juge  ^ 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'employé  les 
autres  fecours  de  ion  Art«.  Le  DélibératiF 
peut  être  plus  orné  >  mais  il  n'y  faut  poinÇ. 
d'affcdation  Le  Theoriquê  eft  fufcepti^ 
ble  de  tous  les  ornemenSf  ainfî  que  nous 
Favoris  dit  en  parlant  dç  ce  Genre..  £t  u» 
même  Difcours  dans  chaque  Genre,  peut 
^voirdivérs  endroits,  diiféremment  ornez». 

Il  eft  à  propos  encore  de  fe  fouvenir 
qu'un  Difcours  qui  n'eft  fait  (jue  pour  être- 
lu -fur  le  papier,. doit  être  bien  plus  poli* 
êc  plus  travatUé>  parce  que  les  ornemens 
.  doivent  y  fuppléer  les  grâces  de  la  Décla- 
ssiation.  C'cil  la  raifon  pourquoi  tous  le» 
pilcours  d'Ifocrate,  de  Platon,  6c  dau^ 
*res ,  '^ont  compofez  avec  tant  de  foin, 
Audi  a-t-on obfervé  que  les  Difcoiurc» 
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fotent,  n'ont  jamais  réuffi  quand  on  a 
voulu  les  copier  pour  en  faire  des  Ser-^^ 
mons;^  C'eft  qu'un  Dircours  que  Ton  cbm- 
pofe  pour  être  prononcé 5  de  ta  manière, 
fur-tout  dont  fe  prononce  uh  Sernion> 
doit  être  abfolument  aiTujetti  à  i'aâion  ^ 
e'efl;  à-dire,  à  la  Déclamation,  c]^ui  poiïr 
être  vive,  ôc  variée,  ne  doit  point  êtr& 
ailèrvie  à  cette  marche  mefurée ,  pour 
ainfî  dire,  on  du  moins  trop  compoféc'^ 
^es  Difcours  faits  pour  être  lûs.  Les  Sep- 
mons  de  trois  fameux  Prédicateurs  peu^ 
vent  fervir  <le  modèle* 

Un  Difcours  fait  pour  être  prononcé- 
devant  peu  de  gens,  doit  être  plus  exaâ  ôc 
plus  correél,  qu'un  autre,  fait  pour  une  ^ 
plus  grande  AlTemblée ,  parce  que  peu  dit- 
gens  enfemble  font  plus  attentif^  6c  y  prea^  . 
nent  garde  de  plus  près ,  que  s'ils  étoipnt  cw 
plus  grand  nombre.  Et  néanmoins  il  peut 
arriver  que  dans  le  grand  nojnbre  ce  qut^ 
échapcaTun,  foit  relevé  par  un  autre.     ^  ^ 

Un  avis  important  qu^on  peut  donner 
fiir  tout  cela  aux  Amateurs  de  l'Eloquence^ 
e'eft  de  pratiquer  ce  cju'Horace  dû  que 
pratique  uft.  Poète  qui  veut  réuflîr^» 
cfl,  dit-il,  Cenfeur  févére  5t  infléxi-cc 
ble  de  fes  prop'^es  ouvrages..  Il  gagnées  ^ 
ftw  lui  d'eii  retrancher  toutes  les  cxprcf-  » 
^ui  ne  font  poiot  dig^nes  d'un  ex-t» 
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,,ccllent  Auteur.  Il  les  retranche,  qiiot- 
$f  que  puifTe  dire  Tainour  propre  pour  Ten 
9>  empêcher.  Il  fâitre  vivre  les  Mots  pleins 
9^  de  force  ou  d^agrément ,  que  mal-à-pro-  ' 
9^pos  on  a  laifTé  tomber  dans  l'oubli,  il 

aucorife  les  Mots  nouveaux  qui  paroif- 
p  (ent  heureufement  trouvés.  Il  fe  rend  fem»- 
.99  blable  à  une  Rivière  dont  les  eaux  vi- 
9^  ves  ôc  également  pures  portent  par 

tout  1-abondance  &  entretiennent  la  ian- 
[p^té.  il  reprime  les  ornemens  trop  bril* 
bilans;  il  polit  les  endroits  rudes  ôc  nz^ 
9)gligés;  il  bannit  tout  ce  qui  n'a  ni  dou* 
>,ceur  ni  fqrce.  Cefl  aind  qu'il  fe  donne 
9)  la  tortiire  en  particulier  9  ôc  qu'il  n'a 
9^.rien  dans  fes  Ouvrages  9  qui  ne  faife 
^,  plaiiir  à  fes  Leâeurs. 

£nfîn  pour  garder  exaâement  les  Bien-* 
fëànces»  il  faut  les  avoir  profondément 
;gravées  dans  le  cœur«.  Il  faut  fe  connoître 
/oi^même ,  pour  ne  rien  entreprendre  qui 
fôit  au-deffus  de  fes  forces.  On  doit  re(^ 
peder  le  Public,  les  Perfonnes  cpndi- 
tuées  en  dignité ,  les  Femmes  ôc  leur  ré-  ' 
jpotation.  On  dbit  avoir  de  la  confidérà-^ 
Uon  pour  fes  proches  »  pour  fes  amis  9 
pour  les  perfonnes  foibles.  On  doit  avoir 
un  grand  fond  de  modeâie  9  &  néanmoins 
des.  fentimens.  nobles.  Il  faut  prendre  dû 
tem^s  gour.  fe  préparer  j,  &fe  fouvcait' 
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jqw  Dëmoilhéne  même  ne  voulut  jamais 
parler^  fans  préparation.  Il  £aut  donc  en 
cette  matière,  du  Génie,  de  TArt,  du 
travail-f:  de  la  prudence  &  de  l'ufdge.- 

Peut  etré  croira-t'on  que  ce  que  nous 
avons  dit  fur  la  Bienféance,  eft  tout  ce 
qu'on  en  peut  dire,. &  néanmoins  nous 
croyons  qu'il  y  a  encore  outrç  cela  le  ' 
Je  ne  fçatquoh  qu^on  ne  fçauroît  expliquer» 
Xlar  eniin  qu'eil-ce  que  la  Convenance.» 
qu'cft-ce  que  le  Rapport ,  qu'efl:  ce  que 
.la' Manière,  le  Maintien  ^  ou  la  Bonne 
graçe/On  le  conçoit  i.xomme  S*  Augu- 
ilin  concevoitce  quec'étoitqueletem|)^9 
lorfqu^on  ne  lui  demandolt  pas  ;  au  lien 
^u'il  ne  pouvoit  répondre»  lorsqu'on  le 
lut  demandoit^  Il  en  eA  de  même  des 
Bienféances. 


gha;^itre  vil  ^ 

* 

Decequifaitla  Force  du  Difcours» 

m 

NO  w 8  avonsf  à  confiderer  préiênte-  • 
^  ment  dans  le  Di£cours  ce  qui  en  fait 
^excellence.  Elle  nous  paroît  confîfter  en 
-crois  chofe^«  l'une  eft  la  Force ,  dont  nous 
tcajterons^dans  ce  Chapitre^  7^  La  fe« 
^ende  eil  laDo^c^^^r  >  dont  nous  fierons. 
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dans  le  La  troifîéme  eft  la  Grandeur 
ou  l'élévation  i  qui  peut  fe  rapporter  au 
genre  Sublime,  mais  qui. mérite  une  at« 
tendon  particulière ,  comme  étant  en  ce* 
genre  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait.  Nous 
lui  donnerons  un  Article  particulier  dans 
ce  huitième  Chapitre  ,  où  nous  dirons  auf- 
£  en  peu  de  mots  ce  que  nous  croyons  de-* 
voir  dire  de  la  Mémoire  ôc  de  la  Déclama^ 
non ,  ou  plutôt  des  Excercices  que  l'on  faîe 
faire  à  la  jeuaeiTe  pour  l'y  former.  Enfîa 
nous  donnerons  des  Reflexions  fur  YElo-^ 
quence  de  la  Chaire  dans  le  neuvième  Châ« 
pitre  y  Se  nous  finirons  pdt  un  Abrégé  dç^  - 
tout  cet  Ouvrage, 

A  Tëgard  de  la  Force  de  l'Elbcutioffr 
nous  la  faifons  confifter  dans  certaines' 
manières  de  penfer  6c  de  s'énoncer,  qui ^ 
peuvent  ne  fe  point  trouver  dans  l'Qrai- 
fbn»  fans  que  pour  cela  on  puifle  dire 
qu'elle  foit  répréhenfible  >  mais,  qui ,  s'y 
frouvam.,  la  rendent  plus  efficace  &  plus 
capable  d'enlever  ^e   confentement  da 
rAuditeur  y  c'efl-à-dire,  de  le  perfuadei*.. 
•    Cela  fe  fait ,  foît  en  ôtant  du  Dîfcôut» 
ce  qui  paroît  nuire ,  foit  en  y  mettant  ce 
qui  peut  fcrvir.  Il  y  a  des  manières  de*  . 
Fexecutér  dans  les  Narrations  &  dans  le» 
•Uefcriptions:  ce  fera,  le  fujelfrd'uti.pre- 
m^ï  Article  i  il  y  a  une  autre  manierez 

commune^ 
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Commune  aux  Narrations  &  aux  Argu- 
mensy  nous  en  ferons  un  fécond  Atiiclc; 
il  y  a  neuf  beiles  manières  de  le  faire  dai)S 
toutes  les  parties  du  Dîfcours,  nous  en 
expliquerons  deux  dans  un  troiiiéme  Ar« 
ticlei  trois  dans  utx  quatrième,  &  quatrl  ' 
enfin  dans  un  cinquième*  C'eft  toute  la 
(diviiîon  de  <c  Chapitre  feptiéme* 

  • 

'    Article  P&emier.  ^ 

Manière  de  fortifier  les  Narrations  &  les 

Defcriptions^ 

* 

.  Premièrement  ,  dans  la  Narration  on, 
fortifie  le  Difcours,  fi  on  prend  foin, 
dans  cette  partie ,  d'imiter  la  conduite 
des  Poètes  ^  qui  s'atttachent  particulière- 
ment à  bien  garder  la  Vraifemhlance.  Le. 
moyen  de  la  garder  confilte ,  en  ce  que* 
rapportant  ce  que  quelqu'un  a  fait,  ou 
ce  qu'il  a  dit ,  on  marque  la  caufe  qui 
Ta  fait  agir  ou  qui  Ta  fait  parler;  foit  que. 
cette  caufe  ne  produife  que  vraifembla- 
blement  fon  effet ,  foit  qVellc*  le  produife 
néceiTairement,  On  peut  en  juger  par 
quelques  endroits  de  Virgile.  Car ,  par 
exemple  ,  des  qu'Enée  eft  un  homme, 
pjeuxj  à  qui  les  Dieux  , ordonnent  d'f 
bandonncr  fon  païs  &  d'aller  en  Italie, 

tout  ce  qu'il  fait  pour  sV  rqn4re^  devicat 
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f^^raifcmblable  »  parce  qu'on  doit  s'attea^  ' 
idre  qiTil  leur  obéira,  quoiqu*abfoIumcnt 
parlant  il  pût  ne  pas  faire  ce  qu'ils  lui 
fommandcnt.  Et  dès  que  Ton  fuppoiê  que 
les  Troyens  font  aveuglés  par  Tordre  des 
pieux  9  c*efl:  une  fuite  necelTaire,  qu'ilsv 
donneront  dans  tous  les  piégçs  qu'on  leur 
tendra ,  quplquc  grolîîers  qu'ils  foient.. 
iC'eii  ainfi  que  le  ftratagênre  du  Cheval- 
idc'  bois  rentre  dans  les  termes  de  la  vrai* 
femblançc.  Car  il  n'eft  pas  neccfîàire  qu'un 
fait  foit  Vraîf^femblable  par  lui  Tiréme;  il 
Suffît  qu'en  développant  les  raifons  qui  Iç 
jproduifent  >  ou  qui  peuvent  le  produire  > 
on  ramène  à  la  vraifemblance;  dé  \s  mé^ 
ine  manière  ^  qu'en  fait  des  preuves ,  il  ncH 
pas  îiéce/Taire  qu'une  Proportion  foit 
{évidente  par  elle-même  ^  il  fuÔît  qu'en  la 
|)rouvaat  »  on  la  rende  claire  ôc  éviden??^ 
|;e  ,  &  alor^  elle  peut  fcrvir  à  en  prour 
ver  d'autres.  '  Ç'cft  à  quoi  peuvent  faille 
féflexion  ceux  qui  condamnent  Vi.rgilc^ 
£priu:.ie  ii'ayaiU  pas  gardé  la  vraîfemblan, 

Î;c  dans  fon  fécond  Livre  de  l'JSnéiîdeé  On 
e«r  avoue  que  le  feijc  n'eft  pas  croyable . 
par  lui-même  ;  mais  il  le  rend  croyable 
^arl'^tat  d'aveuglement  où  il  fuppofe  tes 
Troyens.  JJon  peut  de  même  coniîderer  ^ 
.  ^a'jl  rfeft  pas  vraifemblablc  ,  qu'un  frerç 
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Ki^ne,  qui  craint  une  perfonne  ddht  elle 
peut  s'aiTurer  9  ne  s'en  allure  pas.:  (Sc-néan- 
moins  Racine  amène  l'un  &. l'autre  à  la 
ATaifemblance  9  le  premfer  dans  Britanni»  i 
CUS9  &  le  fécond  dans  Athalie  ^^^n  dévelpp*  | 
pant  les  cauCes  qui  produifent  ces  eâFctis»  : 

Difotts  donc  que  comme  lesPoëres ,  ra«  | 
contant  un  fait  9  donnent  à  l'Auteur  de  -\ 
ce  fait,  des  Mœurs  ,  des  Paffions ,  de» 
Raifons ,  capables  de  le  produire  f  afin  de  ^ 
le  rendre  vraifemblaWe  ;  de  même  ua 
Orateur  ne  doit  pas  rapporter  une  adioa  î 
tout  crament  5  mais  il  doit  inférer,  dans  Ton 
xëcitf  des  circonflances  qui  falTent  croire 
ce  qu^il  dit.  C'eft  la  pratique  de  Ciceron  9  | 
)of  Fqu'il  raconte  le&  aâions  de  Verres  t  de 
Névius  y  de  Çlodius  ou  d'autres.  Il  les  at- 
tribue à  leurs  caraderes  ou  à  leurs  paG 
ilons  qui  les  ont  fait  agir  »  c'e(i:-à-dire ,  à 
leur  avarice^  à  leur  cruauté|:à  leur  irré- 
ligion,* C'eft  de  quoi  nous  avons  parié 
<lans  l'endroit  quicegarde  les  Mœurs  Ora-* 
toires.  £)t  nous  avons  aui£  obfervé  que 
rien  ne  rend  la  Narration  plus  agréable,  nî 
ne  fait  plus  d'Jiontieur  à  l'Orateun  ! 

C'eu;  alors  que  la  Narration  imi^te  la  , 
Nature^ qui  ne  Droduitricn,  que  par  des  | 
caufcs  convenables. 

' .  ^u'oa  ewDDÛne  par  ce  principe  Jes 

'    -    '         V  oij 
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Poètes, les  Orateurs,  les  Hiftoriens.,  q« 

les  trouvera  par-tout  attentifs  à  robferver, 
LeyDcfcriptions  ayant  quelque  rapport 

Avec  les  Narrations  s  à  caufe.du  détail  où 
elles'entrent  ,  nous  remarquons  ici  ce  qui 

.peut  y  fortifier  le  Difcours.  Deux  cho* 
fes  y  contribuent  j  i^.  La  Modération  , 
rien  n'y  étant  plus  infupportable  que  la. 
f ro]p  grande  prolixité.  Le  P.  Rapin  a  ob-^ 

.fervé  que  les  Defçriptions  font  une  chofe 

•puérile,  fi  on  n^y  garde  pas  les"  juftès 
mefures  qu'il  faut  y  garder.  La-  règle  do 

4a  Modération  que  nous  dcniandot^s,  cft 
de  ne  dire  que  ce  que  tout  le  monde  ap- 
iperçoit  par  les  lumières  de  Tcfprit  ôc  par 

.  le  fecours  des  fcns,  dans  Tobjet  q.ue  nous 
décrivons.  Tout  cequelc  Poëtc  ou  i'O- 
râteuc  ajoute  à  ce  qui  fe  montre  de  foi- 
même,  eft  inutile.  En  fecond_  lieu,  urt 
des  grands  agrémcns  dans  les  Defcrîp- 

^tiôns,  cffc  que  le  fon  &  1^  cadence  du  - 
Difcours  imite  &  repréfcnte  la  nature  de 
la  chofe,  Ceft  dans  robfervaojCe  de  ce» 
Régies  ,  que  nojis  devons  chercher  notre 
jufle  fatisfadîon  ,  &  non  pas  danç  cette  fé-» 
.jcondîté  qui  4affe  &  accable  rAoditcur.  ^ 
Voyez  comment  Ciceron  s'expliqu^e 
dans  fa  Harangue  pour  Milon,  „  Clodius,  : 

.  ^^dif-il,  voulant  evhcr  d^^ivoir  poiar  Gpl- ^ 

^^^^  *        ^  ^  ' 
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lègue  dans  fa  F  récure»  un  a  uilî  honnête 
homme  que  Paulus,  laifTe  pafler  fon 
ànnée,  &  fc  referve  p^cJïïr  la  fuivante**' 
Il  y  trouve  un  autre  embarras  }  c'eft  que  " 
Milon  pwiroifrolt  avoir  part  au  Çonfulat, 
il  fe  met  dans  refprit  d^employer  tout  ?* 
fon  crédit  pour  J'en  éloigner*  Maïs  oe'^ 
voyant  nulle  appaicncc  de  réufïïr  >  étant  ^* 
.d'humcttr>tout  entreprendre^  il  conçoit** 
4c  deiîpin  de  tuer  un  homme  4  propre 
à  le  traverfer.  Sec.  ,>  Cet  exemple  efl  un  ' 
modèle  pour  les  Narrations»  . 

Voici  ijnc  DefcriptiGH^-^^f  Aîorsr  îé'^  ' 

Préteur  fe  montre  ,  tranfporté  de  fureur,*^ 
la  rougeur  fur  le  vifage,  le  feu  dans  les** 
yeux ,  ne  fçachant  où  il  va  ,  ni  ce  qu'il 
veut.  La  colère  Tempéche  d'articuler  ce  " 
qu^l  veut  dire , 

Le  vers  fui  vaut ,  par  la  nature  des  mfots^' 
.exprime  la  nature  de  ce  qu'il  dit,  c'eft- 
à' dire ,  la  peine  d*un  bœuf  c^ùi  tire  ht 
charrue  j       ^  .  v 

Trafat  à  pas  tardif  un  ^tnible  Jilion.-    •  ' 

On^peuç  remarquer  ici  pour.  les.  jeunes- 
gens  y  que  les  Defcriptions  ont  lieu  fur^  ' 
tout  dans  les  Poënrw,  lorfqâ'il  e(t  qué^' 
flion  d'aller ,  ou  d'arriver  en  quelque  en- 
droit comme  dans  un  Port,  dans  une  Ville, 

dans  ua  Palais  «  dans  un  Temple.  Amiî 
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Virgile  fait  la  Defcription ,  i*.  Du  Porfr 
çu  Eoéic  arrive,  i*.  de  Cacthage  lorfque 
ce  Prince  y  vient ,  3  %  de  TEolie  où  fot>{ 
les  vents  &  les  tempêtes,  Boilca»  fait 
çelie  de  TAIcovc  du  Tréforier ,  &  celle 
du  féjour  de  la  Molefle.  On  décrit  le^ 
l^empêtes  les  Monftres  ,  la  Renommée  J 
la  Faim ,  l'Envie,  l'Ineonflânce  &  la  Lé- 
gèreté du  P-èuple..  Et  il  feroble  qu'on  peut. 
.  ^apporter  IgS  r6rrraît?  âUX  befcriptiony  ; 
<sç  9ml  y  .faut  garder  la  marne  modérar' 

tlOD.     ..  . 

'Moyen  de  fortifier  les  Argumem    en  même 

temples  Narrations^ 

•s 

'  Il  y  a  ua  moyen  commua  de  fbrtiâec 
le  Diicours  en  même  tems  dans  les  Nar- 
rations  &  dans  les  Argumens.Il  coniifle  à  ^ 
ne  pas  mettre  de  fuite  tous  nos  Argu-. 
mens  dans  la  Preuve.,  ou  toutes  les  Par- 
ties -  d'on  fait  dans  les  Narrati^ftf -m^s  à 
réparer  les  uns  àc  les  autres >  . 

Pour  ce  qui  efl:  des  Narrations ,  dans  le 
genre  Démonftratîf  ,  nous  avon»  déjà  dit 
comment  s'y  fait  cette  féparation ,  &  c'cil 
qu'après  le  récit  ou  l'expcfé  d'un  Fait ,  oa 
a  foin  de  l'amplifier  avant  que  de  paiTer  à 
m  autre.  U  n'en  eft  pas  de  même  de  lai 
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Narration  Judiciaire.  Cela  ne  s'y  f^it  pas 
ainfî:  mais  il  faut  d'abord  faire  8c  corn:-» 
pofer  fa  Narrât tîon  des  feuls  Chefs  qui  font 
effentiels  à  rafFaire,  ej  écartant  ceux  qui 
à  la  vérité  aident  à  la  caufc;  mats  qui  cc-^* 
,  pendant  ne  font  pas  déciiîfs.  On  la  faifi 
^  néanmoins  de  telle  forte»  qu'elle  parpifTâ 
achevée  &  Complette ,  en  y  difant  ^  pouf 
Cet  effets  bien  des  chofes  en  général 
feulement  en  peu  de  mots  }  après  quoi  ve-' 
aam  aux  Argumens  ôc  aux  Preuves»  on 
fait  revenir  à  propos  «  dans  l'occafion  jes  - 
c;rcoaflance§  qu'on  avoit  rcfervées.  C'çft 
.ce  que  nous  voyons  pratiquer  par  Cicc-« 
jron«  Car  dans  la  Narration  pour  Milon  ^  il 
fie  remarque  pas  que  le  meurtre  de  Clov  - 
dius  arriva  dans  un  tems  aïTez  proche  4\x 
iour  des  AiTemblées  où  Ton  de  voit.  Qtéct 
les  Confuls,  Milori  fe  flattant  d'être  élevé 
à  cette  Dignité  :.mais  il  le  remarque  dansia 
Preuve»  pour  fortifier  ce  qu'il  avaiiCry 
qui  cil»  que  Milon  dans  uq&  circonilance 
suffi  importante  pour  loi  »  ne  pouvoit 
s'être  porté  à  ce  useuccre  de  deilein  pré-" 
médité. 

Dans  la  Confirmation  Judiciaire  ort  fé- 
pare  les  Argumens  les  uns  des  autres  par 
l'Amplification,  par  le  Blâme  ou  la  Louan-»  • 
'  ge  de  quelqu'un  ou  de  quelque  cho£e  , 
l^r  quelque  Récajpîtulation  des  circoaf^ 

V  u  iiii 
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tances  «  enfin  par  les  Paflïons  &  le»  Movt^ 
iremens,  que  la  Preuve  qu'on  vient  dem^ 
ployef  ,  donne  lieu  de  traiter. 

Ce  n^eft  pas  Faw^  ràifon  ^u'oo  en  ufe 
ainû  dans  les  Preuves  ;  mais  c'ed  parce 
que  les  Preuves  ordinaires  de  f  Orateur  ne 
font  pas  démonftranves,  deforte -que' fi 
un  Argument  vient  immédiatement  aprèa 
l'autre,  le  fççond  dctruira  facilement  Vi* 
dée  du  premier,  à  caufe  que  par  lui-mémô 
H  ri'eft  pas  aflez  fpri  pour  demeurer  dans 
l'efprit  du  Juge,  tandis  qu'on  roccupe 
Se  qe'cin  l'entretient,  d'autre  chofe.  Il  eft 
donc  à  propos  de  le  prefler  encore.  &  de 
le  pouffer,  afin  de  le  déterminer  à  ce  que 
nous  voulons*  Or  par  oû  le  prefler  en- 
core, fi  ce  n'cllpas  le  coeur,  qui  dans  les 
chofes  douteufes  efl  le  grand  mobile  dtà  • 
Ventenderaent,  parce  que  quand  la-  raîfoo 

.eii  trop  foi ble  ,  c'eft  raffedion  qui  nou3  ^ 
gôuverncr  - 

Ajoutez  mé  (èconde  éoniîdératioti  à 
cette  première  ;  pour  bien  entrer  dans  les 
'Argumens^  il  faut  quelque  contention 
d'efprit  ;  il  en  faut  pour  les  fcien,  mettre 
dans  fa  mënioire  Se  pour  les  digérer  ^  s'il 
faut  ainfi  dire*  De4à.il  s^enfuit  ^  qaàimoins 
que  deux  Moyens  ou  deux  Argumens  ne 
foient  tellement  liez^  qu^oti  ne  puifTe  les 

féparQT'  fans  ajO^ati     oit^ne  diok  paR 
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les  mettre  en  œuvre  l'un  après  Tautre  im-; 
inédiàtcment ,  mais  les  féparer,  ce  qut  fc 
fait  en  concluant  I9  premier  par  Quelquç 
forte  de  petite  ^éroraifon;  &  en  commen» 
'  çaftt  le  fécond  parquclqu^fpeccde  prép§*' 
ration  à  l'entendre. 

Il  y  a  encore  une  manière  de  fe'parer 
*  les  Argumens  dans  un  long  Di(cours  qu'on 
.doit  faire  dans  une  grande  Aflemblée  ;  la 
voici.  On  divife  fes  Preuves  en  deux  Cla& 
"fes  :  la  première  contienr celles  qui  établif^ 
fent  "efficacement  cp  que  nous  y^^lons  » 
.  mais  pourtant  d*unc  niànîerc  fimple  ,  c'cft- 
à-dire,  fans  defcrtptioff)  fans  narration,  fans 
àqfiplifîcation.  La  féconde  comprend  cel- 
les qui  font  fufceptiblcs  de  tous  ces  orne* 
mens  »  ou  de  quelques-uns»  Cela  étant 
fait,  fi  c'eft  à  vous  à  parïer  le. premier t 
ctablifFez  d^abord  votre  Caufepar  les  Ar-n 
gumens  de  première  ClaiTe*  Faites  fuir 
vre  la  Réfutation  de  votre  Ad verfaire> 
après  quoi  vous  traiterez  les  Argumens  de 
la  féconde  Claife  ;  que  iî-vous  ne  parler 
que  le  fécond,  vous  commèncerez  par  la 
Réfutatton ,  &  vous  "y  employercz  les 
Preuves  de  la  première  Cla/Te  .;  enAiite 
vous  ferez  connoître  les  mauvais  proce*^ 
dtcz  de  vx>tre  Adverfaîre ,  &  vous  viendrez 
dprès  cela  aux  Argumens  que  vous  avez, 
xéfervez.  Que  ïx  vous  avez  des  preuvça 
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oui  puifTcnt  avoir  lieu  dans  Tune  Se  dan* 
loutre  Claflè  y  vous  le*  traiterez  di ver fe- 
ment  i  d'abord  d'une  manière  plus  âmple , 
Cjui  fera,  pourtant  preffante,  ÔC  enfuite' 
aune  manière  plus  relevée >  Ôc  plus  pom-' 
peuie.  ^  ' 

Mais^foit  que  vous  parliez  le  premier, 
foit  que  vous  parliez  le  fécond ,  fi  la  Ré-* 
futatioa  doit  être  longue^ Se  comprendre 
bien  des  xhefs,  il  faut  la  placer  avant  la 
Gonfîrination  •  Car  fi  vous  ne  la  mettez/ 
c|u'après  j  lorfque  vous  en  ferez  à  la  fin> 
il  eft  prefqu'impoffible  queTAuditeur  a'aiç 
oublié  vos  Moyens^ 

'  A  l'égard  des  Exemples  de  ces  fepa|â^ 
tions ,  vous  en  trouverez  abondamment 
dans  les-  Harangues  J>émofthéne ,  âc 
£ar-*tout  dans  celle  ou  il  s^agit  de  Thonr 
neur  d^une  Couronne  /  &  dans  celle  où  il 
eft  queflion  de  la  prévarication  d^fUckitir 
dans  une  Ambailade^ 

Obfçrvons  que  fi  quelques  Auteurs  dcr 
voient  fe  difpenfer  de^  ces  fortes  de  fépa^ 
rations  ^  par  exemple  dans  le  récit  des 
Faits  9  ce  fejoient  fans  doute  les  Hiflo- 
rit^is  ,  cfont  le  bot  ne  Semblé  tendre  qu'a 
inflruire  &  non  pas  à.  émouvoir;  cepen-* 
'  dant  les  Hiftoriens  ne  s'en  difpenfent  pas. 

Tant  cette  conduite  eSt  aatareUe.&  coHh 
farme  à  la  raifon  l     .  '    .  . 

•  1  , 
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•  Ainfî-Titc-live  a-t-il  achevé  de  racon- 
ter la  prife  de  Sagonte»  ou  la  taon  d& 
Camille  y  pu  celle  du  premier  Scipioo ,  pu 
l6  fait  de  ces  jeunes  gens ,  q  ai  lieu  éà- 
fuivre.  leurs  feules  yûës  Se  leurs  inclina-», 
tions  dans  le  choix  des  Magifltats, eurent  *  v 
la  fageffc  de  confuher  auparavant  leurs 
Anciens,  afin  de  oefe  pas  tromper  ;  THi-» 
florien ,  dis-ie ,  à-t-ii  achevé  de  racon^^- 

.  chacun  ce  ces  lans ,  ii  s'arf êlè,  oc  avant 
que  .de  palier  outre  ,  il  hit  de  jufles  ré- 
ûe;xiops  fur  ce. qu'il  vient  d'expofer.  K'eft- 

i  'î\  pas  à  propos  aplH  de  donner  à  fon  Le- 
ôeur  ou  à  fon  Auditeur»  ie  loîfîf  de  repren- 
dre haleine ,  de.  fe  reconuoître  de  ferepo-* 
ier,  de  digérer  enfin,  pour  ainli  dire,  ce 
qu'on  lui  a  préfeaté ,  avant  que  de  pren^ 
dre  une  nouvelle  nourriture  f  ,Qut)a  y- 
faiïe  attention,  les  Harangues  dans  les 
Hiftoires ,  font  ep  qudque  façon  die&lku». 
de  repos,  où  l'Hiflorien»  fans  en  faire, 
fcmblant ,  nous  conduit  aux  Réflexion» 

2ui  fe  préfentent  fut*  ce  qu'il  a  raconté- 
i*ell  là  que  le  Leâeur  exécute  le  confeii;. 
que  Tite-Livc  donne  dans  fa  Préface ,  qui 
eft  de  difcerner  les  aâîons  bonnes  &  mau-. 
vaiCcs  pour  les  imiter  ou  pour  les  fuir. 

Arrien ,  qui  eft  en  Grecl'Hiftorien  d'A-- 
lexandre,  comme  Quintc-Gurce  Vcft  e» 
Latin  >  nous  fournit  un  exemple  fingulie « 
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de  cette  Téparacion  des  faits.  Car  après 
«voir  raconté  tout  le  fîcge  &  la  prife  de  ^ 
Thébes  >  il  s'arrête  &  donne  à  confîderer 
ce  Tra't  d'Hiftoire,  &  rétonnement  dè 
toute  la  Grèce  à  roccafion  d'un  événe- 
ment Il  extraordinaire,  qui  nefurprij^  pas 
moins  les  Vainqueurs  que  tes  Vamous.  Il 
le  compare  eniuite  avec  d'auires  évene- 
mçnsf  fort  remarquables  ,  5c  qui  po^^tsi^ît 
ne  paroi/Foieait  rîcn  en  comparauon.  Il  ob- 
ferve  le  peu  de  peine  &  le  peu  de  temsr 
que  coûta  ce  fuccès  à  Alexandre.  11  fait 
connoîu-c  le  pillage  qui  s'y  fît,  &  ilexpofe 
au  naturel  tout  le  .  carnage*  Il  le  repré- 
fente  comme  une  punition  du  Ciel ,  &  ogf 
découvre  les  juftes  caufes.  Enfin  ,  il  le 
donne  comme  annoncé  d'avance  par  à& 
grands  prodiges,  mais  qu'on  ne  reconnut 
qu'après  coup.  Voilà  un  des  plus  grands 
^éc  des  f4us  beaux  exemples  d'amplifiça* 
tîon  ,  qu'on  pui(fc  voir  après  la  narra* 
tion  d'un  fait..  On  peut  dire  qu'il  en  vaut 
pluiîeurs  autres  par  là  longueur  ,  qui  eft 
la  raifon  pourquoi  nous  n'en  donnons  quèf 
le^précis.  On  y  découvre,  fi- Fon  veut, 
toutes  les  fources  de  l'Amplification  ;^  \x 
nature  delà  chofe  en  elle-même , des  paral- 
lèles, 4'origtne,  les  fuites  &  les  effets,  le 
jugement  qu*on  en  porta,  toutes  le*  cis-^ 
confiances* 
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Le  fRéme  Auteur  fait  une  autre  fépara- 
tiondan#faNarratiq.n  ;  lorfqu'il  a  conduit  ' 
Darhis  dans  les  détroits  delà  CtUde  y  ott 
Tes  Troupes  innombrables ,  ôc  fur^tout  fd 
Cavalerie*  lui  devenoient  inutiles.  Arriea 
sViî  étonne  extrêmement,  n  Mais  voilà, 
ajoute- t-il  f  ce  qu'on  a  dit  il  y  a  long-« 
tcms  ,  que  lorf^ue  Dieu  a  réfolu  de  ren-  a 
verfer  les  Empires,  2I  aveugle  ceux  quiic 
les  gouvernent  ^  ôc  leur  laiflc  choiUrlesa  « 
.plus  mauvais   çonfcils   qu'ils  puiffent<c 
prendre. / 

*  11  y  a  une  autre  efpcce  de  Séparation.,  ^ 
ou ,  û  Ton  veut ,  de  Dîsjondion.  Elle  con- 
iifte  en  ce  que  TOrateur  s'interroge  d'a- 
bord lui-même;  mais  avant  que  de  répon- 
dre ,  il  dît  pourquoi  il  s'interroge ,  &  aug- 
mente ainfî  la  curiofité  de^Auditeurs.  C'eil 
ce  que  fait  Démollhéne  dans  fa  3 .  Philip- 
piquc^  Il  dit  d'abord  que  Philippe  ne  fc 
laiTe  point  de  moleiicr  toute  la  Grèce)  co 
^qu'il  démontre  par  rénumération  de fesea- 
treprifes  qui  lui  réiiffiffent  toutes.  Après 
quoi  il  fe  demânde ,  jQ/^dle  eji  la  canje  de 
ces  funejîes  evenemens  ?  Et  avaiit  que  4p 
répondre  9  i)  dit  eh  ces  termes  pourquoi  il 
js'ipterroge,  car  ils  n  arrivent  pas  fanscaw- 
fe ,  fuifqup  nous  étions  autrefois  iniinciùlesj 
Se  ayant  éteqdu  cette  raifon  de  fon  inter- 
jQgjiiion  I  il  revient  à  deioander  celle 
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CCS  évenemens,  qu'il expiii^ue  avec-force,' 
en  difant  qu'elle  td  toute  fimple  *ôc  qu'el- 
le cooiide  en  ce  que  tbut  eft  aujourd'hui 
'vcnal  dans  la  Grèce ,  &,  plein  de  Traîtresy 

ce  qui  n'étoit  point  autrefois/ 

A  K  T  ï  C  L  fi     I  1 1,  ' 

Neufmamere  de  fortifier  le  Difcours:  ' 
Explication  de  la  première,. 

Outre  les  manières,  dont  nous  venons 
ide  dire  qu'on  fortifie  le  DifcoUK  dans  les 
Narrations ,  dan^  les  Defcriptions  &  dans 
les  Preuves,  il  y  a  encore  neuf  manières 
<le  fair^È  la  mênie  choie»  iiôn>(eùlement  • 
dans  ces  parties  du  Difcours,  mais  dans 
toutes.  La  première  s'appelle  Simulation  • 
.ou  DiJJîmulationt  &  nous  prions  que  ce 
mot  n'ofFenfè  perfonne,  parce  que  nous 
n'entendons  pas  ce  terme ,  ni  le  menfonge, 
ni  aucun  déguif«ment  qui  en  àpproche, 
•^infî  qu'on  le  verra  par  les  Exemples»  La 
feconae s'appelle  Modération;  la  troifiéf 
iTie  s'appelle  Image  ;  la  quatrième  s'ap^ 
oelle  h  Pompe  ou  J'Ajfparence  t  qui  tient.  • 
TOrt  de  la  bonne  contenance  qu'on  fait  de- 
vant fon  Advcrfairc;  la  cinquième  c'cft 
VOppofuiùni  la  lîxiéme  s'appelle  S^ncérit/^ 
c'elt  une  eCpecC'  d'adreflè  à  faire  paroîtr^ 
Ip?  fçntioje^  4e  fon  Cflpur  ^  la  {cj^ûéj^ 
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s'appelle  Simplicité,  chofe  pourtant  qui  ne 
demande  pas  peu  d'adreHe ;  la  huitième  efl 
Je  changenytm  de  taperfinneqtâ  parle ,  lorf- 
^u'on  fait  parler  une  pcrfonne  au  lieu  de 
l'autre  ;  la  neuvième  &  dernière  eft  VAn" 
pojkophe  »  qui  eft  une  figure  connue  de 
tout  le  n^onde; 

Au  rcfte  ,  cet  Article  |  .  n*e.ft  deftinë 
qu'à  la  Simulation.  Il  fera  un  peu  long, 
par  la  neceiHcjé  d'en  donner  plufieurs  . 
Exemples. 

Ce  c^e  nous  appelions  ijci  Simulation  on 
pijfitmdation  f  eft  une  prudence  qui  noijs 
fait  attendre  que  nous  ayoo9  pofé  les  font 
démens  de  notre  deftèin  pour  le  déclarer ,  .  ( 
afin  qu'on  pui/Tc  moins  fe  djéfendre  de  oous 
accorder  ce  que  nous  demandons;  ou  bien 
.c'eft  la  même  prudence ,  qui  voyant  TAu- 
diteur  difpofé  à  exécuter  toutl'oppofé  4â 
ce  qu  elle  lui  propofera ,  lui  propofè  tout 
le  contraire  de  ce  qu'eUe  vjeut,  jpour  lip  £ùrp  ^ 
venir  à  fon  but,  " 

Ce  que  fit  Anavîméne»  pour  fauver  fa. 
Patrie  de  la  colère  d  Alexaadre»  jette  ua 
grand  jour  fur  cette  matière.  Ce  Philoro» 
phe  ëtoit  de  la  ville  dé  Lam^faque ,  qui  fc 
îbulcva  d'une  manière  il  indigne  contre  ' 
Alexandre,  qoe  ce  Prince  revenant  fur 
(es  pas ,  r^folut  de  ».  ruiner  de  tond  en 
fp/pble  ;  &  av^nt  ,oUir4i^e  ç^\%adpmpùç^  ■ 
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qu^it  êonfidéroît  fort,  vcnoit  au  devant  - 
de  lui  pour  le  Hecliir  i  il  jura  en  €oler&  * 
avec  ferment ,  de  fair^  tout  le  contraire  de 
ce  que  ce  Philofophe  lui  dcmandcroiu  Sur 
cela  arrive  Anaximéne  ,  qui,  étant  in- 
ftruit  par  quelqu'un ,  du  ferment  qu'avoit 
fait  Alexandre  I  ne  laiile  pas  de  1  aborder  t 
en  le  priant  de  ruiner  la  ville  de  Lampfa- 
quc.  Dcquoi  le  Prince  agréablement  fur- 
pris 9  (eût  un  plaidr  de.  pardonner  à  cetto 
Ville,  comme  pour,  fatii»falre  a  foa  fer- 
ment; 

Ainfi  la  Difllmulation,  dont  efl  quç# 
jftion,  efl;  une  chofe^  très  innocente»  Ana- 
ximéne  n'eur  jamais  envie  que  l'on  crût 
qu'il  dcmandoit  férieufement  la  ruine  de 
fon  Païs  ;  &  néanmoifts  pour  obtenir  foi» 
.  faluty  il  fut  neceiFaire  qu'il  parue  fouhaitei; 
fa  perte. 

La  mérne  adreffc  paroît  dans  le  Dif- 
cours  d*A  çamemnon ,  au  fecoiîd  &  au  neu-* 
viéme  Livre  de  L'iiiadc.  Nous  l'avons  ex-  ^ 
plicjué  d;ins  le  (bcond  Livre  de  cette  Rhé- 
torique »  au  Chapiire  Du  Genre  D/liiera-^ 
tiJjileHinutile  de  répéter, ce  que  noysen 
avons  dit /on  peut  le  relire. 

Mais  ce  que  Sinon  exécute  dans  le  kr 
cond  Livre  de  llEncïdc,  pour  fajrer.éuflïc 
Icmenfonge,  un  honnêie-homme  le  pourra 
^écuter  pour  faire  réuiiir  la  vérité,  &  ç'câ 

ici  • 
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.  ici  un  autre  exemple  de  la  prudence  dont 

*  nous  parlons. /Ce  fourbe  ne  fut  pas  venu 
.  à  bout  de  periuader  aux  Troyenis  d'abbat^ 

tre  leurs  murs  pour  mettre  le  Cheval-de- 
bois  dans  leur  Ville,  s'il  eût  d'abord  dé- 
claré qu'il  n'etoit  vehu  que  pour  le  leur 
confeiller.  Il  a  do^ncfoin  de  n'en  rien  dire^ 
&  il  ne  va  point  de  lui-même  parler  de 
ce  flratagéme.  11  attend  qu'on  l'interroge  y 
Se  qu'on  lui  demande  ce  que  c'eft  ?  Lea 
Troyens  ne  lui  en  parlent,  qu'après  qu'il- 
s'eft  emparé  de  leur  efprit  par  des  démon**" 
fjrations  admirables  ,  de  bienveillance  ,  c© 
qui  eft  fort  naturcÂ  ;  il.  falloir  qu'As  Ic^ 

*  cruflenc  de  leurs  amis  avant  que  de  lui* 
faire  cette  demande,  Ainfi  un  homme  de 
bien  ;  ayant  un  bon  confeil  à  donner ,  quî 

*  répugneroit  à  Tinclnation  dç  la  perfonnd 
.  qu'il  voudroit  confeiller  y  pourroit  ufetf 

d'une  pareille  adreffe  ,  8l  ne  loi  décou- 
vrir fa  penfée,.  qu'après  qu'il  fc  feroitbiea  . 
infînué  dans  fon  efprit.  Voici  un  troifiéme* 
tSitemple. 

Ciceron  difpute  avec  Cécilius  à  qui  fera^ 
FAccufatcur  de  Verfés,  &  pour  faire  juger*  ^ 
cette  qoeftion',  îl  a  trois  principes."  ^Lc 
premier  e(l>  qu'il  faut  un  Accufateur  qui 
foit  au  gré  des  Alliez ,  puifqu'îl  s'agit  de 

vengpr^;  le  fécond  eft'^;  qu^il  foît  fbrs- 
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inîdableàl'Accufé,loin  qu'il  (bit  tel  que 
rAccufé  le  demande,  pour  éviter  la  col- 
lunon;  le^troifîéme,  qu'il  n*énonce  pas 
d'abord ,  &  qu'il  n  avoit  garde  d'énoncer 
avant  qu'il  eut  préparé  les  Juges  à  l'eo- 
tendre  ,  c'eft  qu'il  faut  un  Accufateur  qui 
ait  de  grands  talens  pour  foutenir  la  cauje 
delà  Republique.  S'il  l'eût  d'abord  énon-. 
céjcet  air  de  vanité  &  de.préfomption 
auroit  aliéné  les  cfprits  ,  &  eût  'empê- 
ché l'effet  de  tout  ce  qu'il  auroit  pu  dire 
fur  les  deux  premiers  moyens.  Mais  n  - 
ayant  d'abord  rien  dit  du  troifiémé,  Se 
ayant  traité  les  autres  d'une  manière 
très-^l.oquente  ,  il  montre  grandeur 
de  cette  .Cammiifîon  ,  foit  par  l'impor- 
tance de  j'affaire ,  foit  par  l'habileté  d'Hor- 
tenfîus  qui  étoit  l'Avocat  dé  Verrës,  & 
il  demande  alors  à  Cécilius  r  s*û  fe  feptoic 
les  talens  nécelTaires  pour  fe  tirer  des 
mains  de  cet  Orateur  dont  il  peint  toutes 
les  adreifeç ,  fur  quoi  i\  fc  htt  faire  na- 
turellement cette  objedion  i  Mais  voui 
qui  parlez  ;  Ciceron  ,  les  avez-vous  vouS" 
\mêmei  ces  talens?  Et  il  répond  d'une  ma-» 
fliere  qu'on  ne  peut  que  louer,  loin  que 
pejrfonne  puîfle  la  blâmer.  »  Je  fens  ^  dît-tl  « 
zque  la  queftion  efi  embarrajjame  ,  &  me 
»  voilà  dans  un  pas  ajfez  gluant.  Car  Ji 
•^judqus  vanit/  ejî  .Qoi^fe  , /eji  Jttr'^tota 
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ieîle  d'un  Orateur  qui  fe  Tumte  de  Jo?i  <c 
éloquence  \MMs  après  tout  né  pouvant  pas  ^ 
dire  que  je  pojfede  ces  grands  talens  9  je  puis  <i 
^  dire  néanmoins  que  f  ai  fait  tout  mon  pof-  h 
fîble  pour  les  acquérir.  Que  fi  malgré^ 
toutes  mes  peines  &  cous  mes  foins  ^a. 
jé  n'ai  pu  en  venir  à  bout ,  quoique  je«; 
m'y  fois  appliqué  toute  ma  vie,  coni-<c 
ment  pourriez- vous  les  avpir  y  puirquecc 
loin  d'y  avoir  jamais  pénfé  j  vous  n'en  a 
avez  pds  encore  la  moindre  idée/  « 
.   Le  Leéleur»  fans  doute^  conçoit  la  force, 
de  ce  Difcourspour  prouver  que  Ciccron  . 
policde  eilcâivement  les  grands  talens 
dont  eft  queftion,  quoiqu'il  ne  dife  pas 
qu'il  les  poiïcde.  G'eft  un  homme  d'uA 
efprit  folide  &  admirable ,  qui  aiTorae  n'a^^» 
voir  i;ien  épargné  pour  devenir  Orateur  5 
peut-on  douter  qu'il  ne  le  foit  devenu^ 
au  moment  qu'il  vient  de  traiter  les  deux 
premiers  moyens  d'une  manière  très-élo- 
quente? N'eft-ce  point  là  une  démon- 
Uration  plus  que  convainquante  j  fur« 
tour,  lorfqu'il  fe  tire  fi  habilemcD.t  d'une 
objeâion  auflî  délicate  à  traiter ,  que  celle 
dont  nous  parlons*  C'cil  ce  que  nous  ap- 
pelions une  innocente  diffimulation. 

Mais  n'eft-ce  que  dans  les  àffiures.  Ci* 
viles  q.u'on  ajraifon  d'employer  cette  force. 
d!adreire./  C'e^memQ  Ipr^u'on  a  à  parler 
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de  Dieu  ^  de  la  Religion  à  des  pcrfonnes^ 
qu'on  peut  croire  peu  difporëes  à  nous 
entendre.  Voyez  en  efFet  quelles  mefurtsr 
a  loin  de  prendre  le  Prophète  Nathan  dans  i 
les  Livres  Saints  pour  annonçer  à  David^ 
fon  péchés  fans  que  fa  qualité  de  Prophète» 
éç  Tans  que  fa^  miifion  qui  vient  de  Dieu  ^ 
Jui  fafle  négliger  la  julle  circonfpedioir 
Xj[at\a  prudence  lui  tnfpire.  Le&  tours  qu^y^. 
prend  n'^oibliilent  point  la  vérité  ;  il  ne* 
flatte  point  fon  malade,  il  ne  diflîmuîe  ricn*^ 
de  ce  qu'il  doit  déclarer  à  ce  Prince; 
mais  il  prépare  tout  par  ce  genre  de  difiî- 
^  jnulation  dont  nous  parlons.. 

:S  ne  ditpointà  ce  Roi,  Dieum*èm(rjie* 
^ers  vous  pour  vous  reprocher  un  crime  i  it 
femble  lui  parler  d'un  autre  ;  il  en  ra-' 
conte  une  a^ion  que  David  juge  mériter 
la  mort;  C'efl  alors  qu'il  lui  déclare  fun^ 
péché  ,  parce  quTl  en  a  conçû  la  noirceur  * 
Ibus,  la  figure  d'ùu  autre*     '  ^ 

'Une  femme  de  la  Ville  de  Xliécua  ,  au: 
fécond  Livre  des  Rois,  ùfc  tftie  adreflcr: 
fècnblablé  pour  obtenir  du  même  Prince^ 
là  grâce  d-Abfalon  fon  fils.  Il  fuffit  d'in- 
diquer cet  exemple,  comtite  nous  ràvotiK 
déjà  indiqué*. 

'  On  peut  &  Qn  doit  même  ufer  de  çetter  . 
aéreffc ,  autant  de  fois  que'^ilous  avons: 

àc^avancfir  que^ue:  def: 

-■ .  -  *  , 

.     .  Digitize^l  by  Google 


T>r  L^EtOQUENCE.  Lîv.  ill*  s^f 
Paradoxe  9  d'Hyperbolique  »  ou  de  très- 
confïderable  ea  quelque  façon  que  ce  fôit- 
D'abord  an  deleAÎra  point ,  mais  on'pofèra' 
peu*à^peu  les  fondemens  qui  peuvent  l'ap- 
puyer ;  après  quQÎ  on  nefait  point  difficul- 
té  de  le  déclarer- 

C'efl  ce  qu'Xfocrate  a  parfaitement  pra-* 
tiqué  dans  l'Eloge  (ju^îl  fait  d'Hélène;' 
cfcft  un  jeu  d'efprît  qne  cet  Eloge.  Au- 
teur ne  Ta  compofé  que  pour  jnontrer  à  . 
lin  Orateur  peu  habile ,  ce  que  c'eft  qu'un 
Eloge ,  &  combien  il  difFérc  d'tine  Apolo*^^. 
gie^puifquedans  celle-ci,  il  s'agit  de4'éT. 
futer  des  accufafionsj  au  lieu  que  dans' 
loutre ,  il  faut  trouver  les  beaux  endroits 
de  la  vie  d'une  perfonne,  &  les  ippitre  dans 
leur  jour.  Cç  que  le  mauvais  Orateiif 
n'ayant  pas  fait  ^.  ilbcrate  lui  montre  cdm- 
ment  il  falloit  s'y  prendre.  Dans  ce  def- 
(ein  il  avance  en  faveur  de  cette  Princèffir 
ce  qu'il  croit  pouvoir  dire  d'elle  de  piusc 
glorieux  j  e n  fe  fondant  fur  des  raifonsles- 
plus  plaufibles.  H  veut  établir  entre  autres:^ 
ciiofes  qu'elle  a  été  mife  au  nombre  deff 
Dëeiïes,  L'auioit  on  écouté,  s'il  eut  d'a- 
bord déclaré  que  c^ëtoit-là  ft>n  dëd^in  /  On: 
(e  feroit  mocqu^  de  lui.  Il  s'y  prend  donc 
par  des  faits  inconteflables,  &.  il  s'étend* 
fnr  &  beauté;  Il  pallfe  de*là  à  i'eftimet; 
fa  général  i  qu'il  hut  faire  ^  h  £^a^é|;. 
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Beauté;  il  montre  qu^ellc  cft  telle,  que- 
c'eft  la  raifon  pourquoi  certaines  perfon- 
ncs  ont  été  mifcs  au  nombre  des  Dieux. 
Jufques-là  l'Auditeur  ne  rëfifte  point  à  ce 
que  rOrateur  lui  dit.  On  s'y  prête  >  pacce 
qu'il  le  prouve  par  des  exemples.  Il  va 
plus  loin  fans  qi?on  réfifte  encore ,  &  il 
dit  que  iî  quelqu'un  mérita  jamais  Un  û 
grand  honneur,  ce  fut  Hélène,  11  ajoute 
qu'elle  Ta  obtenu  &  le  prouve  par  de» 
prodiges  qu'elle  a  faits  »  ayant  rendu.aveu^ 
gle  un  Poëte  qui  l'avoic  décriée ,  (5c  lui 
rendant  cnfuite  la  vue ,  lorfqu'il  fe  fut  re^ 
tr^âé.  Au  reile  il  faut  fe  fou  venir  que  cet 
Ouvrage  d'Ifocrate,n'eft  qu'un  jeu  d^efpritf 
Mais  dans  les  principes  de  ia  Prudence 
dont  nous  parlons  ^  fi  nous  avons  lieu  de 
faire  des  reproches  à  un  Juge  fur  fa  partia- 
lité ^  il  ne  faut  pas  Ten  accufer  ni  s^cn  plain* 
dre.  Il  faut  donner  un  bon  fens  à  ce  qu'il, 
a  fait  &  lui  marquer  de  la  confiance  pour 
fon  intégrité.  Cela  fuffit  pour  ravertir  de 
ce  qu'on  attend  de  lui  &  de  ce  qu'il  nous 
doit.  C'efl:  ainfi  que  Ciceron  donne  un  bon  ' 
fens  à  ce  que  Pompée  faifoic  en  fkveur  de 
Çlodius  ^  de  placer  par-tout  des  Corps- 
dé-gardes  dans  la  Place  oii  l'on  devoit 
plaider  pour  Milon  qui  l'avoit  tué»  14  dit 
que  ç'eÀ  pour  arrêter  la  violence  des  ami» 
îtui  laort.  , 
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Toute  la  Harangue  pour  Ligarius  eii 
remplie  de  pareilles  adreiïës«  Il  e/l  à  pro^ 
pos  de  les  étudien 

Ce  que  nous  venons  de  dire  eft  fuâi-» 
fant  pour  bien  faire  entendre  ce  que  nous 
appelions  Simulation  ou  Dijfimulation  ett 
fait  de  Difcours  Oratoires^  Si  nous  n'a- 
vions trouvé  que  d'autres  fe  font  fervis  de 
ces  termes  avant  nous ,  peut  être  nous 
ferions-nous  fervis  plutôt  du  mot  de  Tn^* 
dence  pour  dire  même  chofe.  Mais  de  . 
quelque  mot  qu'on  fe  ferve  fur  ce  point  y 
il  don  fufïîrç  que  nous  ayions  pris  foio  dç 
nous  expliquer.  Il  nous  faut  maintenant 

parler  de  la  Modération. 

•  _  .  - 

ArticliIV»  * 

♦  Seconde  Manière  de  fortifier  le  DifcQurs  ! 

*    la  AlQdçf^tiom' 

t     •  * 

^  / 

La  Modération  copfifle  à  ne  pas  dire  ^ 
tout  ce  que  Ton  pourroît  dire  fur  un  fujct 
ou  /ur  une  de  fes  parties  ;  mais  à  n  en  dir^ 
qu'autant  qu^il  en  faut  à  TAi^ditettr^our 
concevoir  le  refte  par  lui  même. 

Cette  obfcrvatioacft  fondée  fur  ce  que 
TAuditeur  a  plusse  plaifir  à  fuppléer  queK 
que  chofe  de'^lui-même ,  qu^à  tout  enten^ 
dre  de  rOrateur«  Cela  iîatte  fpo.  . amour 
f  ro|)rei  au  lieu  que  dans  l'Orateur^  Fea-. 
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TÎe  de  tout  dire  eAune  marque  de  vanité; 
Il  eA  viâble  d'ailleurs  ^  que  tout  ce  que 
Ton  dît  de  trop,  ne  peut  manquer  d'être 
ennuyeux^  H  faut  donc  fçavoir  perdre  quel- 
que choie,  il  Ton  veut  beaucoup  gagner; 
Boileau  donne  ce  Précepte  en  un  Vers  ;  * 

^«i  ne  ffktfe  b9tmr ,  ne  fçut  jamais  écrire: 
»  • 

L'endroit  le  plus  ordinaire  >  où  l'on  man*^ 
que  contre  cette  Règle  ce  font  première^ 
ment  les  Defcwptions  &ks  Récits;. ce  font 
enfuite  leS  Argumens  ou  les  Preuves.  Une 
troifiérne  occânon  où  l'on  y  manque  y  c^elî 
lorf^u'on  §'eft  rendu  habile  dans  les  Scien- 
ces &  dans  les  Arts">  &  que  dans  un  Di^ 
cours  Oratoire  qui  doit  être  tout  Popu* 
îaire,  quorqu'il  s'élève  au-deflusdu  Peu-- 
pie ,  on  ne  peut. s'empêcher  de  fair-e  parade^ 
de  ce  qu'on  fait.  .  ^  - 

Pour  ce  qui  effc  des,Def<Mriptions;  Vîr-^ 
gile  nous  donne  l'exemple  de  la  conduite' 
qu'il  y  faut  garder.  ILoe  ditpar*tout  quo  _ 
le  neQeflaire^  laiiîantjex^près  beaucoup  de 
chofesvpoùr  procurer  à  rAuditeur  le  plaî- 
fir  de  fe  les  dire  lui-même.  £cudîons  ce 
grand-modèle  ,  &  ne  perdons |amaisde  vûç^ 
Ces  Vers  de  Boileau:  ^ 

Quelquefois  un  Auteur  trop  f  lein  de  fon  ohfet\ ■  ' 
J4^is  fàpsMé^mfer  n^jobMndon^ 
:SHt  rencontre  un  Palah  ^  il     en  dépeint  la  face  Si 
lime  2f'omen^  apès  de  terrajjç  en  Jerrajle. 
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Jds^QffireMn  Perron  \  là  règne  un  Corridorm' 
Là  ce  Balcon  s^enferme  en  nn  balufire  £0r. 
>    Il  compte  des  plafonds  les  ronds  &  les  Ovale  s  • 
Ce  ne  jon$  quejefions  y  ee  ne  font  qu^afir'agales  , . 
Je  faute  vingt  feuillet  s  four  en  trouver  la  fin  ^ 
Ep  je  me  fauve  à  peine  au  travers  du  Jardin. 
¥uye%  de  ies  Auteurs  V abondance  fierUe  ^ 
Et  ne  vous^cbargez  point  d^un  détail  inutile. 

Nous  éviterons  aînlî  rénormcprofuûpa 
d'Ovide  *  ^  qui  met  près  de  cent  Vers  à 
décrire  une  Tempête:  au  lieu  qui^  Virgile 
n'y  en  a  pas  mis  une  vingtaine.  Auflî  n'eft- 
ce  point  la  chofe  même  ou  lîi  nature  qui  pa« 
roit  parler  dans  celle  d'Ovide  ;  c'cft  plus 
tôt  la  fubtilité  du  Poète  >  qui  dit  >  non  pas 
ce  qui  fe  préfente  naturelfement ,  mais  ce 
qu'il  iro^guie  &  ,ce  aue  les  autres  hommes 
ne  peuvent  >s*imaguier  cpmme  lui.  On 
peut  en  juger  par  on  iei;^  yçrs,  Qmnïà 
pontftë  eriam ,  c*cft •  à-dire  »  -    _       ;  i 

TùUf  nUt^it  q^^une  Mer  !  * 

€^tce  pcnféc  &  cette  expreffion  ét'oient 
belles  hc  fuâifantes ,  où  il  les*  a  roifiss  ;  ce^ 
pendant  pour  eochcrir  ^r  uAe  penjfée 
parfaite,  il  Ta  gâtée  :  car  quand  il  dit  t 
Deerant  quofufi  Httora  pomo  y  ç'çft^àp^ 
ûijre, 

Tout  rC^toit  (iU^une  Mer%  ^  qulftne  Mer  famé 
pomem 
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la  ieconde  parcie  ne  fait  c)u.'a£roiblir  la  pfe? 

Cîcçron  garde  une  extrême  modér^tiçn 
^ans  fa  Harangue  pour  Ligarius,  lorfquç 
donnant  à  Céfar  de  grandes  louanges  qui 
lui  é^oient  dûë$^  îi  luoatre  pourtant  que 
fon  parti  dans  la  Guerre  Civile  n'éfoî|  pas 
le  meilleur,  mais  il  le  fait^  en  fe  contentaot 
d'établir  par  l'aveu  même  de  Céfar  >  s^nc 
ceux  du  parti  contraire  p'etoieni  point  des 
fcelerats  ^  &  même  que  c^étoient  de  très- 
honnêtes  gens^  d'où  il  Jaiflç  à  juger  ai- 
fémentce.que  c'étoit  que  le  parti  de  Cë* 
far»  Il  faut  voir. dans  la  Hafangue  avec  quel 
Je.  tout  eil  .traité.  ^  " 
La  mênie  adreffe  parpît  lorfqu'il.  parle 
pour  Muféna^  dans  la  manière  dont  il  y 
ménage  Cacon  jSulpiçius.  Elle  paroît 
auffi  dans  la  Har'angue  pour  Milon. à  l'é- 
gard de  Pompée,  dans  la  Jlârangue  pour 
Rpfcius  d'A  merie  à  l'égard  de  Sylla,  On 
peut  donc  dirp  4p  I  pratcur  cp  Vers  ds 

Boilea^,   .  r       ;    —      ,  ;  .  J 

-.  .        -  .  ,>  -  ...  . 

■  Jjbre  dfins  fesDtffçurs^  mais  ponrtJ^nt  toujours 

Obfervons  fur-tout  ,  que  l'endroit  ovi 
doit  parpître  particulièrement  la  Modé- 
ration 9  c'eft  à  ne  point  faire,  le  Sçavant^ 
U(kat£ur ,  dit  Çiftçron  PA'^ 
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toitre  un  Savant  devant  ceux  qui  Vecoutent  \ 
m  un  Maître  qui  parle  à  des  Ecoliers.  Nos 
LeAeors  ici  fentent  ce  qùc  c'eft  que  cç 
vice  que  nous  marquons  ;  c^eft  la  Pédan- 
terie} qu'on  impute  plus  fouvent  aux  Sça« 
vans  qa'aux  autres  perfbnnes  ;  mais  qui 
peut  fc  rencontrer  dans  toutes  fortes  de 
Profclfions,  &  qu'on  évite  auffidans  toutes 
à  coup  sûr^lorrquon  eft  motiëfte  cir- 
COnfpcA  dans  Tes  déciiions  ou  dans  les 
airs  que  Ton  peut  prendre.  Il  ne  faut  dans 
PËloqucuce,  qu'une  éruditioti*  choifie  Ôc 
très  délicate.  Et  s'il  y  a  quelque  odcir  . 
ou  quelque  teinture  des  Livres  ou  de  s 
Sciences  t  cela  doit  être  iWJeger,  qu'il 
.  fçmble  n^'éti^e  qu'un  eâèt  dU  fens  commua 
&  de  la  bonne  jéducation.   •  *  . 

Ainfî  rOraieur  n  affeOera:  jamais  dé 
trauer#avec  étendue  ôc  avec  exaftitudc  ce  * 
qui  fcnt  les  Arts  ou  les  Sciences.  Il  le 
touchera  légèrement,  fans  quM  parbi^e 
vouloir  en  faire  parade.  Il  fe  fouviendra 
qu'il  y4ia  des  vérités  qui  ne  font  bonnes 
\que  dans  les  Ecoles;  foit  de  Fbîlofophîe  ^ 
Ibit  de  Théologie*  Et  n'y  en  a-t-il  pas 
aufli  qui  ne  conviennent  que  dans  celle  4c 
Khétorique  ?  Ce  que  nous  obfervons  ne 
tend  à  l'avilinTemeat  d^aucun  Art  ni  d'au-^ 
cune  Science.  Il  faut  ûdeNchacuii*^^fe  con- 
tienne dans  fa  fphere«        furvcola  qu'Ar 

y  y  Digitized  by  Google 


tiftote  prononce  ,  ^ue  plus  ufi  homme 
feujjtt  à  faire  le  Savfint  à  caufe  igu-il  l'ef 
en  effet ,  &  moins  il  ejî  Orateur ,  parce  ^uU 
éloigne  de  Vïde'e  deVEloquence  dontVeJJèn-^ 
fe  ejfd'étne  poptdatre.  Car  enfin  -1  Orateur  ' 
<n  tant  qu'Orateur  »eA  uaXi'koyen  qui  ne 
parie  à  Tes  Aju4itetif  s  >  que  comme  a  d^s 
iCitoyens»      \  —     .  . 

11  faut  dotu:  d^ns  AJO  Difçpurs. Oratoire 
«fer  des  termes  &  des  principes  cora- 
jmuns;  il  Uha  réôûer,  à  . la  v^ni|/é  natu* 
relie  de  montrer  ce  que  Ton  faic.  Ce  n^cft . 
fiointdc  fes  propres  richeflès)  que  l'Ora-  • 

^  'jteur  peut  faire  oiontje  >  vcms^  des  riçhciTfts 

"^e  fes  Au4keurj»«  en.pe  leur.difant  &  ne 
}cn\  propowi*,  que  ce  qu'ils  penfcnt  déjà  i 
|rèS'>fo.uyent  «uêmc  fans  ^  penfer*  • 
C'çft  avAC  gr^ce  que  Ciceron,  contre 

.     erres,  vent  paroître  ne  pas  trçip  s*ea- 
■^cp,drc<  jea  Xableau^  >  §i.  pot  Pcintjor^* 
fy^ma  ç'eft  avec  .graç.e ,  Œ*e.  y  irgjle  fai- 

.  Ant  p^l.cr  .on  Bei-ger  ,  le  fait  parokre  ne 
/çaohan^  pa&i  4»re#n«4t  trouvjerV^  nofn 
•^'/ijrchimdf-  Ce.  Berger  Iç.dejn^nde  à 
Vautre  3erger ,  ^n  lui ,  dopnant  à  coancutre 
la  perfoone  d<;^t  ii  -ciberdje  l^.  noiii,  par. 
5a  defcriptipn  «u'il  lui  en  a  (^it,  Q*pft,^yf 
^it  le  pretnier  Berger  ;  c'eft     aide^-rnoi  ! 
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C'eft  ainfi  que  fe  modère  un.  Orateur 
fenfé^  6c  \\  fe  fait  honneur  à  Im-méme,  eii 
évitant  par  fa  retenue  d'offeofer  *  ou  cf  en*^ 
lîuyer  perfonne ,  (Se  en  fe  tenant  dans  dei 
juftes  bornes ,  foit  qu'il  s'agiffe  de  Récits  , 
de  Preuves  oa  de  Defcriptionsir  Car  daais^ 
les  Preuves  mêmes  il  faut  fe^  modérer 
beaucoup ,  pour  n'en  pas  charger  àTexcè^ 
notre  Confîrmaûon^Cela  nous  fera  fouyt^ 
fiir^  qu'il  faut  aufli  fe  modérer  dans  le  foia 
qu'on  a  de  fournir  des  Exemples  fur  dèa 
rréeepteSj  puifqu» les  Exemples  font  une 
cfpéce  de  Preuve,  ,  v 

Et  une  chofe  qu'il  ne  fa:ut  point  omet- 
tre 9  c'eft  que.  tout  Orateur ,  Prédicateur 
ou  Avocat  doit  être  très-refer vç  à  fe  loucf 
fai-nfieme.  U  doit  y  être  forcé  par  <juelque 
riieceâîté  ,  s'il  veut  ne  point  fe  rendre 
odieux.  Et  il  doit  tâcher  de  faire  tomber, 
\Lxic  borne  partie  de  fa  gloire  fur  l'Audi*^ 
tcûr  même  ili  cela  cI]tpoiGble«  On  peut  fc 
^régler  pour  cela  fur  la  conduite  admirable 
4e^Déreoilhéne  dmis  (»  Harangue  ^oor 
Ctftfîphon  9  qui  peut  iervîr  de  modèle 
'pour  le  Judiciaire,  puifquc  c'eft  un  Fiai- 
^oyé  ;  pour  le  Déliberàtif ,  pwifqu'il  s^a- 
-git  des  confeiis  qu'il  avoit  donnés  à  la 
.République  ;  ôc  pour  le  Théorique  ou  I)é- 
jnonftrattt  »  poifqa'îl  y  eft  forcé  de  fe  louer 
|tour  fe  défeiKlre^  .^Ikik  quoiqu' il  le  ^ilc 
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avec  une /magnificeDce  furprenante  9  cç^ 
pendant  av^c  quelle  modération  le  fait- il?. 
£tie       û  grande  ,  qu^'tl  {etràÀe  plutôc 
louer  les  Athéniens  »  que  ^^louerjui-tnéme;. 

'On;  peut  montrer  par  rexcmple  de 
MoiÇç^uSc  de  Satçt  Faïul  »  qoe  dans:  le  cas 
de  la  neceâitéf  la  .-Religion  n^éme  n'eni-^- 
}îêche  pas  up  homme  fagcde  fe  loiier.  Loiri 
de  Vcn  empêcher ,  elle  Fy^biige*  ^Et  c^eft 
par-là  que  Moïfe  s'eflJouéen  fe  di(ànt  Le 
plus  doux  de  tous  les  hommes  >  pour  juftifîer 
dDîeù  t  qui  avoîe  févéremem;  puni  Aiaroit 
fon  .'frpre  &  Anne  fa  fœiir  de  leurs  niur^ 
jiflires  contre  lui.  C'eft  ainfi  pareillement 
<|[i(ie  Saint  Paulr^^  iôiie  .ÇQur  fôatcnir 
foi  ^u'il  avoit  prêchée* 

Trois  autres  manières  de  fortifier  le  Difcofdrs^ 
qui  font  hs  Images  ,  les  O^pofnions  / 

•'^ .    '       &  la.Vcmp€.'\ 

*  ' . 

On  appelle  Image  en  Rhe'torique  >  une 
manière  de  sVxpnmcr  ^  qui  -pouf  reit  €ro 
nir  à  un  Peintre ,  la  maiiere  d'un  Tableau^ 
Car  que  l'on  dife,  Ufera  la  Faix^  cette 
ocpreifian  n'cft  point  ©ne  Image  j?  Poot 
en  faire  une  i  il  faut  dire  >  îl ^fera  fondre^ 
tous  les  boucliers  (if  brifera  toutes  les  àrmes^. 

Aiûii^e  ii'eft  point  une  Zniage  de  d>re:t 


rfi/^»^  de  bled  feta  grande  :  maîsx'cn  cft 
une,  fi  l^on  dit  avec  Virgile: f  ^awî ferez 
force  de  fecùuer  les  chênes  pour  vous  rajfa-^ 

.  Il  y  en  a  une  autre  daas.ce^ue  Juvenal 

a  dit ,  Les  morceaux-^s' ama£ent  l^un  fur  Vau-^ 
tre  dans  fa  bomhe  ^  pour  dtfC;^  il  m  p&sê 
point  avaler.     *       ^   .    -  -0  r 

La  raifon  du  plaifîr  que  les  Images  .pra* 
duifetit  yC'eliqûe  tout  ce  qui  tombe  (bas  ^ 
les  fens  ,  touche  beaucoup*'  Il  ed  donc  à 
propos  de  s'exprinier  tant  que  Von  peut,-, 
par  tout  (X  qu'il  y  a  de  feafibb  dans, 
fujets  que  Toiinraite,  cela  fait  qu'o»  croit' 
les  voir  ou.  les  cnsendre  ,  cgmine  s'ils 
étoiene  prëfens^   '     -  •  -  .  -  ^  • 

Quelle»  force  n'a  point  cette  endroit  de 
Ciccron  pour  Ligarius ,  lorfqu'au  lieu  de 
'dire»  qu^à  la  £ataiUe  de  Pharfalë  Céfac 
ûjcut  point  de  plus  grand  ennemi  que  Tuv 
beron,il  prefleainfi  fôn  adverfaire  :  Co;;- 
4ye  qiii S  Tuberon tirâtes^ous  Vépée  A  la 

•  "Sat aille  de  Fharfale  ?  Dans  les.fiancs*  de 
j^ui  cherchiez-vous  À  renfoncer  ?  fhie  ref^ 

^  pirtez^ousidam  cettr'ùcca/kn  j  ouqueref 
piroient  toutes  vos  armes  l  Quelles  etoient  - 
vos  vâës  y  où  vifient  vos^eiix  \  quel  et  oit  le 
feu  qiimi  yjvoyoit ,  à  quot  tendait  •  votre  àr^ 
deur  y  votre  courage^  ?  ^  . 

*  .Onpeuf  douter^  qu^îl  y  ait  rien  de  plus  * 
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^55^  ^      Lhs  Règles  • 
biitliaot  que. cet  endroit  d'£rchiae#  cmtftt 
la  Couronne  qu'on  avoit  décernée  à  Dé* 
iXiâftiii^&  Figurez^voUs  y  Meffteurs ,  dit^ïï^ 
ce  jour  glorieux  pour,  la  République^  ok  i'^ 

venir  fur  le  Théâtre  à  la  vue  du  Peuple , 
iesenfam  Je  ^eux  qui  font  morts  à  là  Bataille 
de  Chéronnée  >  après  les  avair  ékvés,  & 
jhui;s  jufquesAà  aux  dépens  de  fEtat.  Rap*^ 
fellez-le^  ce  pur  eà  le  Heratilt  prononça  à 
haute  VMX ,  qu^on  les  avoit  éev^  pout  re- 
connoîtreles  ferviçes  de  leurs  pères  y  ce  jour  > 
ok  enfuite  ^  les  ayant  armés  de  pied  m  ^ap.^ 
m  leur  dédara  hamemem  qu'on  les  armait 
'4ii»Jf^  &  quon  les  renvoyait  dans  leurs  fa--, 
imlleSj  afin  ^qu^ils  fe  mijjfènt^  en  état  d'en 
foutenirla  gloyrje  â  l'exemple  de  leurs^  Teres. 
Compare^  ^^\x,  encore  rOrateur,  comparez 
^ éclat  de  ce  jour  avec  la  trijieffe ,  la,  douleur 

la.honte  qui  régneront  dans  VAffep^blée  > 
lorfque  fur  le  même  Théâtre  où  vous  avez 
armé  ces  Enfans  »  m  verra  proclamer  la 
Couronne  dont  on  honore  Démofihéne  , 
qui  a  été  caufe  de  l A  perte  de  cette  Ba^ 

.  £)rchine]CQet  fous, les  yeux  ce^qu'U  veut 
faire  xoncevoir*  Cet  endroit  au  refte  y  om^ 
»e  rimage  ^  eoMient  ai^  ut»  Oppofi<? 
tion  des  -deux  journées  dont  il  parlci  Pun*; 
pà  Foh  avokarmé  e«s  .je^^*^  »  Vau^ 
xx^.ok  ïon  ^oanecoût  par  iioaneur  Hfift 


B£  l'Eloqubnge.  Lxv.  III.  yjy 
Couronne  à  Démofthéne  >  il  on  la  lui  don-  - 

Toutes  les  Harangues  de  Titc-Liyc 
ex^cellent  dans  ce  genre*  Voyez-le  quand 
il  fait  parkr  de  la  domtiiatioa  Romaitte 
par  quelqu'un  qui  veut  la  rendre  odieufe»  > 
il  ne  fait  mention  que  de  Faifceaux  ^  de 
Liéieurs>9  de  Haches  Se  d  autres  marques 
de  Tautoriié  Souveraine  quUls.  exercent 
fur  les  Peuples  qui  leur  font  loumis.  Et 
quand  il  veut  reiidrc  feoâblc  Findignité 
dufupplice  du  fils  d'Horace,  ,  ditce 
Perc ,  va  Liâeur  y  lie  lui  les  mains  y  bander 
lui  les  yeux  4  va  Vexecuter  y  fait  en  quelqut 
endroit  de  cette  Ville  quil  vient  de  janvtr 
de  la  domination  étrangère  ,  [oit  hors  de  nos 
:  murs  y  ou  il  vient  de  terrajje^  nos  ennemis  en 
la  perfonne  des  trois  Cuzraces.  Et  en  quel 
*  endroit  peut'-on  lui  èter  la  nm  ^  qtie  ce  he 
fait  fur  quelque  Monument  de  ja  Gloire  4f 
de Jès  Services  f  '       '     ,    /      •     •  . 

Car  il  faut  prendre  garde  qne  les  Insa* 
ges  étant  bonnes  par- tout  oix  Ton  peut  les  ^ 
employer,  elles -le  font  particulièrement 
p0itr  émoiivoîr  les  Paffions.  Or  une  m?^^ 
niere  aifée  &c  très-commune  de  les  faire  t 
ces  Images,  c'eft  de  demander  à  l'Audi- 
tcur ,  qt^il  s^imagine  ou  qu^il  fifpofe  qm 
telle  chofe  Toit  arrivée  ou  qu  elle  le  fut  >  ^ 
^u  qu'elle  arrive  dans  la  fuite  povr  confia 
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aérer  ce  qui  en  feroit  refulté ,  bu  ce  qui 
en  réfulteroit  encore^  Car  ccrque  Tonfup-^ 
pofe  ainH^  ce  font  cbofes  particulières  SC 
fenfibles.  ^  - 

'  ^  Aux  Images  reviennent  très-fou vçnr 
les  Métaphores ,  les  Hyperboles ,  &  toutes 
tes  Comparaifoas.  Ain4  la  Foëfîeeft  toute^ 
riche  en  Images*  L'Ecriture  Sainte  ne  l'cH 
pas.  moins.  Comme  lorfqqe  Saint  Paul 
défîgne  les  Juifs  par  tes  brandies  de  Volf^ 
vier  franc ,  &  les  Gentils  par  les  branclm 
de  r olivier faU'V aj^e .  C^eft  ainfi  que  Jefus* 
Chrirt  même  fe  répréfente  fous  Vimage  rfi* 
fep  4e  vigne 9  ÔC  quM  repréfente  fes  DifcH 
ciples  Jous  celles  des  farmens  ;  &  toutes  les- 
Paraboles  dugraiii  de  fenevëj  de-iafemerf^ 
jettée enterre^  des^filetsjenez  dans  la  Ader  -^^ 
au  bon  &  du  mauvais  gr^i/z ,  qu*eft- ce  au-- 
chok  çue  des  Images  ?  ;  - 

^.  Pour  revenir  du  Sacré  au  Profane ,  c'efl- 
par  une  Image  que  Ciceron  dit  noble-% 
ment  à  Antoine ,  qii^il  n'eft  pas  digne  d'ês- 
tfe  propriétaire  du  Palais  de  Pompée: 
Pouvez-voiis penfer ^  lui  dit-il,  quet^ouien-^ 
tfez  vMtàbleinenr  chez  vous  ylorfque  *t)ùù^ 
entrez  dans  la  maifon  de  Pompée?  A  la 
'n)ûë  de  ce  Vejiihiile  ,  de  ces  pointes  de  Vaif-^ 
féaux  i  de  c^s  Trophées  9  dfs  autres  Orne^r 
mens  qui  tembelli  fent ,  if  qui  font  les  Mo-^ 
mmns  de  fei  Viiioires  y  if  c.  Et  auandî 
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9  dît  à  Tes  Juges* dans  la  caufe  de  Milon  , 
jQue  diriez-^voM  ^  fi  pouvant  rejfujcim  Cl<h. 
dtus  y  je  lefaifois  revivre  pour  Je  pref enter  de^^ 
vani  vous ,  efi-il  vrai  que  vous  jeriez  bien^^ 
ûife  de  le  revoir  ^  Cc&  une.  iipage  qui  ne 
le  cède  pas  à  la  précédente. 

NcHig  pcovotis^dire  qu'il  y  a  bien  de 
beaux  endroit^  dans  la  Harangue  pour 
Ctéfiphon ,  mais  qu'il  a  y  cri  a  point  au- 
deiTus  de  celui  où  l'Orateur  fait  la  peti** 
ture  du  trouble  d'Âtbénes  à  la  nouvellé: 
de  la  prifc  d'Elatée.  Il  marque  la  circour 
Ûaocc  du  tcms ,  l'émotion  des  efprits,  I^ih* 
quiétude  delà  nuit^  le  befoin  de  confeily 
la  difficulté  de  trouver  quclqu*un  qui 
voulût  parler  ^  la  caufe  de  cette  diâktttlté» 
les  cris  du  Hérault  >  dont  la  voix  femy|Qit 
être  celle  de  la  Patrie  qui  reclamoit  le  fe- 
icours  des  Orateurs. Tes  Confeillers  ordK 
nairèSyle  filcnce  de  tous^  à  rexception 
dé  Démofthéne.  Et  qu'on  ne  s'imaginç^ 
pas  qu'il  touche  cette  circonftancè  avec'  x 
quelque  air  de  vanité.  »  Car.  s'il  n'eût^, 
fallu,  dit-il,  que  des  gens  attachez. à  lai<  . 
République  pour  parler  en  cette  occa*  e  ^ 
fion ,  vous  vQus  fuflîez  tous  préfentcz^^A 
parce  que  vous  l'aimez  tous-  S  il  eût  ce 
&Ilu  des  Citoyens  les  pUis  ncliesy  les^ 
trois  cens  qui  ont  cette  qualité  feroientxi'^  - 
/venus.  S'il  eût  fallu  ccsîdeux  qualités  « 

•  .        •.  ^     uiyuizod  by  Google 


54^  Les   Kt^hti  • 

^yenfemble^  nous  euffions  vu  fe  prédsntef 
^ytous  ceux  qui  ont  fait  de  fî  grandes 
o  avances  pour  fativef  l'£tat  9  parce  qu'il» 

ne^  les  ont  faites  y  que  parce  qu'ils  lui 
9y  font  dévouez.  Mais  ce  rfétoit  point  alors 
9^ce  que  nous  avions  befoin.  Il  falloit  uq 

homme  quî  dès  le  commencement  eût 
9>ruivi  les  affaires^  quî  eC\t  découvert  les 
^^deilèins  de  Philippe  ^^qut  eût  pénétré 
^9«lans  Tes  vues»  pour  vous  en  inftruirç« 
^,  C'efl:  à  quoi  je  m'étois  feul  attaché  ;  fou- 
.^r  venez^vous  de  ce  que  je  vous  di&  alors«  » 

En  cet  endroit,  J>é.mofthéne  prie  par 
d'excellentes  raîfons,  qu^on  veuille  bien 
ientendre  de  nou  veaii  ce  qu*S  a  voit  dit.  Oa 
y  voit  briller  l'Eloquence ,  la  SagefTe, 
la  Fruden^ce ,  la  ConnoiATance  des  Affaires, 
la  ^Modération  y  l'Amour  de  la  Patrie.  Son 
Confeil  fut  unanimement  approuvé  ^  Et 

on  ne  peut  pas  dire,  ajotite-t4l,  que  je 
I,  ne  fis  que  propofer  mon  avis  de  vive 
^t,  voix  ,  fans  le  propofer  par  écrk;  ni  que 
j,  jele  propofai  par  écrit,  fans  me  charger 
^,de  l'exécution  ;  ni  que  )e  me  diargeaj 
'i,  de  l'exécution  ,  fans  jéiiflîr.  Je  fis  toutt 

d'un  bout  à  l'autre,  &  je  pris  fur  moi 
t»  tout  le  ijlanger  qui  vous  menaçoit  t  plus 
9,  courageux  en  cela  qu£fchine  qui  m« 
^,  traîtô  de  4âche ,  au  lieu  que  lui ,  qui 
y^&it  -taoc  le  iwave^.  ne  parut  ^ue  jgs 
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^Wil  efl  9  c'eit-à-dirp  ^  uniHcroj  de 
Théâtre. ,  •  > 
Les  Prophéties  font  pleiaeS'de  ces  pcîo* 
jures,' &  non-reuleniçn.t  Iç^.  véritables, 
mais  celles  qui  font  imitées ,  comme  celle 
du  Grand- Prêtre  Joïâda  dans  i'Athalie  de 
Kacioc ,  &  celles  de  la  Sibylle  daas.  Vir- 
gile.  £a  voilà  fu  fETammeat.  jpour  les  Ima,* 

geç.    •  "    '  "  .    ]  •  * 

^    A  l'égard  de  VOppofitfOiz,  elle  çonfiiÏQ 

.  â  oppofer  dans  le  JDi /cours  deux  chofes 
i'iine  à  ^utre  ».  pour  en  montrer  la  (JiSé- 
rence.  Or  on  oppofe  »  ou  les  çhofes  .en 
^iles-méaies ,  ou  tes  Fûts ,  ou  les  Preuves , 
ou  les  PerConaes  ^  oq  les  Moavémens  ^  cp 
les  Mœurs.  .  - 

Ainfi  Ciéeron  oppofe  Tes  fentimqns  à 
xxux  de  Verres  fux  cequerdoit  penfèr  un 

V  liofnnTc  en  Charge^       Ushqmt^es^  dit-iJ  « 
penfem  iiifftremmmt.  Us.  uns  des  autres  ! 
(terres  tia  cxu  être  farmnvi  aux  Changes  ^  \ 
^ue  four  s^y  Hvrer  à  [es  de  fin  dérègles 
moi ,  fûi  cru  iwe  obligé  de  redotélêr.  fines 
foins-     mss  ve^lUs  ûOftr  U  ifrvicç  de,  t(t , 
I^epublique,  •      .         '    '  ^  *  v  I 

11  ôppofe  de  même  U  bonté  de  Âf  | 
/:ellus  avec  les  cruautés 4e  V erréjS      k  ! 
,'îi)amerc  dont  Marcellus  ayoit  ^^\t  \^  ^coç- 
<ruété  de  Syràcufe,  à  U  msàierç  )àont 
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de  paÎK ,  pour  montrer  que  Marccllus  Re- 
voit être,  regard^  comme  le -Fondateur  de 

'  cette  Ville, en  compàraifon  de^  Verres  qui 
devoît  cri  ê|re  regardé  comme  le  Déllrù'- 

^eur.  Tite  Ltve  oppofe  la  vîeilleâe  du 
grand  Scipion  à  fa  jcuneffe, pour  montrejr 
que  Téclat  de  cdle-là  ne  répond  point  à 
l'éclat  de  celle-cî.  £t  Virgile  compare 
Tétat  hideux  où  fe  trouve  Hedor  ic  pré- 
fentant  en  fonge  à  Enée,  avec  l'état  glo* 
rfeux  où  il  s'étoit  vû  chargé  de  dépoùil- 

-  les ,  revenant  de  mettre  le  feu  Vaif* 

.féaux  des  Grecs*' 

«■ta 

On  peut  voir  au  Pfeaume  premier  dans 
le  Pfeautier  une  manière  excellente  d'op- 
pofer  le  fort  ou  le  bonheur  de  Thorflitie 
jtâûey  au  fort  &aumalheurde  rimpie^ 
/  .  Si  les  Argumens  de  TAdverfaire  font  ' 
mauvais  &  que  Ics^ nôtres  foiént  'bons> 
£ela  paroicra  encore  plus  ,  loffqu'onjes 
oppofera  Jcs  uns  aux  autres.  On  oppofe 
4e  bonheur  préfeat  à  des  calamités  paf- 
fée&i  ou  JeacalaQiités  prefcnces  au  bonheur 
pafTé.  Dëmofthéne  oppofe ,  la  manière 
dont  il  a  été  élevé ,  à  la  cdnduîtfe  d'Ef- 
chinç  dans  fa  première  jeunelTe.      -  '  ' 

/Efchine  de  fon  côté  compare  la  con- 
duite de  (on  ennemi  à  celle  des  grands 
hommes  dans  l'ancienne  République  f 
four  en  montrer  la  différence  ^  le  mettre 
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fort  au  deflous,  Démpflhéag  fent  IJcrnbar-^ 
jras.,  où  le  jette  ce  parallèle^  Ce  qui  fait 
voir  la  force  dé  ces  coaiparaifons^  Car 
çnfin  avouera^  t-il  abfolumem)  qu'il  n'eil 
pas  copiparable  à  ces  grands  hommes  ? 
£rchine  eti  conclura  qu'il  ne  mérite  pas 
riionncur  qu^ou  lui  a  décerné.  Que  s^il 
s'égale  à  des  homn^ps,  qu'on  mcitoit  au- 
delfus  de  tous  les  éloges  »  cela  paroitrà  un 
prgueil .  infuppçrtable^  Voici  néanmoins  . 
comment  il  s'en  tire,,  en  oppofant  fa  con- 
duite à  celle  d'Elchine,    .  ! 

Vous  aoj^s  rappeliez,  dit- il ,  le  fou- 
venir  des  grands  hommes  de  TAntiquité  !^*^ 
Vous  faites,  fort  bien,  & -je  vous  cn^^ 
Joiie.  Mais  pourtant  il  n'y  a  pas  4c  ju- 
ilice  à  abufer  de  Teftigie  que  Ton  con-  ** 
fcrye  pour  ces  illuftres  morts  ,  lorfqu'il 
cft  quellion  de  juger  du  mérite  d'un  ^« 
)iomme  qui  vit  encore.  Car  y  a-t  il^^ 
^quelqu'un  qui  ne  fçache  que ,  tant  que  ^« 
les  hopmes  yiveut^ils  ont  toujours  des'f 
envieux  !  au  lieu  qDc  quand  nous  fom- 
.mes morts,  nos  ennemis  mêmes  ceilent^^s 
de  nous  haïr*  Et  on  mç  çomparera  aux^^ 
Anciens  ?  Non  fans  doute  ,  Efchine.  ^« 
^Anec  qui  donc  /  Avçic  vpjus-même,<^ 
jayec  tel  autre  que  vous  voudrez,  qui*^ 
foit  encore  en  vie.  En  effet,  eft-il  ^de  Tm- 
térit  dç  la  R^fu^lique  .de  payer  ^in-: 
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y,grat*tKide  les  ferviceà  qu'on  lui  reod  ati«  , 
^fjourd'hui ,  à  caufe  qu'ils  n'égalent  pas. 
vi  eeux  qu'on  lui  a  rendu  autrefois  &  quo 
9,  rien  ne  peut  égaler  .'£t  néanmoins»  s'il  eft 
I, permis  de  parler: »  oiii}  je  puis  le  dire,  ' 
^  ma  manière  dp  me  conduire  reflçmble 
'  »»  à  celle  deces  grands  homines.  J'ai  eu  da 
.^mpinsics  mêmes  vues.  Au  lieu  que  vo-  . 
.     tre  conduite  reffemble  à  celle  de  leurs 
.    envieux  ;  car  ils  en  ont  eu ,  qui  louofent  » 
*  ^, comme  vous  faites,  leurs  prédcceflèurs. 
,>Tel  efl  le  caraftere  de  l'envie!  Mais 
.^vous ,  qui  dites  que  je  ne  l«ur  reiTemble 
,,pas  ,  pouvez- vous  dire,  que  vous  leyr 
^  reflcmbliez  ?  Et  votre  frcre  ,  leur  ref- 
femblc't-il  f  Vos  .  autres  Partifans  ^  ont- 
^ils  quelque  rapport  avec  eux  ?  Corn- 
•'  ^  parez-moi  donc  avec  ceux  qui  vivent» 
^,  comme  ont  hk  en  toute  autre  choièg 
Pour  donner»  par  exemple,  les  prix  de> 
,1a  Poëfie,  de  la  Lutte»  du  Chant»  de 
y,lâ  Danfe  »  on  ne  va  point  diercfaer  les 
»,  Anciens»  mais  ceux  qui  vivent»  Se  qui 
p  entrent  en  Lice.  J'ai  toujours  été  pré- 
,»(ent»  quand  il  a  fallu  confeilier^le  Peu-  , 
^^ple.  yai  propofé  mes  fentimens  avfC 
»,  droiture  ;  le  Peuple  le»  a  toujours  4ui- 
vis  »  p^rce  que  j'ai  penCé  comme  ces  Ant-  ^ 
"^jcienis;  ÔC'  v^us  autres  »  vous  n'avez 
^» Jamais  parti  \otS(^fm  avoit'  befoin  de 
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Vous*  mais  vous  avez  toujours  inlaité'* 
à  la  République  dans  Tes  malheurs.  „ 

Il  n'y  a  point  de  Leâeur  qui  par  iui- 
nilme  ne puiiTe  obferver  queTtfppoiiLiûa,' 
dont  ed  queffîon  ici,  n'ed  pas  ce  qu'on 
appelle  orwnairenient  Amitkejè  ;  car  celle- 
ci  ne  coniifte  qu'en  un  mot ,  &  l'autre  e{t 
un  parallèle  ou  un  contrade. 

'  Êfchine  comparoit  ^Démoftbëae  aux 
Anciens  pour  le  .rabaiiîer.  Démofthéne  le. 
compare  lui-même  à  ËTcbine  ôc  Te  con- 
ferve  dans  tout^  Ton  éclat.  C'eft  une  cou- 
trebatterie  digne  de  toute  notre  attention* 
Telle  eft  la  force  des  Coraparaifons.  ^ 

-  £nfîn  pour  .finir  ce  cinquième  -Article , 
il  nous  rede  à  parler  de,  la  Pompe  ,  ou  de. 
Fûpparence  de  Force  ou  de  Grandeur ,  q\^e 
l'Orateur  peut  donner  a  (ss  Moyens  ,  prour 
les  rendre  plus  efiScaces.  Celaiic  çoiiliile 
prefque  que  dans  la  bonne  Contenance 
qu'il  fait  en  les  débitant.  Car  o'eil<  par 
exemple ,  lorfqu'ii  fait  pjofeliion  de  pa{^ 
fer  fous  filence  beaucoup  de  chofcs;  ou 
parce  qu'il  a  trop  de  matières  ou  parce 
.qu'il  fait  grâce  à  l' Adverfaire  ^  tout  le 
SDonde  fait  néanmoins  qu'en  pareille  oc« 
caiion  il  ne  lailïè  pas  de  dtre\  autant  qu'il 
convient,  toutes  les  chofes  mêmes  qu'il 
fait  profeflîon  depaflTer  fous  lileiice. 

-  •  :Uaebooft6  maaiete.de  faireicette  boan« 

Zz 
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Contenance  confîfte  à  accorder  libérale-^- 
ment  à  TAdverfaire  bien  des  chpfes  qu'il- 
avance  »  de  telle  forte  qu'avec  cela ,  on 
encore  de^quoi  le  convaincre  d'ailleurs». 
Cette  adreiie  coniîde  auili  dans  VlroniCf 
par  laquelle  nous  feignons  de  lui  pailern 
lans  peine ,  même  ce  qui  eft  faux*  Cette 
Ironie  donne  auâî  un  air  de  Confiance  $ 
dont  une  mauvaife  caufe  ne  par  oit:  pas 
ordinairement  fufceptible.  Les  Amas ,  Ôc: 
pour  ainfi  dire  les  Com^batims^  produi* 
fent  le  même  eiFet   parce  que  ç'efl;  un  * 
moyen  de  faire  croire  que  nous  ferrons^ 
notre  Difcours  y.  à  caufe  que  r^bondance 
de  la  matière  nous  oblige  à  .  être  precis«- 
Ou  bien  if  arrive  par-là,  que  les  chofes; 
ainii  entaiTées  9  paroiûènt  plus  grandes  oa^ 
plus  fortes*  . 

■ 

A  H  T  I;  C  L  E    V  L~ 

De  quatres  autres  manières  de  fortifier- 

U  Discours»  . 

r  * 

'  Il  notts.refle  encor^ià  exfijiqu6F'X|uatre^ 
manières  de  fortifier  le  Difcouis.  La  pr<^« 
miere  efti  une  certaine  efpece  de  $incefW  \ 
indépendantç  de.  celle  qui  confiii»  à  dii^ç; 
vrai;  Ja  féconde  eil  une  forte  dcSimplhi 
ciV/ en  appâfeiic&^.niiiis<}ui' demattde  de 
lladf  eâe    la^  ut oîiiéme  eft.  Vatt  .d&  iake. 
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âîré  parune  perfontie  plutôt  que  par  une 
autre  9  ce  que  nous  voulons  direi  &  c'efi: 
ce  que  Ton  appelle  communément  Trofo^ 
pope'e.  Enfin  la  quatrième  confifteàaddreC- 
fer  le  Difoours  à  d'autres^  qu'à  l'Audi^ 
teur  ;  Et  c'efl;  ce  qu'on .  appelle  Apo-* 
Jhropke. 

Pour  commencer  par  la  Sincérité  9 
Jont  nous  parlons,  elle  ne  confillc  pas 
dans  la  vérité  de  nos  propofîtîons ,  mais 
dans  une  manière  de  dire  les  chofes  ^  qui 
laifTc  voir  les  mçuvemens  de  Tame,  & 
montre  que  nous  Tommes  touchés  dé  ce 
que  nous  difons,  ainiî  que  nous  devons 
f  être.  Car  comme  nous  entrons  tous  ai*  * 
fément  dans  tes  Padiom  de  ceux  qui  nous  - 
parient ,  lorfqu'ils  paroiiTent  concevoir  âc 
fcncir  ce  qu'ils  difent  ^  en  forte  que  leur  '  ^ 
Dlfcours  parott  plutôt  une  efFufion  de 
leur  cœur  qu'une  production  de  leur  et  - 
prit,  il  importe  extrêmement  à  l'Orateur  , . 
que  ,  par'  fon  Difcours  mêmie  >4l  paroifict  • 
pénétré  de  ce  qu'il  dit. 

Voilà  donc  ce  que  l'on  demande  parti- 
Golierement  aux  Prédicateurs,  &  c'eft  avec 
raifon  qu'on  Je  leur  demande.  Mais  on  4e 
demande  aufîî  aux* Orateurs.  Horace  le" 
demande  aux  Poètes,  qui*  veulent  cx^ - 
primer  4es  caradéres  de  leurs  Pcrfonna- 
gfis  dans-  leurs  Poëmcs  5  la  ^emc  chofe 
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€ft  necc/Taire  aoflt  aux  Adeurs  quî  les  lé^- 
prëfentent»  fioîlcatt  l'a  dît  après  Hoface» 

Four  me  tirer  des  flems  i  il  fane  ^  "véus  fteth 
riçz. 

m 

€'eft  à  quoi  (atisfait  £née  dans  le  itcond 
Xiîy re  de  Virgile  9  qaaad  au  milieu  de  foa 
récit ,  îl  en  ed  à  l'endroit  où  la  Machine 
fatale  du  Çheval  de.  bois  eft  prête  à  arri^ 
ver  daos  la  Ville,  ô  ma  chère  Tmie^,  • 
s'écric-t-il ,  la  croyant  voir  de  nouveau  ^ 

\  I  à  deux- doigts  de  &  perte  digne  fejowr 
des  Dieux  ^  que  tu  devenir  î  Et  Ciceron 
lie  dit-il, pas  par  ce  principe  dans  la  fé- 
conde Philip  pique  ,  Malheureux  que  je 
Juis  !  mes  larmes  fotit  épuisées  àt  toute  ma 
douleur  jubfîjie  encore l '  - ^  -,    .  : 

C  eftde  ce  principe  que  viennem  dant 
le  Difcours  les  Interruption^j  les  Sem  fuf^  - 
Rendus ,  ou  les  Vhrafe^  imparfaites^  les  2»»- 
ferrogaùohs ,  \ti  Exclamations  ^  le»  Frieres  , 
les  Menaces  les  Imprécations  ^  &  . autres 
figures  qui  expriment  les  mouvemens  da 
coeur. ,  '  * 

:  Byien  n'eH  plus  opporévà  cette  beauté  du 
Di  fcours ,  que  les  ornemens  afïèâés  ,  les 

!      penfées  tirées  de  loin  9  un  trop  grand  foi« 
de  cddcncer  Ton  Difcours,  les  Ântithéfes 
trop  r^herchéeS)  hs  paflîons  mêmes ,  hors 
de  leurs  places.  Ejl  voilà  pourquoi  loongia . 
o^bfqrve  que  dam  les.  plus  grandi  mm^ 
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mens,  Dénofihéne  fait  toujours  ce  quïl  fait  ^ 
Ù'  qu'il  marche  avec  fagejfe* ,  - 

C'e^  dans  cet  e%fit»  ()ue  Perfe  k  moe^ 
que  d'uDhoaiine  qui  s'en  va  chancapt  dans 
.lesmiës  pour  d^plorei:  fbn  aaoiiragc ,  9t 
{)Oiar  toucher  le  mQndç  de  compailîon. 
ÎJomment  pouvez'vous  chanter  dans  votre 
ntifire  ?  Il  faut  t  pour  me  tmsker ,  que  vous 
verjiez  de  véritables  larmes  tiS'  mn  des  imr 
mes  artificielles}    .        '       •  ^ 

Qac  s'il  iaut  évdir  fqhi  de  cette  ibrte 

êic  Sinc^riie' iàf^ut  no^&  venons  de  parler;» 
il  n'en  faut  pas  avoir  moins  de  .cette  adrelTe 
qui  porte  avec  foi  un  caraâere  de  Simplp* 
cite  y  car  les  hommes  £&  repofent  aifémenc 
iur  la  foi  des  perfonnes  qui  ne  p^roi^Tenç 
|K>int  agir  par  artifice.  «Il  eft  dooc  de 
térêt  de  rOxa^eur>:  de  paroitre  n'en  point 
avoir,  &de  montrer  beaucoup  de  Si/»j?/i-' 
•cité.  Il  y  réui£t,  lorfqu'il  infinuë  que 
4[)u'il  fait»  il. ne  le  fart  que  par  de  bona.es 
raifons,  ou  qu'il  y  eft  obligé  par  quelque 
aéceifîté  dont  ti  n'eft~^s  poffible^  de  Xô 
défendre  >  comme  ^par  -  exemple  lorfqu'ii 
paroît  ne  le  dire  que  pour  réfuter  les  ob- 
ieâioas  de  T Adverûike  ^ou  pour  répondre 
a  Tes  reproches  &  à  fes  accufations*  * 

CcK-  akifî  que  Cicerqn- ,  contre  Ceci* 
jUus  »  4K)ar  avoir  lieu  de  décrier  liorteni 
fitts ,  fupfiofe  que  ;  ce(  Oi^USiC  s  .e^  .van^é 
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de  bien  des  chofes.  Il  ufè^de  là  mênre 
adrefle  contre  Verres,  lorfcf ne  potir  évoîr 
lieu  de  rapporter  des  traits  furprenans  de; 

ia  lâcheté,  il  fuppofe  que  Hortenfids  a* 
réfolû  dé  le  défendre  par^  l'éclat  de  '  fes 
exploits,  dont  il  demandera^ qu'on  falTe 
une  compenfation  avec  fes  cripies;  tSc  s'il 
attaque  les  *  mûeurs  âC' la' canddte  deClo^ 
dia  dans  fa  Harangue  pour  Célius,  il 
montre  qu'il  y  eft  forcé,  parce  qu'au  fond^ 
elle  eH  la  véritable  partiè  de  Gétîus  ,  & 
qu^cHe  ne  lui  a  fufcicé  cette  araire,  qu(s 
pour  fe  vanger  de  ce  qu'il  s^cll  tiré  de  fes- 


La  Projbpopee  confifte  en  ce  que  TOra-* 
teur  fait  dire  les  chofes  par  un  autre,  plu-» 
tôt  q^e  de  les  dire  lui-même^  Ex\  quot  otr 
^prend  garde  de  ne  pas  faire  cette  Profopo-^ 
pée,  précifément  pour  faire  une  Frofopo-^ 
pée,  maïs  parce  que  la  chofe  dôit  avdir 
plus  de  force  dans  la  bouche  d'un  autre*  ^ 

C'eft  rart  que  Ju vénal  &  Boileau  met'- 
tent  en  ufagc,  l'un  dans  fa  troifiénie  Sa^ 
ty  rc ,  pour  crier  contre  les  vices  de  Ronie  ^' 
Fautrc  dans  fa  première ,  pour  crier  contre 
certains  défordrcs  dé  Paris;  Ces  inve£ti'4 
ves  perdroient  une  partie  de  leur  force^. 
Û  ces  Poètes  les  euflent  faites  en  leur  nom,  a 
Il  falloit  qu'ils  fifTent  parler  des  gens  qui  > 
%0&at  fâchez  &  mécontent*  *  *  -  - 
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d'eft  auin  radreffç  de  Ciceron  danç 
lès  grandes  véritez  qu'il  veut  dire  à  Clo» 
ëiat  car*  il  ne  lés  lui  dit  pas  lui-même 
mais  il  les  .lui  fait  dire  par  un  de  fes  illu-  | 
ftres  Ayeux.  Gela  a  plus  de  poids ,  5c  cette-  \ 
Pame  ne  peut  répondre  ce  .qu'elle  auroit 
pu  dire  à  Giceron,_qu'^/:^«*^  d^autOr- 
rite  Jùr  fa  conduite  pour  y  trouver  à  redire. 
Ceit  Tart  aufiî  des  Poëies,  loifqu  ils  foxu; 
faire  par  leur  Héros  unç  paftie:  de  leur 
Narration  dans  les  Epifodes  ,  comme  Ho- 
mère &  Virgile  l'ont  pratiqué.  Ce^  récit  3^ 

jplus  de  force  en  même- tempSjL  &  P^S 
âe  grâce  NouS' voyons  qu*Homere  a  eii- 
«ore  une  pratique  qui  rentre  dans  le  prin*  .  j 
çipe  que  nous  traitons  ici.,  Gar  s'il  veut  1 
loiier  un  Prince  Grec ,  c'efl  patJcis  Troyefts^ 
^'iijil  le  fait  loûçr^*.&  il  f^it  réçîproqiacr'  : 
ment  louer  les  ïrçyens.par  les  Grecs,  Ea^  | 
louange  dibien  plu$  belle  dans  la  bouchi» 
é^un  ennemi.  .  j.  | 

•  G'efl  ainfi  encore  que  Ciccron  dit  à  \ 
tîlina  :  Ce  «V/?  pa%:moU  c'efl  la  Patrie  quk  i 
vous  parle  qui  vous-*  dit  ^.ù'c.  St  ail-  ! 
leurs ,  Si  la  Patrie  meparloit  ,fi  toute  Hta-"- 
tie  expliquait  .avec  moi  y  fi  ef?fln  la  Répu^  i 
àli^He  madre^pit  la  ^paroif  ^  m  me  dixoit^- 
elle  pas  , ^^.iÙ^c.  ^  .    -  V  '   '  •  ^ 

Um  autre  cKofc  à .  obfervcr  ici ,  c'eil.- 
^  qwe  }'Af^Q^ro2.h»^^  fert        •  f .  fortifier  .J.f  i 
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Difcours»  en  lui  ôtant  ce  qu*il  auroîr  <f  oi^ 
fenfant,  ou  do  ilioins  en  le  diminuant, 
Ceil  pour  cela  que  l'Orateur  prarle  tantôt 
aux  Juges,  tantôt  à  l'Adveriairc,  tantôt 
a  ceux  qui  t>aroiirent  le  ^protéger*  Oomme 
quand  Ciceron  adreliè  la  parole  à  Pom- 
pée ,  en  plaidant  pour  Milon.  Au  reûe» 
on  apoftrophe  non-feulemént  lei  chafes 
animées ,  &  qui  ont  du  feociniettt  ou  de 
la  raifon ,  mais  encore  les  chofes  inanimées, 
CoiDii^  Moïfe  apoftrophe  le  Ciel  Se 
la  Terre*  On  apoftrophe  perfoiuies 
abfêntes,  &  même  celles  qui  font  mortes^ 
la  R-épublique,  un  VaifFeaa,  Sec,  Et  d©- 
là  viennent  ces  efpéces  d'Entretiens  que 
FOrateur  a  avec  fes  Juges,  comme  dans  la 
Harangue  pour  Quintivis. 

C'eA  par  ce  prindpe  qu'Ulyfle,  dans 
Homère ,  ne  punit  que  fur  Therfîtela  fau- 
te de  tous  les  Gre<r$,  parce  que  c'était 
un  homme  haï  de  tout  le  monde,  en  mé* 
nic*tems  qu'il  étoit  coupable,  Se  même 
çlus  q^upableqpie  les  autres.  Car  ce  que 
POrateur  veut  reprocher  à  l'Auditeur,  il 
ôft  de  fa  prudence  de  le  reprocher  à  quel- 
qu'autre,  dont  la  ré^>utationn'interefle  per- 
fonne ,  où  il  faut  qu'il  ialFe  il  bien  fe»  re- 
proches en  commun,  que  les  particuliers 
n'ayent  pa&  lieu  de  s'en  oWeaCer,  comme 
Ke(ior«  dau^i  le  preimer  de  l'Xligde^  dû 

tout 
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tout  à  la  fois  à  Achille  Ôc  à  Agamemnon 
ce  qu'il  n'auroic  dû  diie  qu'à  l'un  ou  à 
Tautre. 

Obfervons  encore  premièrement,  que 
pour  ufer  de  cette  adrefTe  »  il  faut  n'avoir 
point  d'adverfaire  qui  foie  capable  de  la 
découvrir,  autrement  il  la  tournera  con- 
tre nous  en  Texpliquanh 

Obfervons  en  fécond  lieu  9  que  le  Diiî- 
cours  aura  d'autant  plus  de  force,  qu'on 
y  fera  entrer  un  plus  grand  nombre  de  ces  . 
manières  de  le  fortifier.  Et  il  efl  bon  dç 
fçavoir  que  ces  manières  entraînent  avec 
elles  la  plus  grande  partie  des  figures  dont 
on  fait  un  fi  grand  myflere  1,  ôc  aufquelles 
on  s'amufe  fi  long-tcms  ,  quoiqu'il  ne  foie  ' 
aucunement  utile  d'en  fçavoir  oi  les  noms- 
ni  les  définitions,  non  plus  que  de  fe  cbar^ 
ger  la  mémoire  des  exemples  qu'on  ea^ 
dômne  à  Tinfîni  fans  aucune  neceifîté. 
Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  fur  la 
Force  du  Dîfcours.  Voyons  ce  qui  en 
fait  ià  Douceur. 


.  Digitizcd  by  doogle 


 _  ^  " 


CHAPITRE  VUI. 

ce  qui  faitlaDmcgurou  ÏAyrémnt 

de  £ Elocuticn» 

Article  Fkemies. 

jf gît  me  m  4}f  Difccurs  qui  proviennent  des. 
'*J'e][rj)espr^sfepiPtrémm 

4  •      '  ' 

L'Agrément  4e  rElocuiton  dépend 
du  foin  que  l'on  prend  d'en  éloigner  C9 
qui  pourroic  être défagréable ^  &  d'y  ré?-- 
pirndrp  toutce  qui  peut  faire  plaifir.  Or  ce 
x\^\  peut  faife  quelque  plaiiir  dans  l'Elo? 
£ution,  eû  du  côté  des  P^nfées,  ou  du 
jcptë  des  Mots  &  des  Termes;  ce  qui  e£l  dij 
coté  des  Mots  »  ne  dépend  quelquefois  que 
ydes  MoXs  pris  féparément ,  &  quelquefois 
.cela  dépend  d;e^  Aiots  pris  cnre;nble. 

Frèmierement  les  Mots  pris  chacun  çà 
particulier  font  un  Agrément  dans  r£lo* 
cution,  lorfque  fans  nous  gêner  l'efprii, 
àc  fans  qu'il  toit  be(qia  de  contention,  il/ 
i^us  apprennent  quelque  çhofe  de  nour  - 
i^e^u^  çar  l'homme  eft  toujours  bien  ai^ 
d'apprendre ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  qu'à  ap- 
l^rendi^e;  &  ^u'il  ne  foit  ^oint  .obligé 
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pour  cela  de  fe  gêner.  L[on  obferve  que 
trois  chofes  donnent  cette  fatisfadion  à 
refprît.  i^.  La  Métaph9Y£yO^  nous  voyons 
qu'un  mot  que  nous  fçavioQS  déjà  avoîf 
«ne  fignification  ^  peut  encore  en  avoir 
une  autre  ^  à  quoi  nous  ne  peoiions  pas« 
2*.  UEnergie  ^  qui  confifte  à  donner  pat- 
figure,  de  la  vie,  du  fentiment,  de  la 
raifon  à  tout  ce  qui  n'a  rien  «de  tout  cela  $ 
ce  qui  ei^  fondé  lur  ce  que  Thomme  jug& 
prefque  de  tout,  &  pirlcde  tout  par  rap-^ 
port  à  lui-même,  ou  par  rapport  aux  cho* 
ks  »  qui ,  comm.e  lui^  ont  de  la  vie  «Se  del» 
connoifTancc. 

Une  troifiéme  cliofe  npi  rend  rexpref** 
iîon  Lî/772m6':i[/i.,  c^efl-à-dire ,  plus  agréable 
&  plus  brillante,  cVfl:  VAnthith^fe^  à.caufe 
que  deux  chofes  contraires  font  plus  fen- 
fibles  I  lorfqu'elles  font  enfcmble  &  vis-à^ 
VIS  Tune  de  Tautre.  Elle  (crt  aufE  à  rendre 
rexprefiîon  plus  forte^ 

Ce  que  nous  difons  dçs  Métaphores, 
qui  donnent  aux  Mots  la  grâce  de  la  nour- 
veauté  9  il  faut  l'entendre  auifide  VHyper^ 
bole  qui  ne  va  gueces  fans  Métaphore  # 
&  de  la  Co?nparaifon.  En  un  mot ,  il  faut 
Tcntendre  généralement  dç  toutes  les  Ima* 
ges  qui  entrent  dans  TEIoquence. 

Il  y  a  quatre  efpéces  de  Métaphores  : 

première  emprunte  le  nom  du  genre  pour 

Aaai; 
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lé  donner  à  l'erpéce^  comme  quand  ott 
dit  ,  rOrateur  pour  Ctceron  ,.ou  le  Phi- 
lofophc  pour  Arijîote.  La  féconde  pread 
le  nom  de  l'efpécc  pour  le  donner  au  genre> 
comme  quand  on  dit  les  Cicerons  Se  les  . 
Arijîotes  ,  pour  les  Orateurs  &  hs  PMlofo- 
phes.  La  troifîéme  emprunte  les  termes 
qui  conviennent  à  une  erpécc  pour  lés 
appliquer  aux  autres,  comme  V^irgile  ap-  . 
plîque  aux.  Abeilles  ce  qui  ne  v  convient 
qu'aux  Hommes.  Enfin  la  quatrième  cil 
fpndée  fur  la  rcffemblance  des  rapports  y  . 
comme  lorfque  Saine  Paul  a  dit  que  mus  ^ 
cherchons  Dieu  comtne  À  tâtons  à  caufe,  que 
dans  robfcurité  qui  nous  environne  ,  & 
dans  la  foibleile  Se  nos  efprits  y  la  manière 
timide  dont  nous  cherchons  Se  devons 
chercher  a  connoître  Dieu,  pour  ne  pas 
nous  en  rapporter  à  nous  feuls ,  redemble 
^iTez  à  celle  dont  nous  cherchons  une  ^ 
chofe  matérielle  dans  les  ténèbres.  • 
/  Les  bonnes  Métaphores  font  une  mar« 
que  de  génie  STcTeiprit  ;  <iar  proprement , 
^  pour  qu'elles  faflcnt  honneur ,  il  faut ,  que 
rOrateur  en  foit  Ibpere,  &  qu'il  ne  les 
tienae  point  d'un  autre.  Outre  quc>  pour 
.  les  mettre  au  jour ,  il  faut  voir  le  rapport 
des  cho^s  emr'elles^  ou  la  reÏÏemblancc 
des  rapports.  Nous  difons  qu^il  y  a  ref- 
-  iemblance  de  rapports ,  non  pas  quancî 
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une  chofe  c&  femblable  à  Tautre  >  mais  lorf- 
que  Tune  éÛ  d^ns  Ton  genre,  ce  que  l'autre 
eft  dans  le  ûen.  Les  applications  des  paf- 
iages  de  l'£criture  ou  d'autres  Auteurs 
peuvent  .fe  rapporter  à  la  Métaphore^ 
comme  on  le  dira  en  parlant  de  l'Eloquen- 
ce de  la  Chaire  «  Quant  à  prerent  nous  ol^ 
fervons  que  c'efl;  par  la  refTemblance  des^ 
rapports  i  qu^on  a  dit  le  Bouclier  de  Bac- 
chus^  pour  dire  [on  Verre  ;  ôc  on  a  dît  le 

'  Verre  du  Dieu  Âlars,  pour  dire  fon  Bou-* 
citer.  Ceft  ainfi  qu^on  peut  dire ,  VEpée 
d'un  Curé  pour  dire  fon  Bréviaire  ^  Se  le 
Bréviaire  du  Soldat  ^pour  dire  fon  Epe^^r  ! 
On  ne  peut  nier  que  ce  ne  foît  ainfî  que 
S^int  Paul  ^  dit  le^ Bouclier  de  la  Foi  ^  la 
Cuiraffè  de  la  Jujiice ,  l'Epée  de  laTarole^ 
&  en  général  les  Armes  de  Dieu. 

'  On  ne  s'arrête  point  ici  à  parler  ni  de  la 
Synecdoche  ^  qui  prend  la  partie  pour  le  ; 
tout^  ou  le  tout  pour  la  partie ,  Se  qui  peut 
produire  ï Hyperbole  ^  ni- de  ï Ironie  j  qui 
prend  les  Termes  dans  un  fens  contraire  ,  *  • 

^&  qui  a  l^eaucoup  de  grâce;  ni  de  la  | 
JMetonymif  s  qui  prend  la  caufe  pour  Tef*  . 
fct  ,  ou  TefFec  pour  la  caufe  ^  le  figne 
pour  la  chofe  qu'il  %nifie\  ou  ce  qui 
contient  pour  ce  qui  cil  contentTi  ou  la 
qualité  d'un  fujet  pqur  Je  fuiet  méme| 
^  Aaanj 
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comme  on  dit,  votre  gloire  s'accommoda^- 
t-élh  de  cela  ,  pour  djrcy  vous  en  aceom^ 
modez'vous.  Toutes  ces  chofes  font  trop 
aifées  &  trop  communes  pour  s'y  arrê-  '  " 

Ajoutons  pour  VEnergie ,  qu'elle  four- 
nît une  infinité  d'idées  &  d'expreflïons  ad- 
znirables,  comme  quand  rEcriture^meme 
'  donne  des  ailes  au  V eut ,  des  mains  aux 
Fleuves  &  aux  Rivières  pour  les  faire  ap*» 
plaudir  à  l'arrivée  du  Seigneur,  &  comnr)«  * 
quand  elle  perfonnif^e  la  .Aliféricorde  ^  la 
tVerité,  la  Juftîce^  ou  enfin,  quand  elle 
fait  parler  le  Cheval  y  le  Foudre ,  Se  les 
Tonnerres  dans  le  Livre  de  Job ,  ou  qu'elle 
dit  dans  le  même-  Livre  ,  Sais-tu  qui  efi  le 
Pere  de  la  Grêle  î  Sais-tu  qui  enfante  la 
Neige  ?      ^      ^  ■ 

C'eft  fur  ce  principe,  que  les  Poè'tcs 
ont  doniié  de  la  vie,  de  la  raifon ,  de  la  ^ 
divinité  aux  Montagnes  ,  aux  Forêts^  aux 
Rivières  ;  &  ç'efl:  de-là  que  font  venues 
les  Dryades  ,  les  Naïades  j  en  un  mot  les 
Divinités  P.ayennes,  les  Nymphes  des  Bois^ 
des  Montagnes ,  de  la  Mer ,  des  Fontaines  - 
<&  jdes  Rivières.  Quand  omdit,  AuJJi-'tot 
il  prend  feu  y  c'eil  une  Energie  par  le  moyen 
'h  Métaphore  }  lorfqu'on  dit,  deux  !  * 

joutez  ma- vQtx j  c'eâ;  .une  autre  £nqg|e 
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|)àr  le  moyen  de  VApoJhopke.  Cet  endroit 
dTIorace ,  VaîQèau  qui  t'es  chargé  de  P^tY--' 
gileyCn  eft  une  femblable.  Le  TémpU 
tombe  &  voit  par  lé  feu  fa  gloire  dévorée  t 
C'en  eft  une  par  le  moyen  de  VHyperhole^ 
Il  recula  comme  s  il  eût  mis  le  pieâ  fur  uH 
ferpentf  c'en  eft  une  par  le  moyen  de  l» 
€o772paraifo!i. 

Il  nous  rcft'e  à  dire  premièrement  fur 
y  Ironie  ^qu'elle  ne  convient  jamais  mieux  ^« 
ûue  pour  confondre  les  orgeilleux.  Secon- 
.dément  fur  VAntithtfe  ,  c^u'il  faut  que  Top-* 
podcion  y  foit  bien  marquée  ^  afin  qu'elle 
foit  bonne  &  qu'elle  paflTc  pour  ingénidufe 
•telle  eft  celle-ci  ^  Le  falut  des  vaincus  efi 
.de  n'en  point  attendre 'yx^M  bien  cette  autre. 
Pauvre  au  milieu,  de  fes  rickeffes.  Il  man-^ 
que  de  bûcher:,  &  fa  Ville  efi  en  feu  !  ' 

AvertiiTons  ici  le  Ledeuti  que  ce  que 
Êous.  venons  de  dire  dans  cet  Article-, 
comprendra  très-peu  dechofcs  près,  tout 
ce  qui  concerne  lei  Expreffions  ou  les  Teu- 
fées  ingénieufesy  qui  ne  font  après  tout  y 
,que  les  Métaphores  ^  les  Energies  Ak^ 
tithéfes  9  les  Hyperboles  ^Jes  Apophtegme^ f 
.c'eft-à-dire,  Mots  Sentencieux,  ou  efpé- 
ces  de  Déoifions  prononcées  par  les  gerfs* 
.fages«  Les  Expreffions  imprévues^  celles  auf- 

quijiiéritent  fpécîalçment  d'être  regar- 
"  éécs  comme  nouvelles  ^  ôc  qui  ont  lieu  dtm? 
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les  raîllenes^  oa  dans  les  allufions.  L'on 

met  de  çc  nombre  les  Proverbes  ^  les  Ecjui^ 
voques,  les  Enigmes  ,  les  Comparaifons  » 
les  Images  ^  &9  comme  nous  l'avons  déjà 
dit 5  les  Applications  de  quelque  endroit 
d'un  Auteur  Sacré  ou  Profane,  ou  les 
AUufions  qu'on  y  pçut  faire.  - 

Le  Père  Bouhours  a  cru  être  le  premier 
qui  eût  traité  cette  matière  mais  Àriftote 
1  avoic  traité  de  point  en  point  avant  lui^ 
dans  le  Chapitre  lo  du  troifiéme  Livre 
de  fa  Rhétorique  *.  Ceft  là  que  ce  Phi- 
lofophe  nouis  avertit,  ^ue  toutes  ces  choies 
demandent  du  génie ,  &  qiiil  faut  s^y  être 
exercé  de  longue  main ,  if  que  de  s'en  Jervir 
à  propos  ou  d'en  donner  les  moyenSy  cela  n^ap^  *  ^ 
partie  m  quà  la  Rhétorique..  Auiîî  ex  pli- 
^juc-t-il  les  principales  qualités  que  doi-  ' 
vent  avoir  ces  Ornemens,  fi  Ton  veut 
qu'ils  foicnt  goûtés.  Ce  que  Ton  dit,  doit 
convenir  de  telle  forte  ,  que  la  Pepfée  ou 
le  Sentiment  ne  paffe  pas  pour  unie  chôfe 
dite  en  l'air  ;  il  faut  aufG  qu'on  Vex prime 
heureufement ,  afin  qu'on  ne  la  regarde  pas 
comme  une  diofe  dite  à  rordinaire.  Par 
exemple,  la  Métaphpre,  félon  lui,  ne  . 
doit  être  ni  trgp  commune,  parce  qu'el- 
le ne  toucheroit  pas;  ni  tixéc  de  loinV 
parce  qu'elle  ne  feioit  point  entendue.  IL 

*  lUiet  Lt  X  •    2  Q4  p.  406»  Trad,  de  Ç^SSwàxç^  ' 
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^faut  qu^  l'Energie  ou  l'Image  mette  le* 
chofes  devant  les  yeux^  Se  qu'elle  fa(2e 
une  peinture  également  courte  <$c  iendble. 
Il  eit  à  propos  que  dans  les  expreffîons 
imprévues ,  i'efprit  agréablement  furpri* 
préfère  celle  qu'on  lui  préfenie»  à  celle  . 
qu'il  a  voit  attendue.  Les  AUuiïons  qui 
ont  un  fcns  apparent  &  un  autre  qui  ni 
paroît  pas,  doivent  €tre  exades  dans  les x 
deux  fcns  ;  les  Equivoques  doivent  répé- 
ter deux  fois  le  même  mot  en  deux  fignî- 

•fications  différentes»  ou  que  le  mémo  mot  ^ 
n'étant  prononcé  qu'une  fois ,  puifTe  ég^  \ 
lement  avoir  deux  rapports  où  deux  il- 
g^iifications» 
.  Telle  fut  la  réponfe  d'un  grand  Sei- 

>^neur  ;  qui  ayant  îongtems  été  favori  âe  \ 
ibn  Prince ,  ôc  n'étant  ^dIus  fî  fort  en  crér 
dit,  trouva  fur  les  degrés,  comme  il  dcf-  j 
cendott  de  chez  le  Roy  ,  fon  nouveau  ; 
Concurrent  ^qui  montoit»  ôc  qui  lui  de- 
manda fi  chez  le  Roy  il  y  avoit  quelque 
chofe  de  nouveau  :  Rien  du  tout ,  dît-il  ,^  j 

Jinon  que  je  defcendsy  &  que  vous  montes^^  \ 

^Ariftote  ajoute  fort  à  propos,  que  faute 
de  prendre  garde  à  ces  Règles,  on  tombe  . 
dans  le  Style  froid  &  dans  le  Style  puérile^ 
on  donne  dans  VenjUire  ou  dans  une  obfcu- 
rité  défagréable ,  ou  dans  des  phrafes  \ 
barailées.  £n  un  mot  ^  l'Elocution  nia  ni 
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ta  netteté  ^  .nt  la  pareté  »  ni  VéU^iïce^^  ni 
labeaucéj  ni  la  grandeur  qui  lui  convient. 
nAu  lieu  qu'en  gardant  ces  Règles ,  on  fera 
dans  le  caraâere  deCraifust  dont  lespen'^ 
fées ,  félon  Ciceron ,  Aoient ft  vrayes  yji fai^ 
ne^^  fî fur  prenantes  y  fi  imprévues  ^  fi  peu  com^ 
munes  y  fi  naturelles ,  fi  éloignées"  de  tous  Us 
faux  ornemens ,  &  de  tout  ce  qui  efi  puérile' y 
^qtj^on  ne  pouvoit  rien  concevoir  de  plt4s 
parfait'.  '    '  ^ 

Cette  .idée  de  TEloquence  de  CraiTas^ 
eft  ridée  etf  même  tems  du  Style  Attique, 
-c'eft-à-dire  5  d^une  perfeéHm  de  Style ,  çAt 
,  farmi  les  Grecs  étoit fpécïaleinent  propre  aux 
Athéniens ,  &  qui  dans  ch9qu€  langue 
peut  convenir  à  tout  bon  efpric»  qui  vou- 
dra fe  donner  la  peine  d'en  fonnoitrc  le 
•génie  &  de  le  poiféden  Enforte  que  d^ns 
iioutes  les  langues ,  il  peut  y  avoir  de  vrais 
Attiques.'  Il  n'y  a  point  en  ^cela  plus  de 
•inyfter^,  mais  cela  feul  eft  quelque  cht>fe 
de  fort  grand ,  pulfque  c'eft  toute  TEio- 
quence. 

Coiiime  le  Pere  Bouhoors  a'  flràité'  la 
même  matière  qu'AriAoter  il  ne  faut  pas 
être  furpris  qu'il  en  ait  donné  les  mêmes 
^  Règles*  Eiles  font  les  mêmes ,  q^uoiqu'ejc- 
-primées  un  peu  diverfement*  Ce  Pere  veut 
en  effet  qu'une  penfée,  pour  être  bonne 
^Jngénieufe  y  f oit  fondée  fur  la,  vmté  ;  par- 
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ticiitlierement  dans  un  Jujet  jerieux  ^  mo* 
j      toi  ^  dans  une  Hijloire  ou  dans  une  Tredic  a* 
'      tion  y  3c  lorfqu'il  faut  renîire  raifon  de 
.  quelque  chofe*  11  demande  même  qu'el^ie 
\ait  de  lajujîejje^  qui  efl  une  vérité  plus 
i      exadè;  &  par  conféquentf  qu'on  puifle 
)      dire  qu^elle  na  tien  défaut.  Il  exige  qu'ou- 
tre la  vérité  qui  contente  refpriti  elle  ait 
i      quelque  ckofe  qui  le  frappe  &  le  furprenne^ 
ce  qui  ne  itianque  pas  d'arriver^  quand,  H 
y  a  du  nouveau  dans  la  penfceen  elle-mê-  .  ^ 
nie,  ou  dans, le  tour.  Il  y  établit  qu'il  y 
faut  de  V Elévation  y  de  k  Grandeur  % 
la  Force  ;  il  y  veut  de  V Agrément  mê- 
me de  la  Déicateffe ,  c'eu-à-dire ,  que  la 
,      penfée  ait  quelque  chofe  de  myjierieux  y  quç 
refprit  fe  ^lailc  à  développer  ,  ou  qu'il 
faille  quelque  Ênelîe  d'cfprit  pour  la  pro•^  > 
duire.  11  y  veut  de  la  Netteté  r  cela  fup- 
pofc  qu'elle  f^p'n Naturelle  ,  qu'elle  n'ait  rien 
>     a  outrée ,  rien  ê^excejpf  ou  à^enjle  ,  qu'elle 
foit  éloignée  de  toute  affeÛaiion  ,  de  toute 
forte  de  raffinement^  de  tout  ce  qui  fent  VArt^ 
de  tous  ces  Brillans  qui  n^ont  rien  qwe  de  pue^ 
ïil  i  enfin  du  Fhœhus  &  du  galimathias.  Il  . 
donne  des  exemples  de  tout  ce  qu'il  avan- 
ce ^  dans  des  Métaphores  ^  dans  des  Ener- 
giesdans  des  Oppofuionsjt  &  dans  tou- 
i     tes  les  auy:e§  chofes  dont  nous  venons  de- 
'  garte 
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Non-feulement  donc  Ariftote  &  le  Père 
Bouhours  conviennent  dans  la  matière^ 
mais  encore  dans  les  Préceptes  qu'ils  en  * 
donnent.  Cela  foît  dit  y  nonNpour  diminuer 
le  mérite  du  P.  Bouhours  ^  mais  pour  af- 
furer  la  bonté  de  fon  Ouv.ragc 

Il  y  a  un  autre  genre  de  pcnfées  ingé- 
nieufes ,  qui  dépendent  pjutQ|:  de  la  ma« 
niere  de  penferou  de  concevoir  une  cho* 
fe,  que  des  termes  &  de  Texprcffion;  on 
peut  donner  pour  exeniple ,  ce  Mot  d'un 
,  Orateur  ,  à  qui  on  faifoit  un  crime  d'être 
TAuteur  d'un  Décret  qu'il  avoit  fait ,  y 
étant  forcé  par  les  neceâités  de  la  Guerre» 
Cenefi.pas  moi ,  dit*  il ,  qui  le  Jis  ,  ce  fut  la 
Guerire.  ^ 

On  peut  placer  au  même  rang  celle-ci: 
Pour  bien  fervirle  Public ,  il  faut  avoir  queU 
que  fois  le  courage  de  lui  déplaire.  Ou  bien 
célle-ci)  qui  nefl  pas  univcrfelle  comme 
la  précédente,  mais  fînguliere:  Il  ne  fut 
jamais  Juge  de  profejjion ,  mais  fa  vertu  le 
irsndit  Arbitre  de  tomes  les  grandes  Affaires^ 

A  K  T  I  CL  E    I L 

jD«  tour  Périodique ,  de  VEle'ganee  ^ 
rUarmonte  duPifcours.  * 

On -ne  peut  douter -qqe  ce       rend  le 
Difcours  facile  à  retemr»  auffî  bien  ^u'à 
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Ïirononcer ,  ne  contribue  en  même  lems  à 
ui  donner  de  la  douceur  ,  &  à  la  rendre 
agréable^  Il  faut  penfer  ôc  dire  la  même 
cliofe  de  ce  qui  le  rend  harmonieux,  &  y 
jette  une  efpcce  de  fymmctrie  ,  qui  fait 
que  les  Fhrafes  fe  répondent  les  unes  aux 
autres,  de  telle  manière  qu'il  en  réfulte 
quelque  forte  de  compartiment  ,  à  peu 
près  comme  celui  que  l'on  remarque  dans 
les  Parterres  ou  dans  les  Ouvrages  de 
Marqueterie,  ^ 

Or  ce  qui  rend  l'Elocution  aifëe^  ôc  auilt 
facile  à  retenir  par  cœur ,  qu'à  prononcer, 
c'e(t  la  Teriode^  ôc  la  Période  dépend  de 
lia  CirconduéHon  f  puîfque  c'eil  vun  tour  ou 
un  circuit  qu'on  donne  à  fes  penfées  ou  à 
fes  paroles  ,  ce  qui  fe  fait ,  lorfqu'au  lieu 
4e  dire  fa  penfé  toute  iimple ,  comme  elle 
ib  préfencc»  on  ne  Ténonce  qu'après  avoir 
parlé  ou  du  Genre ,  ou  du  Tout ,  ou  du 
Contraire^  ou  du  Semblable  de  ce  que 
nous  voulons  énoncer  i  ou  lorfque  nous  le 
divifons  en  fes  parties  ,  ou  quand  nous  en  » 
marquons  les  divers  degrés,  ou  lorfque 
nous  faifons  obferver  non-feulement  les 
qualités  bonnes  ou  mauvaifes  qu'il  a,  \ 
mais  encore  celles.qu'il  n'a  pas  ;  ûu  lorf* 
quej'on  touche  la  raifon  de  ce  que  l'on  1 
avance,  ou  les  effets,  ou  d'autres  circon- 

ii^aiices  hea&i  lorfque  nousufons  def  hra«  ' 
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ks  fynonyrocS)  pour  dire  mieux  ce  qpe 
BOUS  croyons  n'avoir  pas  aflfez  bien  expri**  . 
mé  du  premier  coup ,  &  que  nous  lions  Se 
uniiTons  xnremblc^  par  des  particules  Sc 
liaifons  convenables^  divcrfes  Phrafes  qui  | 
pourrolent  abfolament  être  féparé^/âi: 
qui  en  cSct  doivent  l'être  ea  certains  enf* 
droits  I  parce  qu'il  n'e{t  point  à  propos  dç 
parler  toujours  par  Périodes^ 
'  Poar  nous  faire  raieuic  entendre  ^  dîfoflS  . 
avec  Ariftote,  que  la  Période  efiun  fen$ 
complet  y  qui  a  un  commencement  <ifunejin^ 
qidfontenjemble  une  jufte  éend4éë. 

On  appelle  Commeticement ,  une  ou  plu- 
lîeurs  Penfées  ,  qui  en  font  attendre  «n©. 
ou  pluiieurs  autres  1  la  Fi;^  eâ:  cette  penir 
fée 9  o^  ces  |>enfëes.  que  Ton  attend»  &c 
qui  étaut  prononcées  ,  donnent  lieu  deref* 
pirer^  à  celui  qui  parie  &  à  celui  (^ui 
récQute^  .  - 

Prenons  ,  par  exemple ,  cette  penféc  : 
Vifu  oombh^  de  fes  mifericûrdes  V homme  de 
àiea^  afic^ide  lui  donner  du  tour  ou  un  cir« 
Guît;  je  prends  fon  contraire,  &  je  dis« 
Dieu  punit  IHmpie  en  bien  des  manières  ^  & 
il  comble  4e  Jes  mifericordes  l'homme  de  - 
bien.  On  voit  ea  cela  un  Circuit ,  on  voit 
un  Commencemeatf onffùit  QUc  Fi^  on  voit 
par  conféqiient  une  Période, ^  jo^  il  eft  boç 

4ii]^iQguer  les  deux  j^artics  dont  elle  ç(| 
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Câmpofée ,  6c  d'obferver  qu'étant  de  la 
longueur  dont  elles  font,  on  les  appelle 
Membres  y  lieu  que  quand  elles  font 
piu9>coimes ,  x)n  4es  appelle  htsifes,  telf 
iont  CCS  mots ,  DÀeu  dit,&  tout  fut  fait, 

Lorfquc  le  commencement  d'jjne  r  ério» 
de  np  coDritient  qu'une  Penfée^  non  plus 
que  ia  fin  ;  on  rappelle  Fériode  fimpîe^ 
.cçlle  qu'on  vient  de  voir  peut  fervir  de 
modde.  Maisii  4e  com^menceiDent  ou  la. 
iin»  ou  Tun  ôc  l'autre»  difent  plusieurs 
choies,  alors  on  l'appelle  Période compofee  ; 
par  où  on  conçoit  quelle  peut  avoir  troiï 
ou  quatre  membre;^}  jellepem  même  aller 
jufques  à  huit.. 

Celle  que  nous  venons  ^  voir ,  peut 
^ai  Cément  ipn  .receViC^r  quatre ,  il  à  chacune 
diis  deux  penfëes  qu'elle  a  déjà ,  on  ajoute 
quelque  raifon  pour  l'appuyer  en  dtfant  9 
Comme  la  J[ujîic£  de  Dieu  pourfuit  l'im^ 
pie ,  parce  qu'il  sobjîjne  à  Virriter  par  fes 
cj  imes  i  de  même  il  comèle  de  Jes  mtjèricor^ 
des  l'homme  péjitem ,  pa^rcf  fue  Ja  Romé 
eji  infj^e.  =  ■ 

Ce  font  ces  Périodes  de  tpxatre  tnem- 
hres 9 que  ion  nonime  Vériode$  quarre'es  ^ 
lorfque  ces  nvembre^  font  à  peu  près 
égaux.  On  \ts9ii^T^à\e2Xi&'Périodes  rondes, 
à.caufe  de  leur  perfeôion ,  parce  qu'elle^ 
f  Qjukpt  >  |>0)ii  »inû  dird^  &  m^rçhen^ 
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bien.  Rien-  n'eft  plus  propre,  félon  ftousV 
à  fournir  des  exemples  de  Périodes  quar- 
rées  que  la  Poëhe,  puif^ue  contenant  des 
Périodes  de  quatre  Vers  ,  on  ne- peut  eoti- 
teftcr  que  les  membres  ti^cja  foient  égaux* 
Telle  eft  celle  ci  de  Corneille* 

FoHr  gran  ds  que  foUnt  les.  Rois  »  ils  font  ce  que. 
>        nous  fommts  : 
Il  peuvent  fe  tromper  comme  les  autres  hommes  î 
'   .  £p  ce  choix  firt  de  preuve  à  tous  les  Courtifans» 
'   Qii  ils fç.iventmad  j^uyer  les fervices  frefem»  , 

•  Les  Stances  compofée  de  Vers  inégaux, 
font  des  exemples  de  Périodes  donc  les 
membres  fon  inégaux.  Il  n^y  a  qu'à  roni- 
pre  la  mefurc  du  Vers,  ce  fera  de  la 
trofe.  ^ 

Les  règles  dés  Périodes  font,  i  .Qu'el- 
les ne  foient  point  trop  courtes  par  la 
brièveté  de  leurs  membres ,  qui ,  étant 
au  nombre  de  deux  au  moins,  ne  paiTe* 
foient  pourtant  que  pour  un  feul ,  com- 
pofé  de  deux  Incîfes,  s'ils  étoieat  (i  coorts^ 
Ôc  xiQ  ferpient  plus  regardés  comme  une 
Période  ,  maïs  comme  un  membre  uni- 
que. 2^.  Il  faut  qu^ellcs  ne -foient  poîtit 
tfop  longues ,  <Sc  par  coniequenc  qu'elles 
ne  paffent  pas  la  longueur  de  huit  grands 
Ver^.  3  ^.  11  feut  q«e  le  cours  de  la  Pérîo^ 
de  ne  foit  point  interrompu  par  quelque 
qhofe  qui  n'appartienne  ni  .à  fon  çom- 

Biencement^ 
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menceoient ,  ni  à  fa  fin ,  comme  font  quel- 

Îuefois  des  Tare?2thejes  trop  longues.  4*. 
iCS  Périqdes  doivent  être  fort  variées, 
foie  par  le  nombre  différent  de  leurs 
membres  ^  foit  par  la  diverfe  longueur 
des  membres  mêmes»  5^.  [Obfervons  que 
le  Latin  &  le  Gred  aiment  aifez  le  ftyle 
.Périodique  9  c'efl;  une  des  fources  de  la  - 
dignité  qui  règne  fi  fort  dans  Démofthénc 
Se  dans  Tite-Lîve ,  ainii  que  nous  Pavons 
déjà  obfervé*  Le  François  paroît  moins 
s'en  accommoder*  En  quelque  Langue 
qne  ce  foit ,  on  ne  peut  point  toûjours. 
employer  la  Période.  Les  Paflîons,  la  vi- 
vacité, le  feu  d\i  Difcours  r^ugnent  * 
ces  liatfons  quf  oniffent  le$  parties  des  Pé- 
riodes. Leur  place  naturelle  eil  dans  les 
JExordes  &  dans  les  endroits  les  plus  tran-- 
quilles  du  Difcours  9  dans  les  louanges  oa 
dans  les  inveâives  qui  font  partie  de  la^ 
Péroraifon  ;  &  en  tous  ces  endroits  même 
tl  faut  prendre  garde  à  raffeâation. 

Nous  croyons  9  fans  blâmer  ceux  qui 
fuiyent  une  autre  méthode,  .que  c'efl;  par 
la  compofitton  des  Périodes ,  qu'on  peut 
milement  faire  commencer  les  jeunes^ 
Rhéroriciens.  On  leur  fournît  deux  o* 
trois  fois  une  penfée  détachée  qu'on  leur 
fait  mettre  en  Période^  par  exemple  cclle-ir 

d-;  Vorguëil  d      Orateur  qui  je  vofUfi  y 
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eji  fort  odieux;  on  leur  montre  à  prendre 
leur  circuit , /?^r(7^  qu  en  gênerai  toute  va-^ 
ni  te'  eji  odieuje ,  à  plus  forte  raifon  va-^ 
nité  de  r Orateur.  On  leur  fait  ^bcpcher  . 
.la  caufe  de  Tune  &  de  l'autre  partie  :  c'cft 
que  les  hommes  ne  fmffirent  pas  volontiers 
.  qu  on  ^ élevé  en  rien  .au-dejjus  d'^ux  ,  ôc 
lur-^tout  en  fait  d^efprit  çly  d*ehquence. 

Ainfî  peut* on  leur  faire  dire  que- 
France  ne  le  cède  à  aucun  autre  Etat  ^  tu 
donnant  à  trouver  que  ce  font  trois  chofes 
-  qui  font  fur-tout  la  gloire  d'un  Royaume; 
la  Religion  y,les  Leur  es  ôc  L' Art  Militaire. 
On  leur  fera  dire  de  même  que  Véclat  de 
la  Naijfance  ou  la  Noblejfe  eft  un  grand 
avantage  9  &  an  leur  fera  dire  que  cela 
ne  laijfe  pas  â^être ,  quoique  le  Peuple  penfe 
autrement.  Ou  bien  par  fimilitude ,  parce  - 
que  la  Noblejfe  eJi  comme  une  lumiete  fui 
^met  la  Vertu  &  h  JHérite  dans  tout  Jon 
jouryou  bien  on  leur  apprend  à  établir  la 
méiae  cbofe  par  l'ejiime  quen,font  totaes 
les  Nations.;  ou  pskt  le  fo.ndcmcnt  de  cette 
eftime,  puifque  ce  font  les  belles  allions 
des  Aucétres.  Oa  peut  kur  faire  dire  «i^ 
fuite,  quelles  font  les  prérog^atives  que  la 
Noblelfe  donne  ordinairement ,  Ôz  quels 
font  les  incQn véments  dont  elle  garentit  les 
perfonnes  de  Qualité..  j  v 

:  La  raifon  gûc  npus  ayons  d'approuver 
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cette  méthode  y  eit  que  hs  jeuneç  gens 
l'ont  à  peine  pratiquée  deux  au  trois  fois-, 
qu'ils  fe  tf cuvent  en  état  de  faire  des  com- 
poiîtioos  où  Ton  fait  entrer  pluiîeurs  pen^  ' 
iëes  qui  font  une  fuite  les  unes  des  autres  ,  « 
&  qu'ils  prennent  ain fi* l'idée  du  Difcours, 
iC'eft  alorsique  viennent^  les  petits  Dif- 
cours  où  il  s'agit  d'amplifier  quelque  cho* 
ie  ou  d'exciter  les  Paffions.  C  eft-là  que 
fe  font  de  petits  Exordes,- de  petites  Con^ 
iîrniatioQS,  de  petites  Péroraifonsî  après 
quoi  on  donne  dé  grands  Sujets,  qui  de-  | 
mandent  dans  chacune  de  leurs<  parties 
une  jufte  étendue.  Dans  toutes  ces  occa- 
fions  on  a  lieu  de  s'exercer  à  Tabondanoey 
à  la  pompe  y  à  la  rkheâe  &và  la  force  de 
l'éiocution.-. 

En  parlant  de  la  Période  ,  il  eft  naturel  ; 
ëc  parler  du  Trait  Oratoire  qui  y  a  Bcau^ 
coup  de  rapport.  On  appelle  ainfi  une^ 
penfee  comprife  avec  art  en  autant  de  mem^ 
ères  y'OU  en  autant  ^d'incifos  ,  çu- un  homme 
en-peut  commçdement  prononcer  tout  d'une 
haleine  :  ou  bien,  ceft  -un  amas  de 
plufieors  membres'  ou  de  plufieurs  in- 
cifes  9  dont  chacun  contient  un  fait  diâié'^ 
rent,  ou  une  penfée  diffèrence  ,  ôc  qui 
ibnt'liez  cttfenrf)le.  par  une  même  figure  , 
quelle  qu'elle  foit,  étant  tous  énoncez  »  | 
par  exemjBle  ,.avcc  intejrrogation,,ou  avec 
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affirmation  »  ou  .avec  négation ,  ou  d'uaer 
autre  manrere. 

Il  y  a  donc  deux  fortes  dt  Tpaits  Ora^ 
tûiresi  Tun,  qui  ne  contient  qu'une  pen- 
fe'e  déduite  en  plufîcurs  membres;  Tau- 
ire  ^  qui  d^ans  chaque  membre  contient 
une  penfée  ou  un  fait  particulier*.  Oa 
a  un  exemple  du  premier  dans  ces  pa- 
roles: »  Si  la  République  étoit' dans  un 
»  temps  de  Paix^  iî  elle^n'écoit  point  dans 
»  l'agitation^  fi  nous  n'avions  point  d'af- 
»iairës  fur  les  bras,  s'il  n'y  avoit  rie» 
3»  à  craindre  >  û  nous  étions  loin  du  daa« 
»ger,  fi  l'ennemi  ji'étoit  point  fur  no» 
D Frontières,  nous  pourrions  alors  foutcntr 
qu'il  ne  faut  toucher  ni  à  nos  Loix  y  ni  à 
»  nos  Ufages,  ni-  à  nos  Coutumes,  ôc  qu'il 
»faut  demeurer  comme  nous  fornmes.Oa 
voit  ,  que  toutes  cfes  différentes  plirafes  no 
fignifîent  rien,  fînon  çuen  temps-  de  Paix: 
il  ne  faut  rien  innover..  Et  l'on  pourroit 
faire  un  Trait  Oratoire  de  la  penfée  op-^ 
pofçe,  qui  dit  que  La  Guerre  donne  lieu  à 
des  nouveautez..         ^  "  , 

,  On  à  un  exemple  de  l'autre  Trait  Ora*- 
toire  dans  ces  paroles  de  Ciceron ,  »  Pom-. 
))  pée  fe  prépare  à ,  la  Guerre  à  la  fin  db* 
o^l  Hyvèr,  encre  en  Campagne  ao-  corn*- 
»mençement  .  du  Printemps  ,  &  fans  que: 
»)>rien  foit  capable,  dô  le  ddtournerj^.  ut 
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Tavarjce  pour  amaiTer  des  richeiles,  ni«c  , 
la  paflîon  pour  farisfaire  à  fes  plaifirs,« 
ni  h  beauté  ôc  ragrément  des  lieux c& 
pour  s'y  amufer,  ni  la  célébrité  des  Villes  «  • 
pour  attirer  fa  curiofîté,  ni  les  travaux  ce 
&  les  fatigues  pour  lui  faire  prendre  dum 
repos  9  H  bat  les  ennemis  &  vient  à  bout  ce 
'  d'achever  la  Guerre  au  milieu  de  YEté?« 

Un  Trâit  Oratoire  efl  quelquefois  fuivi 
d'un  fécond  9  Se  le  fécond  d'un  troifiéme> 
mais  pour  bien  faire  >  il  faut  que  la  fi- 
gure y  foit  différente,  enforte  que  l'un  fe 
fafle  par  interrogation  »  l'autre  par  afïîr^ 
mation  ;  ou  l'un  par  un  nom ,  Tautre  par 
un  pronom,  ou  enfin  qu'il  y  ait.quelqu'au-^ 
tre  changement.  , 

Ainfi,  après  avoir  ditj»  Vops  avancez^ 

que  Philippe  n'en  veut  point  a  la  liberté  ce 
-de  la  Grèce  I  Que  fait- il,  donc,  Iorrqu'il<fi> 
prétend  que  l'Eubée  tjH  à  luif  Que  fait-,a  . 
il,  lorfquM  éicve  des  Citadelles  pour<f^ 
molefter  nos  frontières?  Que  fait •  il, c 
lorfqu'il  s^empare  de  la  Ville  d'Orée  ?<«i 
Que  fait- il,  lorfqu'il  rafe  la  Ville  de«^ 
Porihmc  ?  Que,  faît-il ,  lorfqu'il  établit  « 
à  Oré^  PhiliÛide?  Que  f^îp-il,  lorfqu'il 
met  Ererrîe  fous  la  domination  de  CH-^ 
tarquc  ?  Après  avoir  dît  tout  cela  oiî*  . 
pouiroit  continuer.  »'Oùi  ,  Meflîcurs  >' 
(^umà  Pkilip£)c  i£  xeucii  xnaîcre.  des*  lUy;  « 
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9)  riens  ôc  des  Triballes ,  quand  il  rcnverfc 
yylcs  Républiques  delà  Grèce;  locTqu'il 
fy  /e  pourvoit  de  tant  de  Troupes  ;  lorfqu  il 

corrompt  les  Ambafladeurs  des.  -Villes 
V  libres ,  alors ,  alors  il  faic  la  guerre  :  non* 
99  feulement  à  ceux  qu'ii  attaque»  il  la  dé- 

clarc,  il  la  fait  même  à  leurs  .voifîns. 
Voilà  un  fécond  Trait  Oratoire,  qui  poof^ 
roit  être  fuivi  d'un  troiiîéme>  âc  qui  ietoit 
tourné  d'une  autre  façon* 
'  La  beauté  de  ces  Traits  contîmiez  eft 
fenfibie.  11$:  brillent  >  ils  font  pleins-  de 
force  I  &  capables  d'enlever  les  Audi.teurs* 
Les  Serrabns'  d^un  fameuic^  Prédicateur* 
^n  font  remplis.  Tel  eft  celui  ci  dè&  je 
commencement  de  fon  Sermon  pour  le 
Mcrcredy  des  Cendres.,,  Qae  pourrois  je 
^)  donc  annoncer  de  plus  confelant ,  que 
^ylsL  haï  du  Jeûne  »  à  des  Pécheurs  qui 
9^  vont  y  trouver*  des  moyens  de  Péniten- 
w  ce,  à  des  Juftes,  qui- vont  y  découvrir 

de  nouvelles  voyes  de  perfeâion ^  à  dci 
,^  Ames  foibles,  &c.  -  ,  " 
Joignons  à  ces-Exemples  ^  ceux  qui  nom 
font  préfentez  dans  le  Chapitre  onzième 
de  TEpître  aux  Hébreux.  On  peut  dire . 
que  ce  Chapitre  contient  aii  rooiiis  quatre 
grands  Traits  Périodiques  ,  qui  roulent 
tous  fur  les  merveilleux  ;ÇfFetS:  de.  U 
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de  qui  occupçnt  depuis  k  fécond  Verfet 
jufqu'au  trente-deuxième.  Ils  commencent 
toxa/èy  &iUfenttous  continuez  de  la  mé"- 
aie  manière;  c'eft-à-dirc.  par  ces  termes^ 

.  C'eji par  la  Foy &c.  Cejl par  la  Foy ,  &c.  ! 
Mais  de  temps  en  temps  ils  font  féparez 
les  UQ^  des  autres  par  des  Réâexions  pro- 
portionnées à  la  grandeur  du  fujet.  Il  n'y 
a  rien  en  ce  genre  de  plus  digne  d'être 

Mais  après  avoir  ainii  expliqué  ce  qui 
regarde  la  Période  &  le  Trait  Périodique^ 
Tordre  veut  que  nous  parlions  de*  cette 
e^ece  d'Elégance»  que  les  Lattins  nom^ 
ment  la  Conticuué  du  Difcours  >  &  ea 
même  temps  de  Tharmonie,  qui  a  ceriat-  i 
«ement  une  force  merveiileufe^  comme  i 
^1  paroît  par  les  Concerts  d'Inilrumeos> 

»^qui  font  fortes  împreffions  fur  ceux  \ 
qui  les  entendent.  Gar  ii  des  Ibns^*  qui  ne  I 
difent  rien  à  Tefprit ,  &  ne  préfentent  au-  i 

•  cune  idée,  peuvent  faire  de  li  grands  effets^ 
que  ne  fera  point  un  Difcours  qui  joindra  ' 
l'harmonie  à  la  beauté  des  expreffîons  & 

'  des  penfécs  f  C'eft  une  Réflexion  que  nous 
devons  à  Longin.- 

Les  Latins,  auffi- bien  que  les  Grecs,  ont 
diverfes  chofes  qui  contribuent  à  TharmO-  î 
nie  de  leur  £locutton  ;  quq;}ques»unes  ddt 
jces  chofes  ne  conviennent  point  au  Fran-<: 
i    '  çois^  &  quelques*unes  lui  conviennent; 
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lis  ont  premièrement  ées  Pieds  com^ 

pofés  de  Syllabes  longues  ôc  de  Syllabes 
brèves  ,  qu'ils  arrangent  dans  la  Profcj 
comme  les  Poètes  les  arrangent  dans  les 
Vers  s.  mais  ils  les  arrangent  diverfement  ^ 
&  ils  varient  cet  arrangement  pour  le 
cacher ,  au  Heu  que ,  à  quelque  chofe  près,, 
il  eft  toujours  unifprme  dans  les  Vers ,  iSS 
il  y  eft  toujours  fenfible  ,  fi  les  Vers  font 
bons.  Voilà  ce  que  n'a  pas  1^  Langue 
Françoife;  elle  ne  Ta  pas  même  dans  lefr 
Vers,  puifque,  fans  prendre  garde  fi  les 
Syllabes  font  longues  ou  brèves  y-  c'eft 
feulement  leur  nombre  9  la  céfure  ôc  la 
rime  qui  font  nos  grands  Vers ,  en  pre- 

-  nant  garde  pourtant  'de  'ne  pas  aiïembler 
pour  la  rime  féminine^  une  pénultième 
longue  avec  une  pénultième  brève ,  lorf-- 
que  la  différence  efl  trop  fenfible.  Ce  qui- 
peut  .auflî  s'entendra  de  la  ^nale  dans  la 
rime.mafcaline.  " 
Les  Grecs  &  les  Latins  ont  encore  dans 

^-kiir  Profe  les  Confonances  ou  les  Rime» 
à  la  fin  .  des  membres  d'une  même  Pé- 
riode,  ce  que  'nous  ne  pouvons  liiettre 
en  ufage  dans  là  Profe  Françoife,  parce 
qujp  c'efi  le  caradere  îe  plus  fenfîble  de 
tous  nos  Ver$.        '  "  i 

Mais  après  cela  les  Latins  &  les  Grecs* 
«ni  le  choix  des  termes  les  plus  be^ux  Sc^ 

le» 
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^    les  plus  Tonores  ;  ce  que  nous  pouvons 
avoir  auili-bien  qu'çux  ;  ils  ont  rarrange* 
ment  qu'ils  donnent  aux  Mots  pour  éviter 
le  concours  trop  rude  des  Confonnes  ou 
des  Voyelles ,  ou  pour  fe  le  donner  à}à 
1     bcfoin;  c*eft  en  quoi  nous  pouvons  pa- 
I     reiUeraent  imiter  leur  Coin  &  'leur  atten- 
;     tion.  Ils  ont  Tégalité  ou  ^inégalité  des 
Phrafes  qui  fe  répondent  les  unes  aux  au* 
très ,  Se  le  mélange  qu'on  peut  faire  des 
•  plus  longues  avec  les  plus  courtes»  de 
telle  forte  que  ce  mélange  fafTc  un  ef^ 

f>ece  de  fymmétrie  ;  c'eïb  un  avantage  que 
e  François  peut  avoir  comme  le  Latin. 
Ils  ont  des  Phrafes  différentes  entré  elles» 
où  Ton  voie  diveis  Noms>  qui*  fe  n^on* 
dent  ^ux  mêmes  Cas  *  ou  des  Verbes 
diiïérents  ^  qui  fe  répondent  aux  mêmes 
Tems.  '  , 

On  peut  prendre  une  idée  de  tout  cela 
j  dans  cette  Phrafe  deCiceron  :  »  Com.- 
p3rez  «  Meilleurs  »  la  paix  donc  Syracufe  ^ 
a  joiii  fous  Verres ,  avec  la  guerre  que  « 
Marcellus  fut  obligé  de  faire  à  cette  ce  ' 
Ville;  comparez  la  Cour  déréglée  du  «e 
Gouverneur  »  avec  Y^rxnée  invincible  « 
du  Conquérant;  le  ravage  que  le  pre- « 
xnier  y  a  fait  à  jfoa  arrivée  &  pendant  «c 
fon  féjour»  avec  Tcntrée  triomphante  >.<c 
inais  pourtant  pacifique  du  fécond  lorC- 
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>>quils'en  fut  rendu  maître  j  &  vous  pro4 
Dtioncercz  fans  heiîter^  que  je  Vainqueur 
nde  S.yracufe  en  a  été  comme  le  Fonda* 
»teurj  6c  que  le  Gouverneur  qui  la  de« 
p  voit  entretenir  dans  Ton  état  floriflant ,  en 
i>a  été  r£nnemi  &  le  Deilruâeur.»  On 
pourra  joindrez  cet  exemple,  celui  que 
Dous  avons  rapporté  de  Démofthéne ,  6c 
OÙ  cet  Orateur  fe  compare  à£(chine  dana 
fa  Harangue  pour  Ctclîphon» 

Ces  mêmes  agrémens  fe  trouvent  dans 
les  Sermops  6c  dans  l'Ecriture  Sainte.  On 
les  remarque  feufîblemens  dans  ces  paro.- 
les  d*un  fameux  Prédicateur  qui  exprime  * 
la^  fcrvejar.d'une  perfonne  à  faire  péniten- 
ce >  Iqrfqu'elle  eft  bien  pénétrée  de  Ténor- 
ifl^îté  de  fes  fautes.  »  Ah  !  dit-il ,  ce  n'eft 
^  point  fpn  terpperamment  qu'elle  con(uU 
»te,  ce  font  fes  befoins  ;  ce  n'eft  p^s  la 
»  Nature  qui  agir,  c'ell  la  Grâce;  ccn*cft 
«pas  la  foibleife  humaine  qui  opéra  ^ 
»c'c(l  le  doigt  de  Dieu  qui  la  foutknt» 
»&c. 

La  m.éme  chofe.paroit  fenilble  dans 
cet  endroit  de  Saint  Paul  ,  où  chaque 
pcnféc  qu'énoncer  Apôtre  ,  en  a  une  au- 
;tre  qui  lui  répond  avec  un  partit  rap- 
ports coiîiïne  Tobferve  Saint  A.uguflins 
ce  qui  fait  une  longue  fpîte  6ç  une  grand» 
.variété^  accompagnjée  d'une  ^ admirable 
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bîcnféance.  »  C^cft  pourquoi ,  dît  Saint  ^ 
Paul  9  comme  nous  avons  des  dons  diiFé^c 
j      rensi  félon  la  grâce  qui  nous  a  été  don-  ic 
née  ;  Que  celui  qui  a  reçu  le  don  'de» 
Prophétie  ,  en  ufe  félon  l'analogie  &  lac^ 
j      règle  de  la  Foi.  Que  celui  qui  eft  appelléa 
au  mtniiiére  de  TËglife ,  s'attache  à  Ton  « 
Mini(lére.  Que  celui  qui  a  reçu  le  donc  . 
d'enfcigner,  s'applique  à  enfeigner»  lien 
eft  ainiîdu  refte  qu'on  peut  voir  au  Cha« 
pitre  1 2  de  l'£pitre  aux  Rçmains.  Tou); 
cet  endroit  commence  au  ^^verfct,  &  fi- 
nît au  17^, où  Saint  Auguftîn  admire  me* 
me  la  chute  de  ce  Trait  Oratoire.  Nous 
^rappelions  ainfi,  çarce  qu'en  efFet  on  peut  • 
dire  que  cVn  eftun«  Cette  chute  font^fes 
mots-ci ,  très  nombreux  en  Latin  :  Wm 
ait  a  Jû pie  mes,  fed  humilibus  confentiemes  ^ 
c'eft-à-dire ,  N^afpiram  pm  à  ce  qui  eft  de-^ 
vé  i  mais^vom  accommodant  à  ce  quHl  y  a 
de  plus  humble^  S.  Auguftin  joint  à  cet 
endroit  un  autre  du  Chap.  15.  au  7^  ver* 
fet^doni  il  a  remarqué  auili  cette  chute, 
Nemlnï  ciiiquam  àeheath  ,  mfi  ut  invicem 
.  dilifratis ,  c'eft-à-dire ,  Ne  demeurez  vede-^ 
'     tables  à^ui  que  ce  foit^  que  de  r amour  qM 
]     fonje  doit  fans  cejje  les  uns  aux  autres.  Oa 
I     peut  ici  juger  combien  éft  grande  la  fim- 
I    .  plicité  de  ceux  qui  difcnt  qu'ails  prêchent 
i    Jt^npkmem  comme  Saint  Paul  ! 
I  Çççij 
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>C'eft*là  tout  ce  que  nous  croyons  pou,- 
^,ojr  contribuer  à  l'harmonie  «Se  à  ja  Conr. 
f  innité  f  c'eft- à-dire  »  à  l'EIegance  du 
2)ircours  dans-la  Langue  Françoife  ;  avan- 
tage très-edimable  lorfqu'il  eft  bien  placé 
j&  exempt  d*aucâation.  Mais  il  arrive 
quelquefois  que  ,  faute  de  1^  bien  enten- 
lîre  ,oji  tombe  dans  le  défaut  de  faire  dés 
fVêrs  en  Profe:  ce  qui  a  toujours  pafÇ^ 
pour  vicieux  dani  les  Langues. 

f.  c  hit  m, 

Xle  ce  qiion  appelle  Jpecialement  Grand 
*•  ISuj^limedansleDifcours, 


e  qu'on  appelle  particulieremetit  Grand 
^  Suiflime  dans  le  Difçours,  eft  une  efpéce 
traits  qui  frappent ,  (5c, qui  quelquefois 
4bnt  compris  en  uniêul  mot,  ou  du  moins 
/cntrèsrpeode  niots,  Oii  Ie«diftjngue  de  ce 
jqu*on  nomme  St^le  Sublime  &  Magni^- 
me  i  à  caufe  que  ce  dernier  eil  quelque 
iDhofe  plus  étendu  »  &  que  iés  forces 
fie  font  point  aiiifi  ramaiTées.  Npjus  avons 
«ttetidu  >  poqr  èn  parler ,  que  nous  fuifîoos 
prçfque  à  1^  (în  de  cette  Khétor^que ,  par 
'pçtte  considération  ,  qyyp  ce  qui  porte  par 
^ncceUende  lei  nom  dé  G^r^»^}  ne  peut  êti^s 
iÂea  cçnnu  que  de  çcux  qui  fe  font  ua 
bejj  fj^miliari^^  |v^c  le^  m^'Aeres  :^ 


DE  l'Elo<>c;ekcé.  Lfv.  III.  $if 

VAtt  y  quoique  tous  foient  également  ca-f 
pables  aen  reffentir  les  effets,. 
}  Pour  commencer  paf  eî>  donner  Tklëe  > 
nous  difonsqu  on  appelle  Grand  ou  Subli^ 
me  fpécialement  f  ces  endroits  ^  comni€ 
nous  Tavons  déjà  marqué,  qui  nouà  éle-< 
yent  Tame  ôc  nousinfpirent  de  grands,  ou 
fi  Vqfi  veut  de  nobles  fentiracns.  C'eft  en 
ccîa  què  fon  eflence  paroît  confiftcr.  Pour 
ce  qui  eftde  l'admiration  qu'il  nousdonne> 
de  rétonnement  qu'il  nous  çaufe ,  dps  ra- 
vifFemens  Se  dés  tranfports  oi!i  il  noùs 
)ette^  de  la  joye  qu'il  l'produit  dans  les 
ames,  de  la  haute  opinion  qu'il  leur  fait 
concevoir  d'elles-mêmes,  fans  néanmoins 
les  porter  à  un  fot  orgueil ,  ce  (bntUes 
fuites,  &,pour.aînfi  dire,  Tappanage  du 
Sublime*' 

Il  y  a  cinq[  fourccs  de  ce  Sublime,  qui 
font  l'élévation  de  la  Pcnfée ,  le  Pathéti- 
que, la  noblefle  de  l'a  Diâiont  rextraordi* 
naire  dans  les  Figures,  ôc  Tarrangement 
des  Paroles,  qui  y  produit  le  nombre  ôc 
l'harmonie. 

De  ces  cinq  fources ,  les  deux  premières 
tiennent  plusdç  la  Nature  que  de  l'Art  ^ 
parce  qu'elles  viennent  fur-tout  de  la  gra«i« 
deur  d'ame,  qui  eft  plutôt  un  préfentda 
Ciel,  qu'une  qualité  que  l'odÉboinTe acqué- 
rir. Cependant  on  peut  noâR^  Ton  eiprit 
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au  Grand»  (î  on  s'accoutume ^  êcû^  poAit 
ainfi  dire  ^  on  fe  roidic  de  bonne  heure  à 
n'eflJoier  que  ce  qui  efl  efliijiable,  c'eft- 
à-dire,  la  Vertu;  Se  à  ne  craindre  que 
ce  qu'une  ame  noble  doit  appréhender» 
C^eft-à  dire,  le  Vice. 

Il  n^eft  pas  nécelTaire  que  ces  fources  du 
Sublime  concourent  toutes  enfemble^our 
jetter  cette  Grandeur  dont  nous  parlons 
dans  leDifcoors*  Elles  font  leur  e^etcha* 
cane  réparémenc.  Leur  concours  qH  feu- 
lement  néceflaire  pour  le  Sublime  parfait* 
Ainfi  on  ne  peut  nier,  que  malgré  la 
iîmplické  qui  efl  prefque  par-tout  dans 
Texpreffion  de  quelques  Vers  que  nous  al- 
lons rapporter ,  toute  la  Penfée  n'en  foit 
grande  ôc  Sublimevlls  foni  de  Kâcinet  les 
\oici ,  .  .  .  • 

O  Sageffe  y  taParoîe  . 
Fit  éclore  l^Univers  y  *      •  - 

,  Jofa  fur  m  double  Foie  ' 
ta  Terre  au  milieu  des  airs^ 
TndU^& les  Cieux  parurent  y  ^ 
'  Êt  toùsles  ^flres  conrurent 
<  pans  leur  ordre  fe  •placer. 
'  Âwmties Jiédey  Tu  règnes  ;^  - 

Et  qui  fuis-je  que  Tu  daignes  .  . 
Jufqu'à  moiTe  rabaijjerl 

II  n'y  a  dans  ces  Vers,  que  le  terme 
^dorre  f  q^j^0^ït  Métaphorique.  On  peut, 
âire  néanmoins  que  le  troiliéine  Yqr^  fai| 
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une  îmagaà  refpric;  on  peut  ajouter  que 
le  cinquième  a  la  même  rnagnificence  que  • 
,  ces  paroles-  de  la  Genéfe  >  iDteu  dit  que  la 
Lumière  fe  faQe  ^  &  la  Lumière  Je  jità 
Ce  même  Vers  &:  le  fîxiéme  qui  le  fuit, 
ont  auffi  une  énergie ,  en  ce  qu'ils  donnent^ 
de  la  vie  en  quelque  façon  au  Ciel  6c  aux 
Aftres.  * 

Ces  ornemens  rendent  l'expreâîon  no«* 
ble  &  grande.  On  la  rend  telle  encore  9 
lôrfqu'au  lieu  du  terme  Simple  ,  s'il  eft 
trop  commun  ^  on  employé  la  Peripbrafe  ; 
où  locfqu'au  lieu  de  la  Péripiirafe  vH  elle 
cft  trop  populaire  ,  on  fe  fert  du  terme 
>  Simple  9  qui  ne  Teft  pas.  C'eft  ainfi  qu^on 
dit  f  le  Lieu  Saint ,  ou  la  Alaijon  de  Triereu 
pour  dnc  l'E^life  y  ou  bien  la  Ciré  Sainte 
pour  dire  Sion  oa  Jerujalem*  On  dit  de 
jnême ,  çet  homme  efilaMome  ou  Voppr.obre 

.  de  fa  7naifon ,  pour  dire  qu'il  la  déshonore 
{>ar^fa  -mauvaife  conduit^,  G'cft  enfin  par 
uneexpreflîon  de  cette  efpéce,  que  quel-  « 
ques  Hiftorîens  ont  appelle  la  Reine  Frér 
dégoadè,  la  Furie  de  , la  Maifon  Royale^ 
pour  les.  meurtres  qu'elle  commit.  Jufi- 

j       qu'ici  il  y  a  lieu  de  connoître  que  le  Su- 
blimc  peut  fe  trouver  dans  TE xprcflidn, 
auffi -bien  que  dans  la  Peiiféc?.         •        .  ■ 
Mais  une  Paffion  noble  peut  avoir  au0î 

I     Jbeaucoup  ^cQ/^aydcor^  T^eUe  eû  T jptrç- 
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fndtté»  tel  eft  le  courage  dans  la  défenic  • 
el'-une  bonne  caa(e«  On  peut s^en- convainc  l 
^rc  par  des  Vers  de  Racine,  que.  noirs, 
tvons  déjà  rapportés)  autres  pourtant  que 
ceux  que  l'on  vient  de  voir  ,  &-qui  font  | 
'd'une  fublimité  parfaite.  Ce  font  ces  qùa- 
tre-ci» 

.i 

Le  Dieu  qni  met  un  frein  à  I0  fureur  des  ^ots  f     '  ■ 
*  Sait  auffi  des  tnéchans  arrêter  les  complots  i 
.  Sqmnisaveerefpe£iàfaKoloHtéfaintef  .  .  { 

Je  crains  Dieu  ^  cberAbncr  ,  ^  n'ai^oint  diantre 
crainte» 

Kous  obfervous  dans  ces  Vers  rëlevatîoti 
àe  la  Penfée"^  parKdéc  de  Diea  ^ui  met 
un  frein  à  la  fureur  des  flots,  qui  arrête 
aufïî  aifémont  les  cntreprifes  des  méchans. 
Nous  y  obfervons  le  Pathétique  dans  la 
foumiffion  à  la  volonté  de  TEtre  fouverain, 
coninie  audî  dans  la  crainte  filiale  qu'on  a 
pour  lui  5  &  qui  affermit  le  cœur  contre  la 
crairite  de  tout  ce  que  les  hommes  fcr 
roient  capables  de  faire.  On  y  voit  la 
nobleife  de  rexpreffîon  ^  le  toor  de  '  la 
Phrafe ,  la  Diâiion,  les  -\tmagés  !  Mettre 
U7i  frein  à  la  fureur  des  flôts}  Les  complot^ 
déi  médians  ;  Uarticle  Le  niis  contre  Kor^ 
dinaire  au  nom  de  Dieu  ;  ces  deux  mots , 
Sa  volonté  qui  devancent  le  Subflantif 
£)zVii  du  quatrième  Vers ,  d'oà  ces  deux 
termes  décadent  9  La  craint^  de  Dim  V 
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tjui  exclue  toute  autre  crainte..  Il  n'y  a  rien 
là,  qui  ne  foit  grand.  Et  comme  ce  font 
de  très^bdaux  Vcrsâc  très- nombreux ,  éh 
ne  peut  douter  de  leur  harmonie.  On  y  voit 
donc  les  cinq  fources  du  Grand  toute$^ 
réunies  6ti  fcmble* 

£n  traitant  des  Argumens  »  nous  avons 
cité  le  fameux  ferment  de  Démofthénc, 
comme  un  Argument  tourné  d'une  ma- 
nière toute  nouvelle  &  fîngulîérc.  Ccft 
lorfqu'il  jure  par  les  Mânes  de  ces  grands 
Hotn^mes  qui  combatttirent  gënéreufement 
à  la  Bataille  . de  Maraihony  ou  à  celle  de 
Salamine,  pour  prouver  que  Tes  Athéniens 
o'avoient  rien  ^it  qui  fut  indigne  d'eux» 
en  livrant  celle  de  CheronéeQU  ils  avoient 

4 

perdu  tant  de  monde;  parce  qu'après  les- 
deux  premières  on  avoit  honqgré;  non* 
feulemçnt  ceux  des  Athéniens   qui.  y 
avoient  renvporté  la  viâoire  ,  mais  même 
&  rpécidlement  ceux ^  qui  y^étoientmorts 
en  combattant  avec  courage.-  Voila  ce  qu&. 
nous  avons  donné  pour  exemple  d'unq^' 
manière  admirable  de  railbnner*.  Mais  U 
nous  convient  ici  d'en  faire  reilouvenir  Iq 
Ledeur,  &  de  le  lui  propofer  comme 
l'exemple  d'une  figure  fort  extraordinairo 
&  très-capable  de  }etter  du  Grand  &  da 

Sublime  dans  le  Difcours*  - 

»  _  , 

^  Il  y  a  plus  :  car  ks  réâexioas-dç  Longia 
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fur  cet  exemple  t  nâ  font  jpas  moins  Sa^ 
blimes,qae  Texemple  même,  &  ne  les 
ayant  pas  mpportées  encore  dans  cet  Ou-^ 
vrage ,  nous  croyons  qu'on  fera  bîiîn  aife 
.  de  les  voir  ici.  Elles  confiflent  à  dire> 
pQue  par  cette  feule  forme  de  ferhrerttf* 
,,rOratear  déifie  ces  anciens  Citoyens 

dont  il  parle,  &  qu'il  montre  en  cWùt 
„  qu'il  faut  regarder  tous  ceux  qui  meu<^ 
9yrent  de  la   forte  »  comme  autant  de 

Dieux  par  le  nom  defquels  on  doit  ju- 
,,rer;  qu'il  infpîre  à  fes  Juges  Fcfprk  iSÊ 
9^  les  fentimens  de.  ces  illuAres  Morts  ÔC 

que  changeant  l'air  naturel  de  la  preuve  - 
„  en  cette  grande  &  pathétique  marfiertf 
,,d'afErmer  par  des  fermens  fi  extraordi- 
,,naires,  fi  nouveaux,  fi  dignes  de  foii 

il  fait  dhtrer  dans  Fâme  dé  fes  Audi-a 
9,  teurs,  comme  une  efpéce  de  contre^ 
,,poifon,  qui  en  chafle  toutes  les  mau« 
,*vatfeS*împrefEons  ;  qu'il  leur  élève  le 
ni  courage  par  les  louanges  qu'il  lei^r 

donne  ;  enfin  ,  qu'il  leur  fait  concevoir 

qu'ils  ne  doivent  pas  mois  s'eftimér'dë 
9,  la  Bataille  qu'ils  ont  perdue  contre  Phi^ 

lippe,  que  desVidoires  qu'ils  ont  rem* 

portées  à  Marathon  &  à  Salamine  ;  parce 
^,  qu^ils  y  ont  également  combatu  pour 
j»le  falut  ÔC  pour  la  liberté  de  toute  la 
,j  Grèce.  -  - 
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.  Quelques  grandes  que  foient  ces  ré- 
flexions de  Longin ,  Démoflliéne  dans  fa 
.Harangue»  va  encore  plus  loin  ;  &  ilfou- 
' tient  qu'il  fallait  livrer  cette  Bataille'^ 
quand  même  on  auroit  pu  en  prévoir  le  ^ 
mauvais  fuccès«  Sa  raîfon  eft  ,  que  s'agif-* 
fant  de  faire  fon  devoir,  &  de  combattre 
'pour  la  Patrie,  Thonneur  jes  mettoit  dans 
la  néceâité  de  ne  point  fe  rendre  fans  coup 
férir;  puifqu  il  valloit  mieux  fe  faire  tuer, 
que  de  commettre  une  lâcheté,  C'eft  le 
fentiment  d'Heâor  dans  Homère;  fenti« 
ment  que  Racine  a  exprimé  û  bien  en  un 
Vers  /  qu^il  met  dans  la .  bouche  d'A*^ 
chilic  f  ) 

Vbomeur  parle  ,  HfuJ^t  >  ce  font  là  OtAcféK 

Ces. exemples  &  ces  .réflexions  vexplîr 
quent  fi^iïiramment  la  nature  &  les  pro- 
priétés de  ce  qu'on  appelle  fpécialcment 
Grand  &  Sublime  ^  qui  ne  coqMe  quel- 
quefois qu'en  un  feul  mot  &  qui  fe  concis 
lie  très-fouvent  avec  Tcxpreffion  la  plu^ 
iimple,  ainfi  que  nous  avons  eu  foin  de^ 
l'expliquer,  en  parlant  des. trois  genres 
d'Eloquence,  où  nous  pouvons  dire  avoir 
donné  d'autres  exemples  du  Sublime  » 
qu'on  y^diflinguerafeus  peioe,  après  avoir.  . 
lu  un  peu  attentivement  toute  la  do.ârine 
de  cet  Article* 
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C'eft  une  queftiipin  s'il  y  a  du  Sub^tmc 
dans  ces  paroles  :  Dieu  dit ,  ^uslalammi 
fou  faite ,  &  la  lumière  fut  faite  ?  Il  nous 
paroîc  quM  y  en  a,  par  ce  principe:  Que 
le  Commandement  j  dans  le  Difcoors, 
a  de  la  Dignité,  &  par  conféquent ,  dà 
Grand  i  fur-tout  ;  iî  c'efl  un  Commao- 
dément  qui  par  lui-même  produifc  ks  plus  - 
grandes  chofes. 

Nous  ajoutons  que  le  Nom  de  Dieu  eft 
Grand  ^  que  celui  de  la  lumière  cil  Grande 
que  le  Commandement  eft  Grand  ,  que 
IVxeçution  e(l  Grande^  que  la  manière  de 
l'exécuter  Tcft  aulîî  ,  5c  qu^il  en  eflde  me- 
,nie  de  la  manière  de  le  dire ,  qui  eft  pleine  * 
d-autorité  ,  &  la  pins  propre  pour  marquer 
une  Pui/Tance  abfoluë.  ^ 

Tels  font  tous  les  Commandemcns  y  ou 
pieu  9  félon  Tidëe  de  Saine  Paul  ^  appelle 
les  chofes  qui  ne  font  pas  ^  ainfi  que  celles- 
gui  font  de  telle  forte  que  toutes  lut  obéiffitit  l 
Auili  voyons-nous  que  Dieu  diç  à  Job>^ 
i>Eil-  ce  vous  qui  avez  donné  des  or- 
^'dres-au  Crépufculey  &  qui  avez  mar* 
^  qué  fa  place  ài'Aurore?  •  »  •  *  Où  étîezn 

vous,  îorfque  je  fis  les  Aftres  du  matin  ^ 
m  1^  que  me»  Anges  mè  célébrèrent  par  dçs 
»  Cantiques  de  louangesi  . 
.  Si  fur-tout,  ce  que  aous  avops  dit:  da 
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Sublime  on  defirc  quelque  chofc  de  plus , 
il  faut  lire  le  Traité  de  Longin  traduit  ^ar 
M.  Defpreaux.  Nous  allons  dans  un  i^ia- 
triéme  Article  nous  acquitter  d'une  pxo'  . 
meiïc  que  nous  avons  faite. 

A  R  T  I  C  L  E    I  V. 

* 

Pe  [a  Mémoire  &  de  ï'Aûion, 

Nous  avons  promis  de  dire,  quelque 
chofede  la  Mémoire  &  de  lAdion.  Pour 
nous  acquitter  de  cette  promeflê,  nous 
dirons  que  félon  nous  i  la  Mémoire  eâ  un 
talent  qui  dépend  delà  Nature.  L'Adipa 
ou  la  Déclamation  tn  dépend  auflï  beau- 
coup. Quintilicn  ,  après  îosroyf  donn^»  un 
grand.abmbrc  de  Préceptes  fur  la  preniic- 
rc ,  daQS  lefquels  il  y  a  bien  de  refprit  & 
bien  de  T^legance  >  fc  retranche  enfin  à  dire. 
Que  le  grand  An  de  la  Mémoire  ejl  de  la 
'"beaucoup  exercer  en  apprenant  hien  des  chè' 
(es  par  cœur  if  eii  les  récitant.  Nous  trou« 
'  vons  que  les  plus  habiles  Maîtres  nous  ren<* 
vôyent  aùflî  à  TexerciGe  ,  pour  nous  perfç- 
^iotinerdans  la  Déclamation,  ' 

JEn  efFet  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  fur  le 
papier ,  éft  illufoîrc  ;  parce  que  le  papier  jic 
prononce  point  »  pour  nous  donner  le 
fon  ;&  que  d'un  autre  côté,  il  ne  figure 

f ojiit  ,1e  geftc  qu'il  nous  wfcritf  II 

»        *  ». 
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ble  qu'il  en  eft  deTAdion,  comme  de  la 
Danfe:  on  ne  peut  l'apprendre  que  dm 
rcxercice  Ôc  par  l'imitation.  Il  faut^tre 
attentif  aux  gelîes  «5c  aux  tons  de.  ceux 
qui  paroiflTent  bien  déclan-.er.  Il  faut 
"  s'exercer  à  faire  les  geftes  qui  nous 

{)laircnt.  Nous  y  étant  exercés ,  nous 
es  ferons-  enfaite  naturellement  6c  /ans 
y  penfcr. 

Rien  n'cft  plus  utile  auidî,  foit  pour, 
donner  de  la  hardiefTe ,  foit  pour  former' 
la.voix  t  foit  pour  régler  le  geflc,  que  les 
exercices  que  l'on  fait  faire  à  la  Jeuneffè 
(dans  les  Collèges  ,  conformément  aux 
Statuts  de  l'Uni  verfilé,  qui  veuleut  (Art. 
-iS.  )  que  les  Ecoliers  s'exercent  fou  vent 
à  la  Déclamation.  Ceft  auflî  notre  fenti- 
ment)  pourvu  que  celui  qui  y  prélîde,> 
s'y  entende  un  peu ,  ôc  qu'il  foit  attentif 
à  ce  que  tout  fc  fafle  avec  la  modeftic  Ôc 
la  bicnféancç  requife.  '  ^• 

Ce  fut .  d'un  Comédien ,  que  Démo- 
fthéne  apprir  à  déclamer  ;  ce  fut  par  les 
avis  d'un  Comédien  que  Ciceron  fe  per- 
fedionna  auffi..  Nous  ne  prétendons  pas 
poûr  cda  redvoyer  les  jeunes  gens  à 
des  Comédiens.  Notre  avis  eft  que  ce 
loient  des  Maîtres  qui  les  exercent  &  oui  . 
les  îtiftruifefit.  G'eft  par  cette  confidéra- 
ti^n,  félon  nous, ^qae les  Perfonnes çoniî<^ 
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dérables  qui  ont  condamné  la  Comédie , 
n^ont  point  blâmé  ces.  Exercices  dans  les  -  ' 
Académies  Littéraires. 

Peut- être  nousoppoferat-on  quela  Dé- 
clamation dans  la  Tragédie  n  eil  pas  la  Dé* 
jçlamation  ordinaire*  Mais  il  eft  aifé  de  ré- 
pondre 5  que  dans  une  Tragédie  la  Pronon- 
ciation  doit  être  naturelle  :  ôc  quand  même 
elle  ne  le  feroit  pas  ,  (de  quoi  pourtajit  oa 
ne  convient  point  )  un  jeune  homme  ap- 
prendroit  encore  à  parler  dans  ces  £xerci- 
cices,  comme  il  apprend  d'un  Maître  de 
panfe  la  manière  de  bien  marcher,  quoi- 
qu'il ne  faille  pas  danfer  en  marchant.  Et 
il  convient  d'autant  moins  de  négliger  ces 
Déclamations,  que  dans  les  autres  Exer- 
cices des  j^fkiles  Claifes  pu .  de  Philofo* 
|)hie  9  un.Maîtrie  occupé  avec  raifpn  de 
ce  que  les  jeunes  gens  doivent  enténdre 
Se  débiter ,  na  gueres  le  loifîr  de  les  for- 
.mer  au  Gefte  ôc  h  l'Aclion.  Et  nous  pou- 
vons encore  dire,  que  la  Prononciation 
d'un  jeune  homme ,  qui  foutient  une  The-- 
fe,  n'ell  pas  celle  qu'il  faut  prendre  pour 
débiter  une  Harangue  ;  &  qu^on  n^auroît 
pas  raifon^  pour  celia^  de  blâmer  ^exercice 
des  Thcfcs,  parce  qu'il  eften  efFer  très-utile. 
Il  en  feroit  de  même  de  la  Déclamation 
dans  une  Tragédie,  s'il  étoit  vrai  ,  ce  qui 
n'cfl  points  qu'elle  ne  fut  pa^  naturelle/  .  - 
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Mais,  dira-t-on,  peut-être,  pourquoi 
-faire  apprendre  aux  jcQnes  gens  des  Ver& 
qu'ils  oublient  enfuite  f  Sur  cette  queiïioff 
nous  répondrons  par  une  autre,  Se  nouç 
dirons:  Pourquoi  les  Maîtres  éux-m^ 
t,  mes  apprennent-ils  les  Harangues  qu'ils 

ont  faites  >  pour  les  oublier  aufli  quand 
,1  ils  les  ont  dites  î  Mais  il  ne  faut.pafi 
croira  que  les  Pièces  d'un  Maure  de  Khé^ 
tQrique  fuient  fi  mauva^fes»  qu'il  n'y  ait 
rien  qui  mérite  qu'on  le  retienne. 

Gn  nojus  fera  peut-être  une  autre  Oht- 
jcftion  ,  qui  efl,  que  ces  Vers  de  nos  Tra- 
gédies ne  valent  pas  ceux  de  Hacine  o^ 
ceux  de  Corneille*  Mais  combien  de  ré- 
^ponfes  n'y  a-t-il  pas  à  faire  fur  cette  ob- 
jeâion  f  Car  on  peut  demander  d'abtord 
é\  les  Harangues  des  Maîtres  valent  bien 
ceUcs.dc  Ciceron  ou  cellcsde  pémofthéne^ 
£t  on  peut  affûrer  qu'il  s^cn  faut  beau- 
coup.  On  nelaifle  pourtant  pas  d'en  faire^ 
&  d'exhorter  les  jeunes  Maîtres  à  fe  pro- 
«luire  par  ce  moyen.  De  plus  tous  les 
Vers  Latins  qu'ils  font  qu'on  les  goufTc 
,à  faire  quelquefois  avant  qu'ils  aycnr 
eu  le  temps  de  fe  foriver  HifiSfaniment  ^ 
{valent-ilsceux  d'Horace  ou  ceux  de  Vir*- 
gde  f  Et  pour  revenir  à  Racine  Se  à  Cor- 
^Qille,  ne  donne-t-on  fur  le  Théâtre  que 
des  Piéçcjs  qui  égalent  celles  de  ces  iiiu- 

•       '       :        '  ftres^ 
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lires  Auteurs?  Nous  concluons  de-là, 
que,  pour  ne  pouvoir  égaler  la  beauté  des 
Vers  de  Racine  ou  de  Corneille  V  c*eft 
pourtant  une  ^chofe  utile  pour  les  Maîtres 
Se  pour  les  Ecoliers ,  que  l'on  faiïc  des 
Tragédies  ôc  des  Déclamation^  dans  les 
Collèges  :  Nous  difons  pour  les  Maùres  ^ 
parce  qu'une  Tragédie  leur  donne  lieu  de 
s'exercer  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  'dans 
l'Eloquence ,  qui  cà  l'art  des  Failtons , 
qu'ils  n'ont  point  occafion  de  mettre  eti 
ufagc  .dans  les  Harangues  publiques  q^'il8^ 
font  ordinairement r  Mais  nous  difons  que 
cet  Exercice  eft  auffi  très-utile  pour  les 
Ecoliers ,  &  qu'ils  ne  s'y  dérangent  point , 
ii  u:i  Maître  a  foin  de  les  contenir.  Au 
contraire  »  la  vûë  d'y.  pacoître  les  fait 
appliquer  d'avantage ,  afin  d*y  être  cou- 
ronnez. D'ailleurs  c  c&  la  moindre  chofc 
qu'on  puiiTe  employer  pour  fe  former  a 
prononcer .  qu'un  efpace  de  fîx  feniaines  : 
il  on  néglige  cette  occafion  dans  le  temps  » 
on  a  de  la  peine  à  la  retrouver.  On  oppoCe 
encore  quelques  autres  confidérations  qui 
fom  fi  frivoles  &  fi  petites  >  qu'elles  i^e. 
'  valent  pas  la  peine  d'être  relevées* 

Mais  une  oemiere  confidération ,  qu*oii 
se  doit  pas  négliger,  c'eft  au'il  faut  du 
Mouvement  &  deï'Adiion  à  1  Eloquence  9 

pour  h  faire  crokre  Si  la  porter  à  fa  pcar«. 
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fedion;  il  lui  faut  de  l'Eclat  &  de  h 
Poiûpéj  £lle  perd  toute  fa  vigueur  dans 
des  Exercices  trop  tranquilles  qui  ne  peu<^ 
vent  la  réveiller.  Ceft  une,  flamme  qui 
s'éteint,  faute  d'une  matière  qui  l'entre- 
tienne ;  &  on  l'étouâè ,  en  la  privant  di» 
grand  air  qui  feul  efl.  propre  à  l'animer,  • 
.Nous  Unirions  là  cet  Ouvrage,  fî  nous 
n'avions  à  dire  quelque  çhoib  fur  r£io» 
quence^e  la  Chaire ,  dont  nous  crpyon» 
,  qu'on  nous  fçaura  gré,*  Cefl  la  matière  dj* 
Chapitre  neuvième. 

'      ■  s   •  '  •  ■ 

CHAPITRE  IX, 
.  De  F  Eloquence  de  la  Chaire^ 

•  ■  .y 

Article    P  a  e  m  i  e  k,. 

jQi^ilttefaut  aux  Frédi^ateuts:^  ies  Regîet 

dfs-  Anciens^  ' 

NO  US  donnons  ce  Chapitre  particil^ 
lier  à  TEloquence  de  la  Chaire,  pour 
d«ux  rairotis  :  La  pfemiere  «  eft^qâe  nou» 
eilimoRs  convenable  de  défabufer  ceux 
qiy  croyent  que  la  Prédication  demande 
o  "autres  Règles ,  que  ccHes^quenoas  tefion» 
des  Anciens  fur  l'Eloquence  en  géneraL 
Xja  Secoiide  ^  eft  i^ue  nous  jugeons  à  propo  s. 


DE  L'EiJOQUEÎÎCBt  Liv,  UL  595: 

'iâe  montrer  par  quelque  détail',  comment 
ces  Règles  générales  s'appliqueftt  à.la  Pré- 
dication,  aiin  d'aider  à  conduire  ceux  qui 
ny  ont  aucun  ufage. 

.  Obrervoni  donc  premièrement ,  qu'il  y  a 
des  Gens  en  effet»  qui  penfènt  qu'il  faut 
d'autres  Règles  pour  l'Eloquence  Sacrée , 
que  poqr  TËloquence  Profane.  C'eft  ainlî 
que  r Auteur  très-ellimable  de  la  Préface 
lur  les  Ouvrages  de  Balzac  ,  dit  „  qu'il  a 
fallu  pour,  les  Prédicateurs»  un  nouveau 
genre  de  Rhécoriquc ,  comme  il  a  fallu 

rëfr nouvelles  Cartes  Géographiques  pour^^ 
les  Païs  nouvellement  découvcits-;  cef^ 

.qu'il  fonde  fur  ce  que  les  Auteurs  Payens 
n'ont  point  connu  la  Prédication 

- .  'Le  Pere 'Rapio  ne  ^explique  point  auh- 
tremienu ' On  ne. -trouve  ,  félon  lui  ,  le 

-caractère  de. l'Eloquence  de  la  Chaire," 

mr  dans  ies.  Anciens,  parce  qu'ils  n'en-^^ 
avoiept  aucuneidée^ni  dans  lesModer- 

•nés,  qui  n'ont  copié  que  les  Anciens^ 

«lit  établit. (a* Propoii^îOii  for  la  grandeur 
des  matières  que:  trattç^le  Prédicateur,,*^' 
&  qu'il'  fauttoûjours  trtiitér  avec  bien  de'?* 

ia,  ndignîté;  Jiiiia;joûtd  que  c'eft  eà  vain^^ 
qu'on  cherchera  cettt  Eloquence  dans  la 
•  rhétorique  d^Ariftôte ,  dânô  les  Idées  **' 

^Hermo^épc^^^'q^^     les  Itiilitiîitionsl*' 

4ds  Qui  oulifiis^  genr&vXa^^^ 
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^9  Uime  y  Que  Longm  s'eii  formé  de  toutes 

»i  les  granocs  exprcilions  des  Anciens  qu'il 
a  ramafTées,  efl  foiblc  Ôc  rampant,  en 
cômparaîfon  de  celui  que  le  Prédicateur- 

„  doît  fe  faire  pour  foutenir  foin  caraéterc. 

tVoilà  comme  parle  le  P.  Rapin,  . 

'On  ne  fait  point  û  le  Pere  Lamy  de 

rOratoirc  n'^voit  pas  en  vue  ces  Paroles 
.du Pere  Jefuite, lorfqu'il  a  écrit  fon  j4rt de 
.Parler f.mdis.  ce  qu'il  dit  y  a  bien  du^rap 

port,  if  Les  Maîtres  de  Rhétoric|ue  f  di&*  ^ 
^,  it ,  ne  fe  font  appliquez  qu'a  donnw 
S»  quelques:  Bréceptos  potir  perûiaderdes 
'    V  ^uges  en  plaidant  dans  wi  Barreau.  Ik 
*;,,  ne  fe.  font  attachez  qu*à  fuivrc  ce  que 

95  les  Aociem  Payent  ont  écrit  ^  quin'ayaot 
•5bpoiot  d'autres  Orateurs  que  des  Avo-- 
:^  çâts^  leur  Rhétorique  n'cft  occupée  qu'a 

i>.lctup' dtonnerdes  Préjccptés.  Quoit]jue  |e. 
"     ir  ne  ju^  pasYse-qu  lis  dife.nt  là-deilus  font 

^,  utile  aux  Avocats  mêmes ,  je  le  rapporte 
>Kfoffsniâir«nent    On  voit  là  qu'il  ne 

ménageoit  point  trop  les;  Maîtres  célèbres 
qui  fleurilToieut  dajusie;  temps  qu'il  donna 
fon  Livre  «I  Puyîe  i  ou  qui  «voient  ileuÈÎ 
avant  lui..  Mais  iKfaut  voiiP  comment  U 
s'oxplique  ailleurs  fur  le  même  article.  » 

fil3n  ne  doit  pas  sfétoofliàr»  ditnil^  que 
5>  je  n'aye  rien  dit  dff'ift  Prédication..  Ce 
^  li'eâ  pas  ULCoutume  (je  l^iaîsQ  da^s  dés, 
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Zitvres  de  Rhétorique.  Tout  ce  qui  fc**. 
dit  de  cet  Art  dans  les  Ecoks,  efl;  tiré  ** 
"des  anciens  Rhéteurs.  Ni  les  Grec»,  ni  ** 
,les  Romîùt» ,  ne  faifoicinc  point  d'A^êtn^  ^ 
'blée  pour  l'inliruftion  du  Peuple ,  cqid-  ^ 
me  on  le  fait  parmi  les  Chrétiens.  Leurs-*» 
Difcours  publics  ne  regardoient  que  les  *i 
Affaires  du  Barreau  ou  de  l'fitat.  Quel- 
quefois  ils  donnoient  des  louanges  à  ce*ûx  **  i 
qui- avoient  bien  fervi  la  République. 
Rhétorique,  coBime  ils  reafeignoient^-^-  • 
Si  comme  on  Tenfeigtie  aujourd'hui,** 
Vavoit  point  d'autre  &o.  hq§  préceptes  ^  1 
qu'elle  donne ,  ne  font  que  pour  ces  for-  \ 
*es  de  Pièces.  La  coutume n'excufe  pas: 
9infi'»  fi  c'écoit  pour  moi  une  obligation 
de  donner  des  Préceptes  pour  les  D'iÇ-  *^ 
cours  qui  fe  font  pouf  rinftruâion  dcs'*? 
Feuplcs  t  je.  ierois  coupable  r  à  moins  <f 
que  ce  que  j'ai  dit  en  général ,  touchant  **  ; 
l'Att  de  Parler  &  de  fcrCuadcr  ,  ne*  pût  «  '  \ 
iui£re  i  Se  c'eO;  ce  que  je  prétends.  ,,vAiniî  j 
parle,  cet  Auteur},  d'uii^  naniere  afl£2  | 
iJnergîque;  ,  . 

,        Mais  pour  commencer  pat;  lut  ,t  ce  quâ  i 

■nous  avons  à. dire  ûjr  le  Point  dont  il  s'a-r 
gît  r  ce  Père  n'a  pas  pû  douter  que  ce  né.  *' 

lut  uiœ  obligation  pour  lui  ,' de  donnée 
I     des  Préceptes  pour  les  Bifcours  qu  Von 
ittSrak  le. ËsK^le,  d]^ qu'il  s'étoitenga^^ 
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à  faire  une  Rhétorique.  £t    ti'a  pa«  dâf 
dire  qu'il  fe.  fiic  acquitté  de  cette  obliga^^ 
tîon  ,  en  donnant  les  Préceptes  générau)c  . 
de  l'Art,  fans  fonger  que  les  autres  Maî^- 
tres  y  ayant  auilî  donné  les  Préceptes  géné^  ! 
raux  y  avoient  pareillement  rempli  les  mê^  • 
més  devoirs*  Il  eft  évident  que  cet  Auteur 
ne  montre  ai  aiTez  dp  jufteiTei.  ni  allez 
d'équité. 

Le  Pere  Rapîn  n'eft  pas  ailez  d^ccord  , 
avec  lui-même»  pour  compter  fur  ion  au-- 
torité,  comme  fur  un  bon  Principe,  puif- 
que  s'il  dit  d'i;in  côté  ce  que  nous  venons 

de  voir,  Que  les  anciens  Maîcres  ne  veu?* 
vent  nous  conduire  à  r Eloquence  de  la  Chai^ 
te  y  il  dit  d'un  autre  côté,  qu'i/  efi  à  croire 
que  nous  aurions  plus  d'excellens  Orateurs 
pour  la  Chaire  &'pour  le  Barreau  y  fi  on  éui^ 
diott  davantage  Di^mofiheni  &  Cicerôn  ? 
Et  quand  il  dit  que  tous  les  Styles  ou  Gend- 
res d'Eloquence  fe  trouvent  dans  VKcrl^ 
ture Sainte ,n'eft-de pas  reconnoître,  que 
malgré  la  diâ^erence  des  matières  3ainte% 
Se  des  matières  Profanes ,  c'eft  pourtant 
la  même  £rôqxience  q^i  les  ^traite  f  -  • 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  le  Per& 
Rapin,  fort  de  Répotife  à  T Auteur  de  la^  ! 
Préface  iur  tes  Ouvrages  de  Balzsœ ,  Caè^^  | 
,  les  matières  de  la  Prédication  étant  difFé--  ' 
irçptes,.  il  f^ut  d'a^utres  Difçours  pour  le^ 
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expliquer,  comme  il  faut  difFércns  Dif- 
cours  pour  différentes  Matières  profanes, 

I  mais  c  cft  le  même  Art ,  qui  par  les  mê- 
mes Rçgles  conduit  l'Orateur  égalemeiit 
dans  toutes  les  Matières  Profanes  &  dans 
les  Matières  Saintes»  Ces  divers  Difcours 
font  comme  diverfes  Cartes;  &  la  Rhér 

;       torique  qui  dirige  dans  tous  ces.Dîfcours^ 
comme  r Art  du  Graveur ^  qui  étant  l& 
mémei  grave,  pourtant  toutes  les  Cartes 
Géographiques» 

Ainfi  npus  rendons  jaftice  à  l'EditeuB 
4^s  Sermons  attribuez  à  un  illudre  ôc  fa* 
meux  Prédicateur  * ,  &  nous  reconnoif- 
fons  avec  plaiflr  »  qu'it  montre  de  VEipntr 
'  du  Savoir,  des  Sentimens,  des. Mœurs 
enfin,  &  de  rEloquence  dans  la  Préface 
cfu'il  a  mife  à  la  tête  de, ces  Sermohsr 
Mais  nous  croyons  lui  faite  juftice  auflî,  | 
en  n'approuvant  pas  la  différence  qu'il 
veut  mettte  entre  un  Orateur  Sacré  &  un^  | 

ï    '  Orateur  Profane.  Voici  comment  il  s'çx* 

I      plique.  »  Quand  on  dit  d'^n  Ptédicatcqrr 
^u'il  a  de  la  facilité  dans  l'invention  ^'it  \ 

I      du  difcernement  dans  le  choix  ,  du  goût  er 
dans  Tarrangenrent ,  du  tour  dans  lace  i 
compofuion^  de  la  folidfté^lans  le  rai-^ 

'      fonnement,  on  croit  avoir  tout  dit,  àC<$ 

;     le  Portrait  paroît  finti  ce  n'eH  encore  f 

î      ^ \f  M.  rEvecjue  de  Clcrm#.    *  ' 
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»là  qu  une  ébauche  du  nôtre,  Se  ces  qua^  • 
\i  lite'z  ne  font  que  celles  qui  lui  font  com« 
9i  munes  avec  les  bons  Orateursir  On  vok. 
àans  ces  paroles ,  ce  que  cet  Auteur  pro- 
pofe  comme  l'idée  de  l'Orateur/  Exami- 
nons ce  qu'il  donne  de  propre  au  Prédi-  * 

-  cateur  dont  il  parle*  „  Ce  Prédicateur , 
■,f  dit-il  t  a  un  nombre  de  traits  iînguliers  i 

•  -99  il  a  un  tour  d'efprit  délicat  ;  une  imar> 
■  „  gination  brillante  ;  d'heureufes  faillies  , 
.  9)  pleines  de  force  Ôc  de  grandeur  li  a  ùne 
expreffion  noble  &  pompeufe,  quoi* 
«  qu'on  voye  dans  fes  Difcours  en  plu- 
yi  ûeuts  endroits ,  cette  belle  iîmplicité  ^ 
,}  cette  négligence  aimable»  qui  va  au 
s,  cœur.  Il  aune  riche  abondance  de  pen-  • 
9,  fées  jôc  de  paroles.  Enfin  il  trouve  àcà 
»y  fleurs,  ou  d'autres  netrouveroientque 
.   ij  des  épines ,  6c  ce  qui  ailleurs  paroîtroit 
a  petit  Ôc  peu  digne  de*  nos  attentions  , 
}»  prend  en  paiTant  par  fa  plgmc ,  une  tein- 
i,  turc  d'Eloquence  ôc  un  air  de  beautié.  ^ 
Sur  cêk  nous  n'avons  qu'un  iiiot  à  dire; 

-  Nous  convenons .qu:e  le  Prédicateur}  dont 
il  parhe ,  a  tous  ces  admirables  caractères  r 
itKHs  nous  difons  que  ces  cnraâefes  ne  (ota 
autres ,  que  ceux  qui^entrent  dans  le  por- 
trait de  tous  les  bons  Orateurs.  Les  Ré- 
gies les  Ibur  demandent ,  Se  ils  doivent 
îllas  tâcher  d'ea  avoir  k  plus  qu'ils  peu- 

•  .  .      's'  '         '  vçnt 
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tent.  Ceux  qui  ontconnôiflanccderArtf/ 
verrons  fans  peine  que  nous  difons  vrai  » 
avoueront  que  TEditeum'a  point  d'abord 
dit  aflez  dans  la  peinture  qu*  il  en  a  faite 
que  le  portrait  n'étoit  .point  fini^  ôc  qu'en- 
fin il  n'y  a  point  de  dixFércnce  entre  Tex-' 
celîenc  Orateur  &  l^exccllent  Prédicateur, 
£  ce  n  çil  du  côté. des  matières  qu'ils  ont  à 
traiter* 

On  peut  nous  oppofer  l'autorité  da 

Prédicateur  même  à  qui  on  attribue  les 
Sermons  dont 'il  s'agit  ici,  à  caufe  que 
dans  celui  du  premier  Dimanche  de  Carê- 
me, itparoît  condamner  l'ufage  de  l'Elo- 
quence humaine  dans  la  Prédication.  Mais , 
quelque  confîdération  que  l'on  doive  avoir 
pour  fon  fenti^menc»  il  n'eil  pas  difficile 
de  répondre  à  l'Argument  qu'on,  peut  en 
tirer.  Car  premièrement  nous  pouvons- 
faire  obferver  par-tout  cette  Eloquence 
dans  Tes  Difcours.  Après  cela  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  fon  Editeur,  eft  une  re- 
connoiiTance  ôc  un  aveu  formel,  qu'il  em- 
ployé l'Eloquence  en  queftion,  puifquç 
tous  les  caraâréres  ,  foît  communs*,  ifoit 
p^irticuliers  ,  qu'il  lui  donne  ,  font  des 
traits  de  cette  Eloquence,  En  troifiémc 
lieu  ,  ces  ornemens  que  nous  avons  fait 
*  remarquer  dans  un  aiîez  grand  nombre  de 
fe&  Phrafcs ,  fe  trouvent  dans  les  Pjirafcs 
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jmêmes  qu*il  fait  pour  les  condamner,  Oïl 
ceut  en  juger  par  celle  ci  :  »  Dîsxx  »  dit-il». 
pi  ne  vous  prive  pas  des  Apôtres  &;  de$ 
„  Prophètes  deftiriés  à  prêcher  fa  fainte 

Loi ,  mais  il  ôte  à  fes  Miiniilr^s  la  force 
9}  de  fa  Parole ,  en  'peraie.ttant  qu'ils  l'ér 
«,nervent  par  d^ss  oraemens  étrangers  5 

qu'ils  la  défigurent  par  des  tours  ingé- 
ii)nieux.  de  l'£loquencc  bum.aine  ;  qu'iU 
j^la  ren4ent  plus  belle  ,  mais .  inutile  ; 
pi  plus  agréable^  mais  infrudueufe  ;  que 
^>renoD.çanC  à  (ow  aimable  iimplicité»  ils 
p  renoncent  auflî  aux  /juccès  de  ces  grands 
,)  Sajnjts ,  qui  autrefois  »  dès  '  qu'ils  ouo. 
^,  vroient  la  bo,uche  ^  attiroieAtks  Grands 

&  les  Petits,  les  Souverains  &  les  Peu,- 
P  pies  ;  enfî^  qu'ils  n'ayent  plus  rien  de  ce 
»l)ea]Li  ^é.l«  qui  faifoi^t  les  JBernards  dans 

les  Gaules,  ie^  jPicrres  en  Ë(pagne,  les 
»,  PoQiiniques  4ans  tôjojte  l'£ulrope^  Quel 

étrange  d^fordre  »  qjtie  nous  Jfuccé,- 
•}  djons  à  ^e^  Qrands  Homii^s  ,  fan^  parti* 

cipcr  à  leurs  fucces  ! 

'  Npi^avpjis  lijtineMve^âive  véliémente 
/contre  rËIoquence  humaine^  mais  .cette 
inveélbive  même,  comme  tious  avons  dit  \  ' 
ffi.  un  morçeau  d'£loquence^  Qu'e£t-qs 
ftt  jc^ïèt  q.ue  ces  noms  propres  au  Plurier  ., 
Jes  Bernards  ,\cé  Pierres ,  les  Dominiques  y 
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iégaux  encre-eux ,  où  ces  noms  propres 
£oat  placés  f  Qu'eft-cc  que  ces  autres 
membres  ou  ces/wci/f-j,  par-eillemcnt  égaux 
dont  touc«  la  Période  cft  compofée  ? 
^u'elt-ce  que  ces  Aatithéres  fréquente; 
•^a*On  y  voit ,  il  ne  vous  prive  pas  j  rnais 
il  vous  Ûe  ;  plus  'belle  »  mais  inutile  ;  plut 
agréable ,  mais  infruSiueufe  ;  les  Grands  jàT. 
les  Petits ,  les  Souverains  &  les  Teuples  i 
U  c&  évident  aue  ce  font-là  des  tours  Se 
des  manières  de  l'Eloquence  <iont  qous 
parlons. 

Si  l'Orateur  Sacré  prétend  que  ces  or- 
tiemens  font  blâmables,  s'il  les  croit  étratf 
gers  à  la  vérité  qu'il  prêche,  s'il  lui  pa- 
roît  qu'ils  Ténervent ,  ou  qu'ils  la  défigu- 
rent >  s'il  lui  femble  quc  iorfqu'il  s'en  fert* 
il  renonce  à  une  aimable  Cmpliçjté ,  3c 
aux  fuccès  que  cette  fimpltcité  ptouvoit 
avoir,  maïs  que  ces  omemcns  n'oot  pas 5^ 
pourquoi  s'en  fert-il?  Et  pourquoi  le 
voit -on  les  mettre  &  fcéqueiniflient  en 
«fage  f  ' 

Allons  plus  loin  ,  Se  demandons-lui 
encore  pourquoi  ces  ornemens  Ce  rencon- 
trent fi  fouvent  dans  Saine  Paul  Se  d'une 
'inaniere  fi  fcnfîble  ?  Pourquoi ,  pai"  exem- 
ple ,  au  Cbap.  f .  de  la  féconde  aux  Corin- 
cbieos  verfet  ip.  l'Apôtre  reléve-t-il  l'ex« 
4cdilenjçe  4e  fon  Mini^ére  en  ces  termes; 
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,1  Pour' combattre  à  droite  ôc  à  gauche  i 
parmi  l'honneur  ôc  rignominie ,  parmi  la 
y^mauvaife  ôc  la  bonne  réputation;  comme 
des  féduûeurs,  quoique  fincéres  Se  yéri- 
tables;  comme  inconnus  ^  quoique  con«« 
91  nus,  comme  toujours  mouians»  &  vivans 
,>.néanmoins  toujours;  comme  châtiez, 
i^mais^non  jufques  à  être  tués;  comme 
trides  %  ôc  néanmoins  toujours  dans  la 
joye;  comme  pauvres,  &  enrichi/Tant  plu- 
„neors;  comme  n'ayant  rien,  ôc  poffëdant 
9)  tout.  On  découvre  du  prjcmier  coup 
d'oeil  dans  ces  paroles  de  S.  Paul  les  mê- 
mes omemens  que  nous  montrons  dans 
le  Prédicateur,  U?^  ftupide  y  un  homme  en-*  ' 
dormi  yd\t  Saint  Augyilin ,  les  y  apperçoit^ 
pourquoi  donc  les  décrier  f  Pourquoi  nous 
dire  que.  les  grands  Saiats  autrjefois  /e  ren« 
fermoient  dans  une  aimable  (împliciié  f 
Saint  Paul,  3ainc  Cyprien,  Saint  Ara* 
hroîTe,  3aint  Augudia-  étoicnt  du  nom* 
bre  de  ces  grands  Saints,  ôc  néanmoins 
ils  ne  re jcttoient  point  l'Eloquence ,  com- 
me on  ravanc£.  Loin  de  cela ,  ce  dernier 
fait  obrervc/  dans  les  précédcns  ce  que 
nous  y  remarquons,  Il  nous  aflure ,  qu'é- 
Ipquens  ea  tQus  genres,  ils -employ oient 
la  fimplicicé  ,  les  Ornemens  ,  le  Grand  .ou 
Iç  Sublime  ;  &•  il  répète  fou  vent  que 
Gçttç  éloquence ^  mn^  variée  à  propos^ 
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efl:  plus  unie  &  fait  plus  de  fruit,  que 
n'en  font  ordinairement  les  Difcours  d'un 
homme  qui  fe  contente  de  dire  fimple- 
ment  de  bonnes  cbofes.  Ces  grands  fuccès 
ue  Saint  Auguflin  attribue  à  TEloquence 
es  Pères ,  pourquoi  les  attribuer  à  leur  ai-  ' 
mable  Hmplicité  comme  à  leuruniquelcaa- 
fe  9  pourquoi  dire  que  cette iimplicitë  atti^ 
rolt  les  Grands  &  les  Petits ,  les  Souverains 
âc  les  Peuples  f  C^écoit  TEloqucnce  dont 
nous  parlons  qui  leur  atttroit  cette  afr 
fluence  î  - 

Pour  nous  en  convaincre,  il  ii*y  a  qu^à 
entendre  cotament  le  Prédicateur vlui-mé- 

^lîie  parle  de  Saint  Ambroire.&;  de  Saint 
Auguftîn. Vous  n'aflîftez  à  nos  Dif-<e 
cours  9  dit-^il,  que  comme  Augudin  à  'c 
ceux  d'Ambroile  ;  ce  nVtoit  pas  dit  ce^c 
faim  Pénitent ,  pour  guérir  les  playes  de<« 
iBon  ame^  ô  mon  Dieu  !  que  j'4lloi$  en.ten-  ec 

^  dre  ce  grand  Homme  ;  c'étoit  pour  voir  ce 
il  fon  Éloquence  &  fes  beaux  tours  ré-<€ 
pondoient  à  fa  réputation.  »  Ces  paroles 
Qu  Prédicateur  font  fans  contredit  un  aveu 
&  un  témoignage  authentiqué  ,  que  les 
Ambroifes  avoient  les  tours  de  i'£lo- 
quencé ,  que  telle  étoit  leur  réputation^, 
que  c'étoit  cette  EloqucncCi  Se  non  pas 
une  prétendue  iimplicitë,  qui^ttiroit  les 
Auditeurs^  ôc  que  ce  fut  ce  qui  attira 
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Saint  Auguftîiî.  Voyons-en  le  fuccës'é 

Sur  le  fuecès ,  le  Prédicateur  fait  diref 
à  Saint  Auguflin  que  les  vérités  que  Saint 
Ambroife  annonçoit ,  lui  récréoient  Tef- 

fmtj  ôc  qu'elles  ne  lui  touchoient  point 
e  cœur.  Eft-ce  à  rEIoquence  de  Saint  ^ 
Ambroife  qu^on  doit  s'en  prendre  ?  C'eft 
ce  qu'il  s'agit  d'examiner.  Nous  fuppo*- 
fons  ici  pour  cela,  que  Saint  Augullin 
ait  dit  effeâiivement  ce  qu'on  lui  fait  dire, 
de  ne  pas  prendre  là  peine  dele  véri^ 
fier.  Mais  nous  ajoutons  ce  que  dit  S.. 
.  Auguftin  lui  même  des  premières  Prédi- 
cations de  Saint  Ambroife,  aufquelles  \i 
.aflîÛa,  favoir,  5,  ^ue  n  allant  les  entendre 
que  par  un  ejprit  de  curiofne\la  vérité  au  il  ' 
ne  ckerrhoit  pas  y  èntroit' peu  â  peu  dans  .  ! 
,y  fon  ame  anjec^-  cène  Eloquence  qui  ratti-' 
^yroit.yy  En  faut-il  davantage  pour  éta- 
blir caque  nous  penfons  que  le  Frédica*^ 
teur  doit  être  éloquent  &  polir  fcs  DiA 
cours  avec  foin  pour  attirer  les  Auditeurs! 
Ne  difons  donc  ^poinc ,  comme  fait  FOra-»  . 
teur  dont  nous  parlons ,  „  Qu'on  imite  les 
^Ifraëlites,  qui  alloient  aiguifcr  leurs  glai-. 
^^ves  &  leurs  flèches  chez  les  Philillias  t 
à,quand  on  cherche  dans  l'Art ,  des  tours 
^, d'Eloquence  &  des   manières  polies, 
9^  qui  ne  furent  jamais  connues  aux  iié- 
9>  cles  de  nos  Pères.  ^%  Car  premierejneat 
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ées  toars  &'ces  manières  ont  été  connut 
de  nos  Pères  dans  tous  les  tems.  Nous 
les  avons  montrés  dan3  les  Feres  &  dànf 
lei  Apôtres  ;  nous  pouvons  liss  montrer 
dans  les  Prophètes.  £n  fécond  lieu  ,  ces 
tours  &  ces  manières  n*ont  rien  de  cotl-' 
traire  â  la  vérité  qu'il  enfeigner.  Et 
ce  ne  foot  point  des  inventions  du  Pagà'>' 
nifrae  ou  dé  l'Idolâtrie  y  mais  de  la  Rai- 
fon  qui  s'efi  confervée  au  milieu  de  l'un' 
ou  de  l'autre;  .De  la  Raitbn,  dis- je,  qui 
vient  de  Dieu,  &  qu'jl  faut  faire  fervir  à  fa  . 
gloire.*  Et  comme  Ton  dit  que  les  Ifraë-  ^ 
lites  par  l'ordre  de  Dieu  fe  rendirent  riches 
des  dépouilles  de  l'Egypte;,  comme  oa 
ajoûte  que  c'eft  ainfi  que  les  Chrétiens 
-  j^euvent  &  doivent  s'enricliir  des  dépouii> 
les  des  Auteurs  Payens  j^pourquoi  ne  di- 
roit-onpas , s'il  le  falloir,  qu'il  n'y  auroit 
point  de  mal,  que  les  Orateurs  Chrétiens 
allaffent  chez  les  Maîtres  Payens, comnjs 
les  Ifraêlite»  chez  les  Pliiliilîns,  pour  ai-  ' 
guifer  leurs  glaives  &  leurs  âéches^  Si 
cette  comparaifon  eft  jufte,  il  n'y  a  pas  . 

{~  )lus  de  mal  à  la  tourner  contre  celui  qui 
a  fournit ,  qu'à  dire  avec  Saint  Auguûia  » 
^ue  r  Eloquence  donne  des  armes  dont  il  faut- 
a  autant  plus  fe  fervir  pour  la  vérité  contre'- 
le  menfonge  ,  que  h  menfonge  ie»;  f^i 
fomre  la  verit/,        •  . 
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Pour  achever  cet  Article ,  nous  remar- 
quons ce  que  Id^  Prédicateur  lui-même  dit 
qu'il  faifoit  pour  remplir  foo  Miniflére. 
;  II  cherchoit  TEloquençe  comme  les  autres^  - 
Se  nous  L'en  louons., 5  S^ii  écoic  permis.»^ 
,  dit-il,  de  nous  loiier  ici  nous-mêmes^, 
,3 nous  vous  dirions  que  nos  foins,  nos 

fatigues,  nos  travaux ,  Tafliduité  de  nos 
^>  fondions,  le  poids  de  notrç  MmiUere, 

nos  peines ,  nos  vclîles ,  nos  prières ,  nos 
y  Difcours  ,  nos  Sacriâce$-mên)és ,  nous 
5,  ne  les  rapportons  qu'a  votre  falut.  Ce 

n'eft  que  pour  vous  ,  que  nous  nous  épuî-  - 
9,  fons  en  études  &  en  veilles  ;  nous  n'avons 
j^en  vue  &  ne  demandons  à  Dieu  d'.autre  * 
„réc(>mpenfe  de  nos  travaux  ,  que  la  con- 
„  verfion  de  vos  ames  ;  c'ell  pour  vous  aC- 
,,furer  un  bonheur  éternel,  que  nous  facri- 
,^  fions  notre  jcinic  à  compojcv  des  Difcouff  • 
,i&  à  vous  les^  débiter»  Voilà  ce  que  le 
Prédicateur,  dit  de  lui- même j  &  nçus 
ofons  dire  que  cela  fignifie  entre  autres 
chofes  ,  qu'il  fe  donnoit  ,  pour  être  éla« 
.  quen,t,  toutes  le^  peines  qu/il  convient  à 
vin  homme  feige  de  fe  donner.  Cela  étant 
aînfî,  voyons   maintenant  ,  en  quelque  . 
chofe,  l'application  des  Régies  générales 
de  l' Eloquence  à  la  Prédication  de  l'Evatt^; 
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Article  II, 

Panure  d^appUmier  à  la  Prédication  y  lei 

Règles  Générales^ 

Trois  chofcs  fe  préfentent  à  confldërer 
dans  le  ÎPrédicateur  ;  Tes  mœurs  première- 
ment,  ou  fa  vie  ;  en  fécond  lieu ,  les  ma- 
tières xju'il  doit  traiter  ,  &  enfin  la  ma- 
nière dont  il  lui  convient  de  les  traiter.  De 
ces  trois  chofe^,  il  n'y  a  que  la  dernière 
qui  appartienne  proprement  à  la  Rhéto- 
ri(juc. 

Il  faut  dire  néanmoins  fur  la  première» 
que  les  Mœurs  Oratoires  étant  eirentiellcs 
à  rOrateur ,  &  ces  Mœurs  ,  comme  nous 
l'avons  expliqué  »  confinant  dans  TadreiSs 
qu'il  a  de  fe  montrer  d'un  carâûcre  pro- 
pre à  faire  împreflîon  fur  ceux  qui  l'é-* 
coûtent 9 &  à  les  gagner,  il  importe partî« 
culieremcnt  au  Prédicateur  qui  doit  prê- 
cher la  Vertu ,  d'être  homme  de  bien  Se 
.vertueux ,  parce  que  le  .grand  art  &  le 
chemin  le  plus  facile  de  fe  montrer  hora-  * 
me  de  bien  par  fes  Difcours ,  c*eft  deTêtre. 
Comment  en  efFet  un  Prédicateur  peut-îL 
prêcher  avec  force  &  avec  courage,  une 
Morale  qu'il  ne  pratique  pas  lui-même  ? 
On  fait  les  reproches  que  Dieu  adrefle 
à  l'Homme  pécheur  9  qui  s'ingere  d'in^ 
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ftrùîre  les  autres.,,  Comment,  lui  àt-îi, 
^,  avez-vous  la  bardieiTe  d'aanoncer  ma  Loi 
9>  Sainte  6c  mes  Préceptes  ^  vous  qui  ne 
^,  ceflTez  de  les  violer  f  Comment  ofez-vousr 
^9  en  parler,  puifc^u'ils  iont  votre  condatn» 
p  nation^ 

^  On  ne  peut  donc  trop  recomrhander  à 
cm  honnne  qui  fe  deitiae  à  la  PrédicatioB  ^ 
de  travailler  avant  toutes  chofes,  à  fe  per- 
faader  lui-même  des  Vérités  de  la  Reli- 
gion ,  6^  à  lès  mettre  «i  pratique*  S'il  fa-r. 
tisfaft  à  cette  obligation  9  on  peut  compter 
qu'il  fera  en  état  de  les  enfeigner  avec  zeie^- 
&  'qtie  toQs  Tes  I^fcours,  prenant  danfs  fa 
Conduite  une  ceinture  des  Vertus  qu'il 
aura  cultivées  ,  auront  infiniment  plus  djî 
force  pour  y  porter  fes  Auditeurs. 
'  Maisapfès  ce  premier  fondement,  qtif. 
confifte  dans  une  vertu  folidej  le  Prédi- 
cateur, pour  tic  manquer  en  rien fe  toir- 
nira  encore  de  çe  moyen  de  Perfuader ,  qui 
Confifte  dans  les  Mœurs  Oratoires  ,  Sc 
poûr  y  réuffirv  il  aura  foin  dfe  deux  cho- 
ies  ;  l'une  efî  de  bien  prendre  fur  cet  article 
les  l?réceptcs  qu'en  donnent  les  bonnes 
Rhétoriques  ;  l'autre  ,  eft  de  lire  avec' 
beaucoup  d'attention,  les  Sermons  impri; 
més  des  Prédicateurs  qui  ont  une-  on- 
Ôîon  particulière  dans  leurs  Difcours.  Tcl'^ 

eît  celui  domnoiis  avons  déja  parlé. 

.  Diyiiizcu  by  C 


tt  l'Êloquênce.  LiVr III.  6ii 
SVec  raifons  que  Ton  Editeur  remarque  enr< 
ittême-^tems  une  vivacité  furprenante  dans 
fes Peintures,  &  une  ondion  fecrette  qui 
fe  répand  dans  tout  ce  qu'il  dit,  de  qui  cft 
on  efFèt.  ou  une  expreilion  nie  fa  vie.  On 
doit  dire  la  même  chofe  du  fameux  Pere 
Boûrdalouë ,  auiS-'bien  que  de  M*  l'£  vê« 
que  de  Nîmes ,  &  de  beaucoup  d'autres.  ^ 

Cet  avis  efl  d'autant  plus  important  pour 
rOrateur  Sacré ,  que  ce  nî03rcn  de  Px^rfuaf 
der  a  lieu  $  fur*  tout  dans  le  genre  Déiibc- 
ratif ,  6ç  que  la  Prédication  tient  plus  de 
ce'genré  que  des  autres,  puirqu'eUe  pa« 
roît  beaucoup  coniiûer  en  inAruéiions^  ei» 
confcils  &  en  exhortations^, 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  cjd  . 
une  application  ièniible  d'un  grand  Pré^ 
ccpte  de  la  Rhétoric^ue  en  ^général ,  à  TE-^ 
loqoence  de  la  Chaire.  Et  pour  aider  en- 
cote  davantage  à  la  pratique  de  ce  Pré^ 
cepte,  nous  faifons  obferver  que  dans  un 
Sermon  ,  cette  expreflîon  de  Vie  &  de 
Mœurs  fe^fait,  particulièrement,  par  de 
fréquens  Retours ,  ou  par  de  fréquentes  ^* 
Apoftfophes,  que  le  Prédicateur  y  fait  à  • 
I>ieu^  par  des  Prières  ,  par  des  De/irs^.^ 
par  des  Reproches  qui  s'aqrelTent  aux  Pé?-  ^ 
cheuTS  ;  enfin  par  des  Traits  vifs  &  ani-  ; 
mes,  de  zele  pour  la  Religion,  de  Pietés 
de  Ferveur,  de  Charité,. de  Péfîntecfi^ 
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fement.  On  n'a  point  de  peine  à  trouver  éei 
Traies  ,  &  à  les  répandre  dans  le  Dif» 
cours ,  lorfqu'on  .eft  véritablement  péné- 
tré de  ces  Vertqs.  Les  Epithétes  qu'on 
y^donne  à  pro{K>s  aux  Vices  ôc  aux  VertuSf .  j 
contribuent  auflî  à  cette  expreflîon  de 
Mœurs;  &  l*Qn  peut  y  râppçller- encore  . 
ce  que  nous  avons  dit  fur  une  manière 
de  fortifier  le  Difcours,  que  Von  appelle 
Sincérités  &  quf  confifte  dans  l'habileté  à  • 
laifTer  voir  les  Tentimens  de .  fou  aine  ou 
les  mouve^ffiensdefoncœur. 

Voilà  ce  que  nous  croyons  devoir  dire 
fur  \qb  Mœurs  de  l'Orateur  Sacré ,  parce 
que^  en  tant  qu'elles  regardent  fa  vie  6c 
fà  conduite  t  il  doit  en' prendre  les  prind-f 
pes  dan$  l'Ëpître  de  Saint  Paul  à  Tite  9  & 
dans  celle  qui  eft  adreflee  à  Timothcc,  ou 
dans  tôus  les  Livres  qtii  font  fairs  pour 
l'en  inftruire;  en  tant  qu'elles  doivent 
paroître  dans  fes  Difcours,. nous  lui  indi- 
quons où  cette  matière  eft  traitée  dans  là  ' 
Khécorique  en  général  cela  lui  eft  com« 
mun  avec  tous  les  Orateurs*  '  • 

Pourcèqui  concerne  les  Matières  qu'il 
doit  traiter ,  l'Âuteur  de  la  Préface  fur  les 
Ouvrages  de  Balzac ,  croit  être  bien  fondé 
à  dire,  »  qu'excepté  laloiiange des  Saints  » 
»  rOraifon  £ccleiîaftique  n'eft  ni  un  Plai- 
jjjdoyé ,  ni  ua  Panégyri^uei  ni  une  Péli*  ,  | 
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}>eration  ;  mais  un  nouveau  genre  de  «c 
caufe^  inconnQ^aax  Anciens,  Se  qui 
demanderoit  un  nouveau  genre  de  Rbe-*  c< 
torique  ^  comme  nous  l'avons  déjà  re-  « 
marqué.  « 

.  De  notre  côté  ,  nous  obrcrvôns.,  qu  ex- 
cepté les  Panégyriques,  foit  des  Saints 
fôit  de  quelqu'Hommc  illuftre,  après  fa 
mort  9  . la  matière  ordinaire  du  Prédica- 
teur eil  une  Thefe  générale ,  &  par  confé^ 
quent ,  qu'il  n'eft  pas  poflîblc  d'en  faire 
un  nouveau  Genre  de  Cauje  j  puifqu'un 
Genre  de  Caufe  eft  un  Cas  pu  un  Fait 
particulier.  Ainfi  ,  Ciceron  même,  s'il  re^ 
venoit  au  monde  ,  comme  le  fuppofe 

J'Auteur  de  la  Préface^  ne  diroit  point  au** 
i;;emcnt  que  nous. 

Pqur  icn\  convaincre  9  il  ii'y  a  qu'à  voit 
ec  que  c  eil  que  la  Prédication ,  &  la  com- 
parer avec  ce  que  Ciceron  dit  dé  TOra- 
teur.  £q  eâFct >  dans. la  Prédication,  il  s-a- 
gii  d'inUruire  le  Peuple  ,  d'exhorter ,  da 
détourner,  de  faire  des  reproches,  d'inti- 
mider ,  de  foutenir  le  courage  ou  l'efpe- 
rance  ,  de  donner  de  la  honte ,  d'affliger  les 
Pécheurs,  de  blâmer  le  vice,  de  loiier  la 
ViCrtù.  Vpilà  ridée  de  la  Prédication.  Et 
que^  fait  l'Orateur  ,  -félon  Ciceron  ?  Dé- 
peint en  point  la  même  chofe.  5,C'eft  à 
i^rOrateurj^  dk-il ,  qu'il  appartient  de^ 

_  • 
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dire  avec  dignité  Tes  fentimens  Ibr  les..  ' 

M  itieres  les  plu^  importadtes^.  C*eft  à  lui 

à^refortlr  tout  un  Peuple  de  Ton  indo<» 
^lence»  en  ranimant;  ou  à  l€  retenir» 

quand  il  s'emporte.  Y  a  t'il  quelqu'un 
„  qui  ait  ou  plus  de  feu  pour  porter  les 
„ hommes  à  la  vertu»  ou  plus  de  force 
^,  pour  les  détourner  du  vice/  Qui  peut 
„  répandre  plus  d'amcrtumë  ou  plus  d'at- 

greur  dans  un  Difcours  »  lorfqu'il  faut 

décrier  les  méchans  ;  ou  y  femer  plus 
„d'ornemcns  &  plus  d'éclat  ,  quand  il 

s'agit  de  lôiier  les  gens  de  bien  f  Qui  eft 
'9,  en  état  de  mieux  déconcerter  la  mécban<r 
»,  ceté  des  hommes  par  l'invedive .,  ou  de 
„  c6nfoler  avec  plus  de  douceur  &  de 

bouté ,  ceux  qui  font  accablés  par  l'iai» 

fortuné/,,    ,  ^ 

Telle  eft  la  doârine^e  Ciceron.  Elle 

convient  avec  l'idée  de  la  Prédication  » 
îhême  à  la  prendre  dans  Saint  Paul ,  fi  celle 
que  nous  avons  donnée  n'eft  pas  fuififante. 
Ce  Saint  Apôtre  veut  en  effet  que  lesPrë- 
dicatcurs  foient  capables  d'exhorter ,  félon  " 
la  faine  Doârioe»  &  de  convaincre  ceux 
qui  s'y  oppofent;  de  reprendre  fortement» 
.d'exhorter  avec  une  pleine  autorité oi> 
javec  douceur.  Il  dit  que  <:*eft  à  quoi  ferf 
ventles  Saintes  Ecritures»  &  qu'elles  £on|:  ^ 
up.lp$  ^our  in/Otruire,  pour  r^rendrey  ^ 
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|90ur  corriger^  £nfin,  ce  que  TOrâceur 
Sacré  dok  prêcher ,  c'efl:  la  Daâtrine 
Jcfus-Chrift  >  ce-font  fcs  Myftcres ,  ce  font 
les  Préceptes.^  ce  fonc  (çs  Confeils^  ce  fonc 
les  Décilionsdc  l'Egllfej  les  Explications 
^es  Pères  &  des  Interf>rétes ,  les  Sentt- 
mens  des  Saints  Ûod&urs»  les  Maximes 
des  Saints,  les  Exemples  des  Apôtres^ des 
Martyrs ,  des  Confeffcurs ,  des  Vierges  9 
des  autres  Serviteurs  de  Dieu;  qu'y  a:t^il 
en  tout  cela  ,qui  ne  revienne  à  Tidée  coni^ 
mune  de  rOrateûr  f 

Ici  Ce  préCentent  aux  yeux  les  grandes 
yeritcz  que  ces  matières  fourniflTent,  Ta- 
îiiour  Divin,  rameur  du  Prochain,  les 
jdevoirs  de  la  Charité,  le  Pardon  des  en^ 
Demis.,  reiprit  .de  Pénitence,  la  X^oi  du 
JeÛRe,  la  néceiïité  de  faire  TAumône, 
-  le  foin  ^de  s'inûruire  de  la  Paj-ale  de  Dieu,- 
Confcflîoç^  la  JCcniiBunion^  Je  choix 
d'un  état  de  vicf  rhumilité  Chrétienne, 
.la  craint^de  1  abandon  .de  Dieu  ou  de  1$ 
fin  de  Thomme^.  les  dangejrs  4^  la  vie 
molle  ou  des  prorpérlte^du  monde,  }a 
grandeur  des  bienfaits  de  Dieu  dans  le$ 
My  ftéres ,  la  recoonojfTance  qu'on  lui  doit^ 
la  néceflîté  de  pratiquer  certaines  vertus, 
la  réfutation  des  prétextes  de  ceux  qui 
s'en  4ifpenfent,  la  crainte  de  Dieu  ^  la 
çonù^ucc  en  fa  Miférjcordp,  Jes  condir 
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tions  ou  qualitez  de  la  Prière ,  la  perfé- 
vérance  dans  le  bien  ,  la  Patience,  dans 
les  maux  ;  ôc.  Line  iniiuité  d'autres  fem-* 
blables  j  qui  font  toutes  ^  comme  nous 
avons  dit,  des  Thefes  générales ,  tien- 
nent fort  du  genre  Délibératif ,  puifqu'il 
s*agit  de  porter  les  hommes  à  la  Vertu  & 
do  les  détourner  du  vice.  Cela  demande 
un  Style  vif  ÔL  véhément ,  ainfi  que  nous^ 
Texpliquerons  davantage  ci-après. 

Dans  le  détail  aiTez  long  qu'on  vient  de 
voir,  un  homme  qui  fe  dcftinc  à  la  Prédi- 
cation, apprend  les  Etudes  qu'il  doit  faire 
qui  font  longues  &  pénibles ,  s'il  a  effcdi- 
vemcnt  envie  d^êtrè  profond  6c  habile*  11  a 
àméditer  fans  cefTe  les  Auteurs  Sacrez,notî- 
feulement  du  Nouveau  Tefiament ,  mais 
encore  de  l'Ancien ,  quoique  le  Nouveau 
doive  fur -tout  faire  fes  délices.  Il  doit 
^ire  aufli  afiidûment  les  Pece$p  de,  l'Eglife 
igui.  font  remplis  de  grands  traits  de  Mo- 
rale ôc  d'Eloquence,  encore  que  la  ma- 
.  niere  de  prêcher  ait  aujourd'hui  quelque 
çhofe  de  ciifFéiQijt.  11  doit  lire  les  Auteurs 
Payens  >  à  l'exemple  des  Pères  de  TEglife , 
de  Saint  £a(île ,  de  Saint  Chry  foftv^me  ôc 
.d'autres,  qui  ont  cru  pouvoir  profiler-,  ôC 
ont  profité  en  effet  de  la  Morale  &  de 
l'EloQ  uence  de  Démoilhéne  >  de  Ciceron, 
'  cle  Flutartjlue  ;>  dé.Sâneque.  Il  catendra 

•  .  avec 
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avec  foin  les  Prédicateurs  &  les  Avocats 
fameux,  ôc  il  étudieraleurs  Ouvrages  s'ils 
font  imprimez.  Il  compofera  des  Difcours 
entiers  j  o.u  des  morceaux  de  Difcours  ;  . 
il  en  apprendra  par  cœur.  Il  s'exercera  à 
les  prononcer. 

Car  eufin^  le  Prédicateur  doit  faire  fur 
les  matières  qui  lui  font  propres ,  ce  que 
TAvocat  fait  ou  doit  faire  auffi  fur  celles 
qui  lui  conviennent.  11  faut  que  Tun'  ôc 
l'autre  s'inftruife  de  ce  qu^il  veut  dire, 
ou  de  ce  qu'il  peut  être  dans  1- obligation  ' 
de  dire  un  jour.  Il  doit  s'indruire  en  par- 
ticulier, dans  roccafiony  des.  fu jets  qui  fe 
préfentenc  à  traiter;  &  c*eft  de  toute* 
•ces  connpiiTances  que  procédera  avec  fa^ 
geiïe  &  difcernemcnt ,  cette  Eloquence 
-qui  doit  faire  fon  caraâére.  S'il  a  foin- 
d'acquérir  ces  connoidances  »  il  faura  pac 
ce  moyen  les  devoirs  de  tous  les  états  3c 
des  diverfes  condfciorts  des  hommes  SC 
il  ne  manquera  pas  de  s'indruire  encore 
avec  prudence,  des  vices  ou  des  défauts 
particuliers  qui  régnent  parmi  ceu»  devaptv 
qui  il  doit  parler,  afin*  de  les  attaquer, 
en  général,  avec  zélé  &  avec  force;  eu 
gardant  toujours  néanmoins  les  ^  mcfiires- 
^ue  la  fageife  veut  que  Ton  garde^  ea* 
évitant, de  défîgner  les  perfonnes,  afin  de* 
n'attaq^ieif  qpe  le  vice.^ 
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N^y  a-t-ii  pas  Heu  d  admirer  ici  la  rî- 
chefle^  la  grandeur 9  la  variété  des  ma*, 
tieres  du  Prédicateur?  £t  comme  un  Au- 
teur Paycn  félicite  les  Laboureurs  fur  le» 
avantages  de  leur  état^  pourvu  qu'ils  les 
coonoidenc  ;  ne  peut  -  on  pas  féliciter  à 
plus  forte  Taifon  les  Ouvriers  ,qui  tra- 
vaillent à  la  Vigne  du  Seigneur,  s'ils  con- 
xkOï([a\t  leurs  avantages»  &  qu'ils  fçachenf; 
en  profiter  f  fur-tout  ayant  d'ailleurs  tant 
-de  fecours  différens,  tant  de  préceptes; 
tant  de  modèles  pour  la  manière  de 
traiter  les  Tu  jets  dont  ils  font  obligez  de 
parler  ?  Qc(l  fur  quoi  il  nous  faut  con-^ 
linucr  à. montrer  l'application  qu'ils. peu-, 
vent  faire  des  Préceptes  généraux  que  l'on- 
idonne  fur  l'Eloquence  f 

Que  pouvons-nous  dire  de  mieux  far 
cela 9  que  ce  que  .nous  tenons  de  Saint 
'Auguftinj  favoir,  que  TOrateur  Sacré, 
comme  tout  autre  Orateur  f  efl  dans  Vo-- 
bligation  d'infimireUs  Auditeurs» de  leur 
parler  d^une  manière  agréable  ,  propre  à 
les  attirer  &  à  les  retenir;  enfin  de  les 
forter  efficacement  à  aimej,  ce  qu'il  leur 
propofe  comme  falutaire,  &  à  leur  faire 
ce^quîl  leur  montre  être  mauvais^ 
ce  qui  s'exprime  en  trois  mots,  qui  foot 
injhuire  y  plaire  &i  toucher^  ainlî  que  Ci- 

çeroii  l'a  prefcrit  dans  Te&  I^vj^es  de  Khé^ 
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forîque ,  d*où  Saint  Auguftin  lui-même  dé- 
clare l'avoir  tiré* 

Le  Prédiçateur  doit  infiruirej  parce 
qu'un  ne  peut  ni  .aimer,  ni  fuir,  ce  que  • 
l'on  ne  connoit  pas.  Il  doit  pldre  par  fa 
manière  d'inilruire  &  de  parler.  Il  dojlc 
toucher  &  émouvoir  en  excitant  les  Paf- 
iGons  dont  le  Ai  jet  eft  Aifceptible. 

Ceft  à  remplir  ces  trois  Devoirs,  que 
lui  fervent  les  trois  genres  d'Eloquence 
que  l'on  explique  en  Rhétorique  y  le  Style 
Simple ,  le  Style  Orné le  Sublime. 
•  Le  Style  Simple  efl  pour  inftruire ,  foie  - 
ique  cette  inflruétion  ncconMe  que  dans 
quelque  «xpofition  ou  explication  d'un 
Texte  ou  d'un  Point  de  Ôoftrine  ,  foie" 
qu'elle  confîfte  dans  quelques-  Narrations, 
comme  cela  peut  arriver,  foit  enfin  qu^- 
elle  confifte  dans  la  preuve  ou  la  conilr- 
mation  d'une  Pfopofitibn  qire  l'on  a  avan^ 
cée.  Car  en  tôutes  ces  occaiions  le  Dif- 
cours  doit  être  clair  ,-airé,  naturel,  in- 
telligible pour  tout  le  monde.  Mais  quoi- 
que cette  manière  4'inftruire  ait  fon  agré- 
ment ,  il  y  a  pourtant  des  endroits  fuf- 
Ceptibles-  dè  tous  les  orneniens  du  Style 
Orné ,  Méca^ores ,  Atitithéfeft ,  £nergies  » 
Fenfées âcExprelIiions  nouvelles,  Phrafes 
cadencées  &  harmonieufes.  Traits  d'efprit 
miSk  iotida^  â«e  :b»llaii$  ^  Alluma  ta% 

%    »  .  j  ,^  jci  by  LiOOgl 


4 


6^0.       Les  Règles 

Faits  oa  aux  Paroles  qui  font  dans  le# 
Livres  Saints.  Les  Preuves  ont  auffî  ieurs 
agrémcnsfclon  la  manière  de  les  tourner^ 
qui  doit  être  vive  &  animée  ;  &  ii  en  faut 
dire  autant  des  endroits  où  l'on  réfute  des 
Erreurs  ou  des  Prétextes-  Le  Prédicateur 
touche  Se  émeut  le  cœur  par  Ibs  reflbns 
que  Ton  explique  en  Khétorique  ).  ôc  qui 
excitent  la  crainte  ou  l'erpérance^  la  haine 
ou  l^amour,  la  douleur  ou  la  joye^  la 
compaffion  »  le  repentir.  Ceû;  ce  qu'il  fak 
par  les  exhortations,,  les  reproches,  les  ; 
ihveâîves  contre  le  vice  en  général  ,  fo- 
fouvenaat  d'exprimer  en  luir^méme  pai* 
fes  Difcours ,  les  PafSons  qu'il  veut  ex^-  .  i 
citer  dans  les  autres. 

Comme  c'cit  une  vérité  qu'il  veut  éta«* 
blir>  elle  fera  fans  doute  dp  nombre  de 
celles  que  nous  airof» rapportées ,  ou  quel- 
que  autre  femblable  qui  att  rapport  à.  la 
Religion*  Quelle  qu'elle,  foit,  il  lui  faut  ^ 
un  Texte  de  l'Ecriture  qu'il  puiffey  adap^ 
ter,. ou  il  faut. qu'il  prenne  la,  vérité  que 
le  Texte  lui  préfent^f.  .  * 

Ce  Texte  fc  tire  ordinaitement  de  TE-  j 
Yangile  ou.  de  l'Epitre  du  jour,  mais  cela, 
lî'cit  pas  abfolument  néceflaire,.  .&  ôii 
peut  le  prendre  d'ailleurs,  pourvu  qu'il. 
pa>  <  i/Te  convenir  au^-^terops,  au  lîea,  aux 
gefXoAaeSé  La  gfaode  legle  qu'il  ^  faut:  . 

/ 
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garder,  eft  qu'il  foît  pris  dans  le  fens  pro- 
pre, plutôt  que  dans  le  figuré,. qu'il  ren- 
ferme le  fujet,  &  même  Tes  parties,  s'il 
eft  pofiible  ;  que  la  traduâipn  en  foît 
fidèle  &  fuccinâe*  Ainû  un  Prédicateur 
ayant  à.  prêcher  que  les  Chrétiens  doi- 
vent reccvoiir  avec  joye  le  temps  falutaîre 
de  la  Pénitence  »  nous  croyons  qu'il  devroic 
prendre  le  Texte  de  S.  Paul ,  où  cet  Apô- 
tre dit  :  Voîcï  maintenant  le  temps  favO'- 
table  :  '^oui  maintenant  le  jour  du  jalut  :  Se 
nous  ne  voudrions  point  prendre  en-  cette 
^ctfafion^  celui  de  l'EvangîIe  qui  dît  :  Lorf^ 
çue  vous  jexlnez  ^ne  [oyez  point  trijles  comme 
les  hypocrites;  ce  Text.e  n'ayant  une  par- 
faitè- juftefTe  dans  fon  vrai  fens que  lorf- 
.qu'on  veut  recoimiiander  aux  Fidèles  do 
ne  point  affv-der  au  dehors  un  vifage  ab- 
battu  &  défiguré,  afin  qu^^ôn  fâche  qu'ils 
|eunent*  Mais  fi  on  vouloir  Talléguer  fans 
y  mettre  d'abord. ces  termes,  comme  les- 
hypocrites^  6n  pourroit  le  prendre  d^ns  le 
niéme  fens  que  le  précédent»  &  expliques 
en  même  temps  dans  quel  fens  Jefus- 

Chrift  l^a  dit,  &  en  q^uel  feos  Cil  a  delleiii. 
4e.*^eo.fetvir^        \.l   \  o  '  'i- 

•  î  Ayant  une  vérité  à  propofer  à  des 
âlteurs,  il  faut  lés  y  préparer,  c'eft  ce- 
qui  s'appelle  Exorde.  On  veut  aujour^- 
d  hui  ^gue  i,'£xordç  foit  cpuit  ^  &  q^ullfoifc 


.  41  i^cd  by  GoogI 


6^2'  ïiES  R  EGLES  ^ 

fîmple',  car  H  à  été  un  tems  qu*on  ctr 
faifok  deux,-  un  avant»  Si  l'aatre après  la 
Salutation  Angélique.  On  veut  qu'il  con- 
duire aa  but  où  l'Orateur  a  intention 
d'aller.  On  veut  que  r£xorcic  montre  le 
fujet  par  les  endroits  les  plus  intéreiTans; 
qu'il  explique  le  texte ,  ocr  qu'il  en  fafïè 
l'application.  On  croit  qu'une  feule  vé-  • 
rité  ou  une  feule  penfée  y  doit  fuffire^  Il  • 
faut  qu'il  foît  travaillé  fans  être  tro^ 
brillant.  On  y  modère  par  conféquent  le» 
ornemens  du  Style  tempéré  qu'on  y  em- 
ployé. Enfin  il  doit  fkire  cftimer  le  fûjet 
fans  le  trop  vanter;  parce  que,  .pour  ré- 
pondre à  ia  fainteté  du  lieu  5c  de  la  ma- 
tière, tout  le  Difcpurs  ne  doit  refpirer 
que  la  fageffe^  la  modeftie  Chrétienne. 

C'eft  ici  le  lieu  d'obferver  une  féconde 
fois  ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  que  l'Au- 
diteur étant  prévenu  des  matières  qu'on 
lui  prêche,  foit  qu'il  le  foit  par  lui-mê-  • 
mè,  foit  qu'il  ne  le  foit  que  par  leTexte^i^ 
r£xorde  peut  avoir  quelque  véhém^ence 
&  quelque  vivacité.  Par  exemple,  lorf- 
que  le  Prédicateur  dans  fon  Texte  a  fait 
dire  par  le  muvais  Riche,  Jé"  fmffre  à*ex^ 
trêmes  tourmem  dam  ente  jlamme ,  iî  peut- 
commencer  fon  Exorde  avec  bienféancC' 
par  une  flûte  d'interrogations  ;  Quels  font 
U(mc.Us^rkttéS'de.m>h9mme  ^utfe  plaint  i*,»^ 

■      ■  '.  '     '       '      •  * 
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Efi-ce  un  adorateur  de  Bual?  Efî-  ce  u?2 
cofîtempteur  de  la  Loi  de  de  Dieu  ?  . .  •  A^t-il 
fait  du  bien  de  la  veuve  la  proye  de  fes  in^ 
jujiices  ï .  ^ Ces  interrogations  condui- 
fent  à  avancer  que  la  caufe.de  fa  condam- 
^  nation  n'eft  autre  que  la  vie  molle  y  ce 
qui  fe  confirme  par  la  confidération  dcs> 
paroles  de  Jefus-Chrift  ôc  de  celles  d'A-  : 
braham»  C'eiï  l'idée  d'uo  bel  £xorde  qui 
fournit  cette  Divifion  ;  i^.La  vie  du  monde 
expofee  dans  la  vie  du  mauvais  Riche.  2^. 
La  vie  du  monde  condamnée  par  Gonféquem 
dans  celle  de  cet  infortuné. 
"    On  peut  en  palfant  obfervcr  dans  cet 
Bxorde  le  mot  de  Contempteur ,  que  le  Pré- 
dtcateur  a  bazardé  fur  le  mot  Latin  Con-^ 
tèmptor;  mais  on  pçut  remarquer  auffi  la 
beauté  de  cette  Péri phrafe ,  Faire  dti  bien  i 
deja  veuve  la  proye  de,  fes  injujiicesy  ôc 
autres  femblables.  Qu'on,,  examine  ainii 
les  autres  £xordes  des  fameux  Prédîca-^ 
leurs  9  on  s'en  formera  une  idée  pour  ca 
faire  de  pareils*  ' 

La  Divifion  que  m>us  venons  dé  rappbr-  \ 
tcTf  nous  paroîr  jude*  Car  ayant  deiTcîn^ 
fur  l'exemple  du  mauvais  Riehe,  de  prè* 
cRer  contre  la  vie  tnolle,  il  feut  ^ans  cer 
lËxemple  même  f  nous  montrer  ce  que  ' 
Geft  que  la  MollefTe  delà  vié^  ôc  il  faut> 
fans  fortîr  de  cet  Exemple ,  nous  Sàhe  voit  ' 
Cette  moUeile  coadanuiéer 
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rour  le  Panégyrique  de  Saint  Auguftîfl, 
nous  avons  .fore  goiHé  le  Texte  »  Veritas 
flf  mifericordia  mea  cum  ipfoy  qui  fournit 
cette  Divifion  fi  convenable  au  fujet,  Le 
Miracle  de  la  Grâce  &  le  Défenfeur  de  la 
Vérité  y  c'eft-à-diret  ce  qutl  a  reçu  &  ce  ^ 
çuHl  a  fait.  Le  Texte  qui  dit,  ^ui  fecerk 
^  docuerity  hic  magrm  vocahitur  in  regno 
Cœlorum  très-propre  au  même  fujet t 
Celui  qui  obferve  la  Loi  qui  re?2jeig?ie'f 
fera  grand  dans  le  Royaume  de  Dieu.  Sur 
ce  Texte  nous  aimerions  fort  la  Divilîon 
qu'il  préfente  :  i^.  Il  a  éclairé VEglife  par 
fa  DoÛrine^  II  . l'a  édifiée  par  fis  exem^ 
pies.  ,  . 

Une  Divifion  du  Pere  Mafîillon  nous  a 
toujours  paru  parfaitement  belle  ;  c'eft  le 
jour  du  Vendredi-Saint  »  lorfque  fur  le 
Texte,  Tout  ejï  conforrimé y  W  trouve  trois 
Points  y  \  Confommamn  de  juftice  de  la 
part  du  Pere  iiterncl.  Çonfommatiou 
de  malice  de  là  part  des  hommes.  3°.  Con^ 
fqmmation  d^amour  ou  <le  mtfëricorde  de 
k  part  du  Fils  i^e  Dieur  £t  fur  le  Texte 
Fax  vobisif  La  paix  fait  avec  vous.-  Nous 
Tefidons  la  même  juftice  à  la  Divilîoti 
'da  ?•  Bourdalouë\  ^ui  propofc*  i^.,La 
Paix  de  Vefprit  par  la  foumijjlon  à  la  Fok 

La  paix  du  cœur ,  par  la  fpumijjion  à 
la  Lok. 

'  :  Notre- 
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Notre  iencimeat  ferdit  qu'un  jeune  hom^ 
me,  pour  devenir  habile  à  faire  des  Divw 
fions ,  lût  &  examinât  avec  foin  celles  des 
Sernfions  qui  ont  été  imprimés  ;  âc  qu'en  li-* 
fantles  Evangiles  &lcs  Epures,  il  fe  rendît 
attentif  à  l'idée  qu'on  peut  fe  faire  fur 
chaque  Epître,  ou  bien  fur  chaque  Evan^ 
gile  f  &  aux  parties  qu'on  peut  diftinguer 
dans  cette  idée.  Car  il  n'eftpas  poflîblet 

'  ^ue  par  ce  moyen ,  il  ne  parvienne  à  trou-^» 
ver  tout  cnfemble  des  proportions  &  des 
Pivifîons  qui  lui  foient  propres. 

Des  Auteurs  habiles   ont  obfervé 
qu'on  peut  donner  différens  tours  à  la  Di- 
vifion ,  mais  que  de  ia  rebattre  par  des  Sy- 
nonymes,  c'eil  une  vraye  puérilité.  Ils 
remarquent  auûî  que  dans  les  Difcours  de 
■  -Morale  »  la  neceflfîté  d'acquerîr  certaines 
•vertuSt  ou  defiiir  certains  vicês^  les  moyens 
de  réiillîr  ^  foit  dans  l'un  ,  foit  dans  l'autre  ; 
les  marques  du  progrès;  les  prétextes  qu'on  ' 
croit  avoir  de  fe  difpenfer  du  Précepte  t  > 
ibnt  les  Divifions  ordinaires.  Dans  les  Pa- 
-ncgyriques,  elles  fc  tirent  des  différentes 
Vertus  >  ou  des  divers  états  du  Saint ,  qu'il 
s^agit  de  loiier.  Dans  les  myflercs  ,  l'Ef- 
'"^prit  ôc  la  Lettre ,  les  defleins  de  Dieu ,  &  la 
.correfpondauce  des  Hommes ^  les  Vertus 

I  -qui  éclatent  dans  tel  myflere ,  &  les  Vices 
^ui  font  oppofés  à  ces  Vertus  ;  les  divers 

!  Ggg 

Digitized  by  Google 


42^     .Les  Reglss. 

fruits  qu'on  peut  recueillir  du  Myflere,  en- 
trent dans  les  Divi(ions«  Il  eft  à  fouhaiter 
que  le  premier  membre  ferve  comme  de 
fondement  ou  comme  de  degré  au  fécond; 
&  il  ne  faut  point  qt/un  membre  de  la 
Diviiion  renferme  l'autre.  Ils  doivent  être 
idiftingaés. 

Le  Prédicateur  ne  peut  guéres  avoir 
jdes  Narrations  à  faire;  iî  néanmoins  le  cas 
arrivoity  comme  dans  un  Panégyrique  ^ 
pu  dans  une  Parabole,  il  ne  peut  y  avoir, 
pour  lui^  4'autres  Règles  fur  la  Narrai 
çion  ,  que  celles  que  l'on  donne  à  tous  les 
autres  Orateurs. 

.  Il  tîe  peut  non  plus  attendre  qi^'on  lui 
^onne  des  Préceptes  particuliers  pour  la 
Confirmation,  puifque  ce  qu'il  avance» 
ne  peut  s'établir  que  par  des  raifonne- 
mens  fondés  fur  des  principes  ^  déduits 
par  Enthy mêmes ,  par  Syllogifmes  grands 
àn  petits,  par  Dilemmes  ,  ou  par  autre 
forme  d'Argument. 

;   Il  peut  auiïî  avoir  des  Exemples  pour 
confirmer  ce  qu'il  dit^  ou  quelques  Simi- 
litudes pour  Texpliquer.  Or  nous  avons 
pa^é  de  l'art  de  traiter  toutes  ces  chofes>' 
(Se  même  de  la  manière  de  les  conclurre. 

Enfin  le  Prédicateur  peut  avoir  des 
Textes  Se  des  Autorités ,  foit  de  l'Ecri- 

cniei  foît  des  Pères  ^  ibit  d'autres  Aiir 
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teurs.  G'eft  comme  TOrateur  qui  a  les 
Loix  )  les  dépoiitions  des  Témoins  ^  les. 
termes  d'une  Obligation  ou  d'un  Tefta- 
ment  à  traiter.  Il  lui.  fuffit  quelquefois  de 
Jes  alléguer  fimpîement  ;  quelquefois  il 
înfîftc  deiTus,  il  les  orne ,  il  les  paraphrafet 
il  les  amplifie ,  en  un  mot,  il  les  fait  valoir. 

Il  faut  ici  des  Modèles  ;  il  en  faut  qui 
coniiilent  en  RaifonDemens»  il  en  faut  qui 
confillcnt  en  Exemples.  Dans  les  uns  5c 
dfans  les  autres,  nous  avertiffons  d'obfcr^ 
ver  deux  chofcs  ;  la  première  eft  la  viva- 
cité ou  rapidité  du  Style,  très-propre  à 
la  Prédication  pour  empêcher  que  r  Au- 
diteur ne  languifTe  ;  la  féconde  ed  que 
CQmme  dans  la  Prédication,  ij  n'y  a  gue? 
res  que  des  Thefes  générales  à  traiter^ 
on  a  trouvé  Tart  de  donner  plus  d'amc& 
plus  de  feu  à  des  Diicours  de  cette  forte  ^ 
&  par  conféquent ,  de  les  rendre  plus  uti« 
les.  Cet  Art  confifte  en  ce  que  TOrateur 
Sacré^defcend  de  fa  Théfe  générale  au 
particulier,  fe  fait  pour  cela 9  un  Ad* 
verfaire  à  combattre ,  en  la  perfonne  de 
fon  Auditeur,  ou  en  quelqu'autr.e  efpéçe 
d'homme ,  de  certain  état  ou  de  certaine 
condition^  à  qui  pour  cet  eâFet  il  adreile 
la  parole,  ainîî  qu'on  va  le  voir  dans 
quelques  Extraits  de  Sermons  que  nous 
propofons  pour  modèle.  Les  voici. 

~  ^  Digiiizcd  by  Vo 


^  Lss  Re<3LES 

Le  premier  tend  à  établir  cette  grande 
vérité ,  Œie  dans  le  tems  dejîine  à  jeûner  f 
thommedeit  particulièrement  s'abfiemr  de 
mal  faire.  Cefl:  fur  cela  que  le  Prédicateuf  * 
dit  en  fubflance. Souvenez- vous  que  le 

repentir  de  vos  fautes  doit  animer  vo- 
99  tre  Pénitence  ,  &  que  le  fruit  de  votre 

repentir ,  c'eft  le  changement  de  votre 
9,  vie.  Comment  fatisferiez  vous  à  la  ju- 
9^  {lice  de  Dieu  pour  vos  crimes  paiTez» 

fi  vous  en  commetîez  de  nouveaux! 
^  Quelle  feroit  votre  conduite  »  iî  vous 
9yVous  abileniez  des  yiandcs  dont  Tufage 
,>vous  efi:  permis  dans  un  autre  tems,* 
,9  fans  vous  abfienir  de  Tufage  du  crimfi 
„qui  vous  eft  défendu  pour  toujours? 
„Èh,  que  vous  feryiroient  vos  jeûnes.? 
9^  Dieu  9  mes  Frères^  les  rejetteroit»  Le 
>^Jeûne  confille  principalement  à  vous 
,,ab{lenirdu  péché,  à  être  plus  humbles, 
9,  plus  fidèles  9  plus  chailes ,  plus  patiens; 
9,  fmon  9  vous  jeûnez  en  vain,  &  votre 
9,  Pénitence  eft  inutile  !  La  Prière  ,  la 
9>  Retraite ,  le  Silenee  9  i'ailUlance  au  Saint 
9,Sacrificp;  la  méditation  des  faints  Myr 
^^ftéres,  la  leélure  des  Livres  Saints, 

Tailiduité  à  entendre  la  divine  Parole  ; 
n,  voilà  ce  que  vous  devez  faire  pendant  le 

cours  de  la  Pénitence....  Jeux,  Spefta- 
fi  des  ^  DWcrtiiTenKasi  Aâèinblées  moib 
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daines  5        Tout  vous  eA  interdit  peu- 

dant  ce  fâint  tems,  ôcc.  »^  C'efl  ainiî^  à 
peu  près ,  que  le  Prédicateur  s'explique  9 
&roa  voit  dans  cet  £j(trait  ce  que  nous 
avons  dit,  une  grande  vivacité  de  Style ^ 
cette  Apoftrophe ,  adreffée  aux  Auditeurs 
pour  la  foutenir^  ^  pour  donner  aux; 
Difcours  la  force  d'une  Délibération  qui 
fe  tient  avec  eux  ;  eftfin  une  Morale  9  fou- 
tenue  par  une  fuite  de  grands  Principes  Se 
de  Kaironncmens  folides.  En  voici  un 
qui  fc  foutient  par  la  force  des  Exenir; 
pies* 

La  Proportion  du  Prédicateur  efl ,  qu« 
tous  ceux  qui  veulent  venir  écouter  la 
Parole  de  DieUxavccdejuClcs  difpofîtions^ 
doivent  y  venir  comme  à  des  Difcours  qui 
ne  font  faits  que  pour  tirer  des  larmes  de 
leurs  yeux.  Voici  comme  il  la  prouve  : 
i>  Ainli  ,  dif-H  ,  afîiftoient  les  ^premiers  a 
cnfans^de  i'Eglife  à  la  Prédication  de  lac< 
fainte  Parole.  Couverts  de  cendre  ce 
&  de  cilices  • . .  Triftes  &  pleins  de  com-  « 
pon(îlion  •  •  Et  vous,  pleins  d*une  té-ic 
ineraire  confiance  9  vous  venez  nous^ct 
écouter  avec  tranquillité  ! . .  ^  Ah  certes,  <c 
fi  autrefois  les  Ifraëlites,  avant  que  d'ap-  c< 
procher  de  la  Montagne  •  •  •  •  furent  ce 
obligés de  laver  leurs-  vétemens^c* 
n.*avons-nous  pas  plusde  raifon  de  vousw 
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dire  qu^il  faut  vous  purifier  y  lorfquô 
91  vous  venez  entendre  les  Préceptes  de 
„  Jefus  Chrift ?  ...  Les  promefïès  de  la 
',,vîe  éternelle  demandent-elles  moins  de 
yy  préparation  ^  que  les  promefTes  d'une 
<„Loi  figurative  !  Dira-t  on  que  ce  n'eft 
^4  point  un  Ange  qui  vous  Tannonce!  Et 
9^  ne  fommes-nous  pas  les  Envoyez  dt| 
Seigneur  !  &c. 

Voilà  comme  nous  montrons  dans  lès 
Prédications^  d'un  côté  les  Raifonhe- 
mens ,  d'un  autre  côté  les  Exemples  ,  mis 
en  oeuvre  de  la  même  manière  que  tout 
Orateur  lesy  mèt  dans  une  Confirmation» 

On  voit  encore  dans  ces  Extraits,  com- 
ment l'Orateur  Sacré  rend  particulière,  la 
matière  générale  qu'il  a  à  débiter,  en  la 
traitant  par  forme  d'avis ,  de  reproches 
ou  d'exhortations,  adrcffées  à  fes  Audi- 
teurs.  C'eft  ce  qui  paroît  de  plus  e» 
plus  ,  lorfqu'il  ajoute.:  »,  Sans  parler  des 
^,  difpofîtions  de  votre  cœur>  qui  nous  font 
inconnues,  que  devons-nous  juger  par  ces 
^,  dehors  qui  nous  frappent  lesyeuxf  A  voie 
cette  pompe,  cet  air  diffipé,  ces  afFeâa- 
^^tiûns  niondaines ,  ne  diroitK)n  pas  qufr 
vous  vous  préparez  pour  un  Speftacle^ 
prophane,  plutôt ^que  pour  un  A£le  de 
Religion      Eh  !  vôus  fîed  il  bien  de 
'9>  chercher  às  vous  faire  diiiinguer>^  à  vou& 
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attirer  des  regards ,  Ôc  les  applaudiffemens  « 
des  hommes  f  Vous  ficd-il  d'afFefter  les  <« 
joyes  du  monde  aux  yeux  d'un  Frédt-  « 
cateur  qui  ne  vous  annonce  que  mortifî-* 
cation  ?  Vous  fîed-il  de  venir  chargés  de  ic 
pâture  êc  de  luxe,  pour^nous  entendre 
prêcher  la  Simplipitc ,  la  Pudeur,  la  Mo-cc 
deftie,  la  Tempérance  (Sc,la  ChiaritéChré-» 
^  tienne  ?  ce 

Il  faut  obferver  ici  que  ce  qui  plaît  plus 
particulièrement  dans  les  Sermons  ,  ce  font 
les  applications  des  PaiTages  de  l'Ecriture  ^ 
ou  les  Allufions  qu'on  y  fait,  ou  Le  Sens 
figuré  qu'on  leur  donne;  ôc  Von  doit  aver-r 
tir  fur  cela,  premièrement  qu'il  y  faut  beau- 
coup  de  fagefle  &  de  prudence;  &  en  fé- 
cond lieu  ,  que  ces  Ornemens ,  ces  Al-*^ 
lunons,  ces  Sens  figurés  ,  font  carome 
des  Métaphores  propres  à  la  Prédica** 
tion ,  (Se  qu'on  y  doit  garder  les  mêmes 
Règles* 

Il  faut  encore  obferver  que  le  Prédica-- 
teur  doit  autant  qu'il  fe  peut ,  ufer  de 
'Tranfîtions  courtes ,  vives  Ôc  légères  ;  <Sc 
ne  pasiniiiler  auili  fort  fur  les  Preuves  que 
fur  les  Sentimcns  ;  ni  faire  des  Amplifica- 
tions après  la  Preuve  qui  (bîent  fi  longues; 
ni  donner  beaucoup  d'étendue  à  une  Péro^ . 
'raifon;  pnîfque  fon  Difcours  tient  fi  fort  du 

gienre  Délîbératif.  Enfin  nous  croyons  voir 
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.  dans  les  mêmes  Exemples  ^  que  le  Trak  | 
Oratoire  ou  T i/rïodique  y  y  vient  parfaite- 
ment bien,  comme  très-propre  à  foutenir 
l'attention  ^  par  cette  fuite  &  cet  enchai« 
Bernent,  des  Fhrafes  qui  le  compofent^  ainâ 
que  nous  l'avons  expliqué  au  Chapitre 
précèdent,  Article  fécond. 

Tous  les  avis  qu'on  a  vus  jufqu'ici ,  fe 
réduifent  à  dire  que  le  Prédicateur  doit 
bien  étudier  la  partie  de  T Ecriture  fur  la- 
quelle il  doit  prêcher,  c'elVà-dire,  TE- 
yangile  ou  l  Epitre;  qu'il  doit  tâcher  de  . 
tout  rapporter,  s'il  le  peut,  à  une  raême^ 
&  feule  idée,  &  de  diftinguer  les  points 
dift-érens  que  cette  idée  peut  renfermer.  i 
En  fuivant  cette  méthode,  il  fe  borne  à     '  ; 
un  Texte  qu'il  mec  à  la  tête  de.  fon  Dif- 
cours  ;  les  Points  qu'il  y  diflingue  ,  6»  î 
font  les  Parties  ou  la  Divifton,  &  ce  font  i 
des  Propoiltions  qu'il  établit,  comme  nous 
avons  dit  >  par  des  Raiibnncmens  &  par  des 
Exemples,  ornant  les  uns  ôc  les  autres, 
comme  font  les  autres  Orateurs  dans  les 
mw^ticrcs  qu'ils  traitent  >  &;  ajoutant  à  ces  | 
Ornemens  ceux  encore  qui  lui  font  pro 
près  &  que  l'Ecriture  lui  fournit» 

A  l'égard  de  ces  derniers,  il  y  a  une 
manière  de  les  employer ,  que  nous  ne 
pouvons  omettre,  à  caufe  qu'elle  paroît 
I)cUe«  On  fe  munit  de  trois  ou  quatre  • 
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Maximes ,  ou  d'autant  de  Textes  inftru- 
ftifs  de  l'Ecriture  ;  on  appuyé  Yun  9  de 
quelque  fîmilitude ,  pour  rendre  rinftru- 
Ùion  fenfible  ;  on  appuyé  l'autre,  de  quel- 
que f^it  hiftorique  dans  la  même  vue  ;  1q 
troifiéme  cft  fuivi  de  quelqu'exhorta- 
tîon  qui  porte  à  la  pratique  de  la  vertu  » 
ou  de  quelques  reproches  à  ceux  qui  ne 
la  pratiquent  pas  ;  ôl  on  couronne  le  tout 
par  de  nouvelles  Maximes  très-inflrufti- 
ves«  C'eft  la  méthode  ordinatre  de  Saint 
Chryfoftome,  &  Saint  Paul  femble  en 
fournir  l'idée  dans  fa  première  Epître  aux 
Corinthiens   depuis  le  f'.  2,5.  du  Ch.  p. 
jufqucsau  ir.  14  du  Ch.  fuivant.  Quand 
il  dit  ;  »  Je  fais  toutes  ces  chofes  pour 
l'Evangile  f  afin  d*y  participer.  Ne  favez-  «c 
vous  pas  que  tous  courent  daiis  la  car-u  , 
riere,  mais  qu^un  feul  remporte  le  prix  ^?<c 
Courez  donc  de  telle  forte,  que  vou^<k  - 
remportiez  Iç  prix*  Or  tous  les  Athlé-  ce 
tes  gardent  en  toutes  chofes  uncexaâ;c<c 
tempérance  ,  ôc  cependant  ce  n'eil  que  à 
pour  gagner  une  couronne  corruptible  ;  ce 
au  lieu  que  nous  en  attendons  une  in- te 
, corruptible.  Pour  moi ,  je  cours  9  &  je« 
ne  cours  pas  au  hazard.  Je  combats  1  &  k  [ 
je  ne  donne  pas  des  coups  en  Tain  Or<c 
vous  devez  favoîr ,  mes  Frères ,  que  nos  « 
Pères  ont  cous  été.  fous  la  puée  ^  qu'ils  a 
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;o ont  tous  paiTé  la  Mer  Rouge»  qu'ils  onr 
))tous  été  baptifës  fous  là  conduite  de 
»Moïre>  dans  la  Nuée  &  dans  la  Mer  i 
j)  Qu'ils  ont  tous  mangé  de  la  même  vian* 
»de  fpirituelle,  êc  tous  bù  d'un  même 
»  breuvage  fpîritueU  Car  ils  buvoient  de 
»  P£au  de  la  Pierre  rpirituelle  qui  les  fui-^ 
»voit^  ôc  Jcfus  Chrift  étoit  cette  Pierre» 
3>Mais  cependant  il  y  en  eut  fort  peu  d' ait 
s)fî  grand  nombre,  qui  furent  agréables  à 
»Dicu,  étant  prcfqué  tous  péris  dans  \c 
y>  ÎDefert.  Toutes  ces  chofes  ont  été  de» 
1)  Figures  9  pour  nous  apprendre  à  ne  pas 
»nous  abandonner '  aux  mauvais  defirs,^ 
3)  comme  ils  s^y  aba«dannerent*  Ne  deve- 
.>Dncz  point  auili  idolâtres ,  comme  quel- 
xqucS'Uns  d'eux,  dont  il  eft  écrit:  Lç 
»  Peuple  s'aiiit  pour  manger  Se  pour  boire, 
»  &  ils  fc  levèrent  pour  fe  joiier .  Ne  com- 
omettons  point  de  fornication,  comme 
>>quelques-uns  d'eux  commirent  ce  crimé^ 
»pôur  lequel  il  y  en  eut  vingt-trois,  mille 
»qui  furent  frappés  de  mort  en  un  feul 
«jour.  Ne  tentons  point  Jefus-Chrift 
»  comme  le  tentèrent  quelques-uns  d'eux  » 
))  qui  furent  tués  par  les  Serpens.  Ne  mur- 
3»  murez  point  comme  murmurèrent  quel- 
le quesnans  d'eux,  qui  furent  frappés  de 
»  mort  par  l'Ange  Exterminateur,  Qf 

^  toutes  ces  chofes  qui  leur  arrivoient 
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ëtoîent  des  Figures,  Se  elles  ont  été  cri- ce 
tes  pour  nous  fervir  d'iiiâruâion  ,  âcc 
nous  autres  qui  nous  fommes  rencontrez 
dans  la  fin  des  tems.  Que  celui  dônc<c 
qui  croit  être  ferme,  prenne  garde  ànea 
pas  tomber.  Vous  n'avez  eu  encore  queu  r 
des  tentations  humaines  Ôc  ordinaires»  ce 
Dieu'  eft  fidèle»  Se  il  ne  permettra  pas  ce 
que  vous  foy  iez  tenté  au  delà  de  vos  for-r  ce 
ces.  Mais  en  permettant  la  tentation 
•y  vous  en  fera  foriir  avec  avantage  ,  « 
enforte  que  vous  pourrez  la  fupporter.» 

Telles  font  nos  vûes  fur  la  Prédication» 
L'Etude  &  la  Pratique  en  apprendront  da- 
vantage. I^ous  allons  donner  TAbregé  de 
toutes  nos  Règles.  Si  quelqu'un  le  trouve 
trop  court 9  il  peut  aifément  l'étendre, 
félon  Ton  goût  s  au  moyen  des  cliiâtesque 
nous  y  avons  mis  ^  pour  renvoyer  aux  en- 
droits de  rOuvrage  où  les  Matières  font 
traitées  plus  à  fond,  il  efl:  très-aifé  réci*-- 
proquement  d'abréger  'l'Ouvrage,  Il  par 
hazard  il  paroiiïbit  trop  long  ,  puifquil  n'y^ 
a  qu'à  ne  point  prendre  tous  les  £xen]i** 
pies,  mais  feulement  quelques-uns  dans 
chaque  Article. 

Fin  c&s  RegUs  del  Eloquence, 
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RHETORIQUE. 

5.  I. 

LA  Rhétorique  eUTArt  de  faire  un  Dif- 
cours  qui  puifleperiuader;  c'efl:-à*dire , 
lîon-feulemeBt  éclairer  l'elprit,  comrrre 
font  les  autres  Arts  &  les  Sctences  ;  mais 
déterminer^  ou  attacher  la  volonté  aux 
devoirs  de  la  vie*  Voilà  fa  nature  &  fa 
&n.\Tage  %ï  y  ^j^&c.  } 

£lie  ne  s'occupe  gue  de  cliofes  commu- 
nes; de  ce  quieftjufteouinjufte,  utile  ou 
fiuiâble,  honnête  ou  honteux  dans  les\ 
Faits  j  (aS,  2pi&c.)  Ce  qui  conftitue 
yHypoihéfe  Judiciaire,  la  Délibérative (Se 
la  Théorique  >  (  5 1 ,  &c.  )  Il  n'y  a  point  4e 
Difcours  Oratoire  ^  qui  ne  rentre  dans  ces 
'  trois  Genres,  On  y  fait  entrer,  quand  il  le 
faut,  ce  qui  eft  jufie  ou  înjuile  y  utile  on 
nuifible ,  nonnéte  ou  honteux  en  général; 
c*efi:  ce  qui  s^appelle  Thefe  ou  Lieu  coîOfî 
mun,  {liid.  ) 
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Pour  réiiffir ,  on  employé  les  Argupiens^  ^  ^ 
^Ics  Paflîons  &?lcs  Mœurs,  ce  font  trois ^g^, 
Moyens  dç  Perfuader ,  (47 ,  48 ,  &c.) 

11  faut  les  trouver ,  les  ranger ,  les  énon- 
^  ccr ,  c'eft  ce  qui  fait  les  trois  Parties  de  la 
Rhétorique»  Tlnvention  ,  la  Dirpoiiùon ^ 
&  TElocution,  (îo,  35,  lii^W^) 

Les  devoirs  de  l'Orateur,  font  d'inftruî- 
re  I  de  plaire  6c  de  toucher,  A  quoi  il  era« 
ployé  le  Style  fîniple,  le  Siyle  orné,  & 
lefublime,  quoique  chacun  de  ces  Stylea 
aie  fa  manière  de  plaire.  (  ^7  9  ^77  y  <Scc«  ) 
^  '  Il  n'y  a  point  d'Art  de  la  Me'moxre^ 
c'-eft  laNaHirc  qui  la  donne,  &  rexcrcicc 
qui  la  perfeâionne.  Pour  ce  qui  cil  de 
TAdion,  il  faut  déclamer  devant  des  gens 
qcii  s'y  entendent ,  &  les  voir  déclamer 
pour  s'y  former,  (  54  >  3  7  >  5 1  &c. 

}.  II. 

Pour  prouver  des  chofcs  communes ,  il  *^ 
tie  faut  que  des  Argutnens,  de  fens  corn* 
mun,  (60.)  Ce  font  ou  des  Raifonne- 
mens  ou  des  Exemples.  Les  Exemples  font  ' 
des  faits  femblables  :  les  Kaiibnneroens 
fe  tirent  ou  des  Notions  ordinaires  &  re« 
çûës,  ou  de  ce  qui  regarde  l'Adverfaire, 
en  le  prenant  par  lui-même,  û  on  ié 

çeut.  (145.  (S:c'.)-  1     ■   :  . 

il  y  a  des  Argumens  où  Ton  prof  ofc 
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le  Principe  Ôi,  la  Concluiion  féparément  i 
il  y  en  a  d'autres  où  Ton  met  Tun  &  Tau- 
tre  fous  un  même  point  de  vue.  Les  pi'e-^ 
miers  font  pour  les  Preuves  i  ôù  ce  font 
plutôt  des  Ènthy mêmes  ^  que  des  Syllo- 
gifmes.  Les  féconds  (ont  pour  les  Paflions^ 
&  pour  les  Mœurs.        6^.  ôcc.) 

lis  fervent  à  prouver  le  Fait,  à  le  qua- 
lifier à  lui  donner  (on  nom,  ou  à  mon-» 
trer  fa  grandeur.  Voilà  les  Queftions  de 
Fait,  de  Droit  &-de  Nom,  avec  TAm.- 
plification.  (  io8.  ;  fS.  &c-  ) 

ir faut  les  trouver  les  choiâr,  les  trai- 
ter. Quelquefois  il  y  a  Rioins  de  façon. 
(87.  138.  lyi.  &c.  ) 

Les  Argumens  ët&nt  tous  de  fens  com- 
mun, c'cft  Tefprit  feul  qui  les  trouve, 
aidé  de  l'ufage,  de  la  ieâure  ôc  de  la  rét 
flexion.  {92.), 

Il  y  en  a  que  Ton  fournit  à  TOrateur, 
mais  il  les  traite.  Ce  font  les  Loix ,  les 
Conventions  ^  les  Témoins  ^  les  Sermens  ; 
les  Réponfes  des  Accufez,  quand  on  les 

interroge.  (  37^0        .  ^ 

Pour  en  donner  une  idée:  la  volonté 
&  le  pouvoir  établiffent  le  Fait,  le  dé- 
faut de  Tun  ou  de  Tautre  le  détruit;  les 
Loix^  rUfage,  la  Raifon  en  montrent, 
la  juftice  ou  Pinjuflice,  .ôc  au  bcfoin  éta- 

bUlIent  fon  Nom ,  en  y  joignant  la  Dé- 
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fînition.  Le  temps,  le  lieu ,  la  perfonne • 
ia  caufe ,  les  aâions  fournillènt  des  Preo* 
ves.  ^uis ,  qtàd  ;  ubi ,  (ùtc*  C'eil  ainiî  qu'on 
découvre  les  avantages  qu'une  chofe  peut 
nous  procurer,  comme  auifi  les  facilitez, 
ou  les  difficuUez  qui  peuvent  fe  rencontrer 
à  la  faire.  La  nature  du  Fait ,  Ton  origine  » 
lé  nombre ,  Tufage ,  ce  qu'on  en  juge , 
ce  qu'on  en  dit  >  enfin  les  circonftances 
en  montrent  la  grandeur  &  font  TAmpli- 
fîcation.  (loS.  113.  &c.} 

ô.III. 

Il  faut  choifir  les  Argumcns  les  plus**^] 
aifez  ôc  les^lus  intelligibles,  les  plus*<«r 
courts ,  les.  plus  nouveaux ,  les  plus  con- 
venables &  les  plus  propres  au .  fujet  & 
aux  perfonnes  ;  ceux ,  entre  autres ,  qui 
fe  tirent  de  ce  qui  regarde  l'Adverfaire. 
(138.  &c.)  _  V 

Le  Judiciaire  préfère  les  Argumens  & 
les  Pallions;  le  Déiibératif,  les  Exem- 
ples &  Içs  Mœurs  ;  le  Théorique ,  l'Am* 
pliiication  &  les  Ornemens,  (  1 4,^.  &c.  ) 
Les  gens  éclairez  veulent  auffi  dès  Argu- 
mens ;  les  autres  veulent  des  Exemples. 
Il  cft  bon  de  les  mêler.  Ibid.  ^  ^ 

L'Art  d'exciter  les  Paffions  confîftc  à*»* 
propofer ,  amplifier  ou  diminuer  les  biens 
ou  les  maux,  que  l'on  peut,  ou  que  l'ooT 


ji .^ud  by  Google 


64^0  Abrège' 

doit  craindre  ou  délirer  dans  la  vie.  i 

(240.  8cc.) 

Les  PailioQS  font  la  Colère  »  Tlndigtia^ 
tîon  ,  la  Honte ,  l'Amour ,  la  ConfiaHCc , 
la  Reconnoiffancc ,  la  Compaffion,  TE- 
.mulation»  r£avie&:  leurs  contraires.  Ajoû« 
tez  y  I  TAdmiration.  I&id. 

On  peut  les  exprimer  par-tout;  on  ne 
travaille  à  les  exciter 9  que  quand  TAiir  ^ 
diteur  cft  inilruit.  (  26^.) 

On  inilruît  par  les  Argumcns  ;  on  re- 
-  mue  par  les  Paâîons  9  on  s'iaiînuë  par  les 
Mœurs,  {loj.) 

Les  Mœars  font  les  inclinations  qui 
^^^rocédenc  de  la  Nature^  de  l'habitude» 
c'eftà-dire,  de$  vices  ou  des  vertus;  da 
l'âge  f  du  fexe ,  de  la  fortune  ,  de  l'édu- 
cation I     enfin  des  Paflions.  làid. 

$•  IV. 

j       II  faut  que  TOrateur  fc  montre  vrai  9 
fage  ôc  bien  intentionné,  pour  les  Audi- 

ttre  teurs  j  févére  ou  facile ,  grave  ou  enjoué  ^ 
où  de  tel  autre  caraétere  qui  puîiTe  plaire^ 
£c  qu'il  donne  à  TAdverfaire  des  carac** 
teres  oppofez.  (207.  &c.  ) 

Ce  qui  Inontre  les  Mœurs ,  ce  fofit  des 
oaroles  ou  des  aâions  qui  procédènt  de 
l'inclination,  pu  qui  feniblent  en  procéder  • 

l^arce  qu'on  en  cadoe  les  n^ott^s  ^  ou  enfin 

touç 
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tout  ce  qui  a  coutume  d'accompagner  les 
Mœurs.  £lles  coût ribuënt  fort  à  la  perfua-: 
lion.  (  j^.aoy.&c.)  . 

Trois  genres  entre  autres  d'AmpHfica-^*^ 
tien ,  après  la  Preuve  «  font  remarqua-  ^''^ 
bles  (191.  (Sec),  Tune  efl;  de  montret 
une  grandeur  qui  n'eft  pas  dans  le  fujet  » 
mais  qui  pou  voit  s  y  trouver,  &  peu  s'en  .  j 
cft  fallu  qu'elle  ne  s'y  (bit  trouvée.  L'au-  . 
tre  montre  une  grandeur  qui  s'y  trouve  ,  i 
mais  à  laquelle  l'Auditeur  ne  doit  point 
avoir  d'égard,  ou  s'il  le  doit,  ce  n'eft 
pas  pour  accorder  à  l'Orateur  ce  qu'il  1 
demande;  la  troiiiéme^  ne  confîHe.qu'à  1 
répéter  d'une  manière  plus  forte  &  plus 
pompeufe  ce  qu'on  a  dit  d'aune  manière 
plus  Hmple.  Tout  cela  fert  à  la  Caufe, 
îorfqu'il  efE  bien  traité. 

Dans  le  genre  Simple  &  devant  pca^V^ 
de  perfonnes,  on  ne  cherche  prefque  que 
les  Argumens  .&  les  termes  les  plus  com- 
muns. (  277. 18a.)  . 

Dans  le  genre  Magnifique  &  devattt  ^*' 
une  grande  Aiïcmblée,  on  joint  les  Preu-  ] 
ves ,  les  Exemples  y  les  Parlions  ,  les^ 
.Mœurs,  les  Amplifications,  les  Digref- 
fions ,  les  Dcfcriptions,  tous  les  orncmen»  1 
de  l'Élocution.  (  277^  2^  5'.  ) 

Dans  le  genre  Orné,  on  écarte  tout  ce 
qui  peut  déplaire  dans  les  Penfées  $c  dan$ 
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les  Paroles.  On  employé  les  Penfôes  êt 
les  Expreifions  ingéoieufcs ,  nauvelles  ». 
hyperboliques  ou  autrement  figurées  ^ 
tnais  vrayes  6c  non  recherchées.  On  n'y 
fait  point  entrer  les  Lieux  Communs,  ni 
la  force  des  grandes  Pafiioas;  elles  font 
pour  le  genre  Magnifique;-  on  confond 
quelq^iefois  ce  genre  avec  le  Sublime  ;  ÔC 
alors  on  admet  un  Sublime  fans  pafilofl^ 

V..    •   ■  ' 

Yç^^  avant  que  d^cxpliquer 
ee  qoî  eft  à  juger,  feit  TExordc;  ce  que- 
Ton  dit.  pour  bien  expliquer  ce  qui  eft  kr. 
décider,  fait  la  Propofition;  ce  que  roir: 
doit  pour  prouver  &  établir  ce  que  Ton  a-, 
avancé  >  fait  la  Confinnation  ;  ce  qu& 
Ton  dit  après  que  cela  cfl:  établi,  fait  la-.* 
Feroraifon.  (J3î.  J4i..&c^.) 

On  regarde  quelquefois  la  Fropofîtîon^ 
comme  partie  de  TExordc,  &  même  l'un- 
&  l'autre  comme  partie  de  la  Confir- 
ination  9  à  caufe  de.  leur  brièvetés.  L»«. 
lîîême  chofe  peut  arriver  à  la  Péroraifon*. 

Ainfi  l'£xorde  Judiciaire  donne  une- 
idée  générale  de  la  caufe  ôc  de  la  fin  de- 
rOr  iteof ,  {prévient  le  Juge  Ôc  le  prépare^ 
pac  ieS'  çhofe&  les  plu$<  communes,  IXa^ 
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Exorde  dans  le  Délibératif  n'efl;  guéres 
que  pour  la  pompe  j  pour  exprimer  les 
Mœurs  de  l'Orateur,  ou  pour  mettre 
l'Auditeur  au  Fait ,  s'il  n'y  eft  pas  par  lui- 
même  ;  le  Théorique  doit  être  aum  pour 
l'éclat  Ôc  donner  refpérance-  d'un  beaa 
Difcours.  (388.3^8.  &c.) 
,  La  Proportion  Judiciaire  explique  la 
QueUion,  ce  qui  quelquefois  a  befoin  de 
Préparation,  de  Narration,  de  Divifion. 
(  3  77.  &c.  )  La  Propofition  dans  le  Délibé- 
ratif efl;  rarement  néceiTaire,  en  tout  cas- 
elle  dit  ce  qu'on  veut  prouver.  La  Théori- 
que n'étoit  guéres  d'ufage  autrefois:  au- 
jourd'hui elle  demanrie  quelque  chofe  de . 
remarquable  ,  fur-tout  dans  la  Divifîon,- 
( 40a.  Sec.)  \  '  ' 

Confirmation  (  î7jr.  )  établit  la- 
Propofition  par  la  Preuve  &,par  la  Réfu- 
tation. Quand  on  parle  le  premier,  on< 
commence  par  la  Preuve:  le  fécond  com- 
mence par  la  Réfutation.  On  a  marqué  en' 
parlant  du  choix  des  Moyens,  ceux  qui^ 
conviennent  àchaque  Hypothéfe.  (14.4 
La  Péroraifon  Judiciaire  comprend 
1**.  Le  Blâme  ou  la  Loiiange  t*^L*Am* 
plification.       Les  Pallions.  4.^'  La  Ré^- 
capitulation.  (  3  75>.  )  La  Déliberative 
la  Théorique  ne  font  qu*une  courte  Con-- 
cluiîoo  ^- ii  l-OQ  n'^  met  quelque  Récapi-/ 
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lul-ition  îngrfnieufe.  (  J94.  41 J.) 

11  faut  cômmencer  en  tout  par  les  cho*^ 
fes  les  plus  intjelligibles.  (417*  ) 

Dans  la  Preuve  on  commence  &  on 
finit  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort.  (424O 

Dans  TAmpliêcatioa  on  va  en  croii^ 
fant.  (  ipi.  aoi.). 
'  Les  Payons  qu'on  excite  ne  viennent 
qu'après  la  Preuve.  On  y  commence  par 
ce  qu'il  y  a  de  plus  préfcnt;  &  elles  fer- 
vent à  réparer  les- Preuves.  (716^.  4^4.  ) 

ïaA  Preuve  précède  l'exemple  ,.à  moins 
c^ue  celui-ci  ne  fut  plus  capable  de  faire 
snpreâîon.  (425'.) 

Les  Moeurs  fe  répandent  par  tout. 

L'£locution  coniïfte  en  paroles  ou  en* 
penfées  non  eiîèntieiles  au  fiijet.  (4i;î>.)> 
•  Elle  doit  être  claire,  pure,  &  avoir  de 
la  dignité.' 

Les  Termes  leparez  font  ou  dans  I& 
'  ftïis  propre  ou  dans  le  fens  figuré  ;  ils. 
font  de  la  Langue  que  l'on  parle  ,  ou  its- 
font  étrangers  i  ils  font  fimples  ou  corn- 
pofez,  ils  font  gjénériques  ou  particuliers» 

L^  clarté  dépend  des  Termes  dans  le 
fens  pxopre,.  le  fens  figuré  n'y  nuit  point  « 
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s^il  eft  à  la  portée  de  tous;  les  motsëtran- 
gers  &;comporez  doivent  ^être^autorifez 
ou  employez  avec  circonfpedioti  i  il  faut 
une  juftc  çon^trujâiop  f  uuc  jufte  longueur 
^de  Phrafes,  un  jufte  arrangement  il  faut 
enfin  des  mots  propres  âc  particuliers  t 
il  la  bienféance  le  permet.  (461.) 

La  pureté  du  Diîcours  exclut  les  termes' 
étrangers  ôc  tous  autres  qui  ne  font  point 
autorifcz;.  comme  aufli  les  coniïrudions 
vicieufcsi  les  défauts  dans  les  Déclinai* 
fons  ou  dans  les  Conjugaifons  ;  pnRti 
toutes  Impropriétez^^  tous  Barbarirmes». 
ou  Solccifmes.  (445-.)  ^ 
^    La  dignité  d»  Difcours  dépend  de  fe*^  . 
richeffc  Me  fa  force  ,^de  fa  douçeur,^& 
de  Ces  graccs.^Joignez-y  l'Elévation  qui 
cft  le  combfô  de  la  Dignité..  (  4<^7-  ) 

Le  tout  doit  être  réglé  par  Us  Bien* 
féances^  Ceft  pourquoi  dans  les  petits  ^ 
Sujets  on  efk  clair  »  pur  Si  foHde  ;  dans 
les  grands  )  on  fait  entrer  tout  ce  qui 
contribue  à  la  Dignité  ;  dans  les  m  édiocrcs,  , 
en  ne  met  point  tant  d'omemens,  nr  tant 
de  brillant;  &  oa  en  met  plus  ou  moins^ 
félon  les  circonftances.  (  277.  2^f.  ji^ 

^  VIL  ^ 

On  met  la  riche/Te  dans  les  Penfôes  Âr'^j 
^ns  les  Mots ,  par  Addition ,  par  Em.i^m^ 
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par  Réunion  8c  par  înverfton.  (  4^7.  ) 
'fi^f  Par  Addition  ,  dans  les  Pénfées,  quand' 
.  à  la  Fenfée  eiTentîeiie ,  on  eti  ajoûted'au- 
^^tres  9  tirées  des  circonjftanccs  ;  dans  les 
^^;^Mots  ;  par  les^'EpithétesTpar  le^'Syno-^ 
l^.^nymes,  Ics-^'Mjétaphorcs,  les^ Energies 
i^les^ntithéfes ,  les^'Pluriers  pour  les  Singu- 
^-licrs.  (46^?^.) 

.    Par  Êxteniion  :  dans  lés  Penfëes  )  lorf- 
qufon  déduit  une  cbofe^'en  Tes  efpéceSfi 
2r.ou  en  fes  parties,,  pour  les  admettre  ou 
les  re|etter  toutes  ou  en  partie;  dans^  les 
Mots»  par  les^'PériphrafeS)  au  .  lieu  du 
terme  Simple,,  ou  par  les^'DisjonâionS'- 
au  liisu  de  Conjonâîons^;  laiirant  les^  par-r- 
ties  des  Périodes  fcparéesJes  unes  des  aur^ 

tres^  (  4^    )  ' 

Par  Réunion:  dan*  lés  Penfëes,  lorC- 
qu\:)n  les  lie  enfemble  par  Périodes;  dans- 
ïès  Mots,  par  des  Termes  Simples  au  lieU' 
ée  Périphrafes  ;  par  les  Conjondions  au' 
lieu  de  Dis jon^  ions;  par  des  SinguUers^ 
au  lieu  de  Pluriers.  (47<î.  482,) 

Paf  Inverfion  :  dans  les  Pcnfées  &  dans- 
les  Mots ,  changeant  leur  ordre  naturel  ^ 
.  jfàns  rien  gâter.  (  486,  )•  ■ 
ce     La  force  fe  trouve,  i^^i  Dans  les  Naf* 
rations ,  par  rexpreffign  des  Mœurs  St- 
^^explication  des  Caufes-  à  chaque  Fait» 


»  E    R  H  E  T  O  R  I  a  U  B.  (?47 

a*^,.Dansles  Defcriptions,  par  de  juftes^ 
Peintures.  (foS.) 

3^'.  Dans  les  Arguraens^par  les  Par- 
lions ;  Amplifications  ,  Récapitulations^ 
ét  autres  Réâéxions^  qui  les  féparentv  ' 

(yio.) 

Dans  tout  le-  Difcours ,  dans  la  Dî^ 
ékion^  par  les  Termes  forts,  énergiques,, 
fonores  ;  par  les  Répétitions Dans  le» 
Pcnfées..  (yiS..)  i^.  Par  les  Oppofitions- 
des  Faits,  des  Argumens,  des  Paillons 
ou  des  Caraâéres..  2^.^  Par  la  Modéra^ 
tion.-  (52,7.  j  A  laiffer  quelque  chofe  à 
entendre  à  P Auditeur.,  Par  la  DiflS— 
mulation  quelquefois  de  Ton  deilein  ^ 
(jï^.)  jpfqu'à  ce  que  le.s  foadécnens  ea*^ 
foient  pofez-  4^.  Parles  Imag^^s/enfibles»^ 
5:^^  Par  la  Pompe  ou  l'Emphafe , Jaiffant 
ou  faifant  femblant  de  laiffer  ou  d'accor* 
der  bien  des  chofes d'où  viennent  les^^ 
Prétéritions  ,  les  Conglobations,  les  Iro* 
nies,  la  Confiance..  (  5 47.  &€.)  <5^.  Par 
iane  ouverture  de  cœur  qtjrlaîiïè  voir  le» 
Pallions  convenables,  ce  qui  produit  les^^ 
Interrogations ,  les  Réponfes,  les  Prières^ 
les  Souhaits,  les  Menacés,  les  Impréca-^ 
tions,  les  Promefifes^,  les.  Réticences.,  les- 
Hardiefles  Si  Libertez  de  tout  dire,  les- 
Eiaifons,  leurs  Retrancheraens  ^  Répéti** 
tipns  de  Mots.  0^7*  ôcc.)  7^.  Pat  ua* 
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air  de  Simplicité  qui  ne  dit  les  chofês  que  " 
pour  répondre  à  l'Adverfaire.  (y^^p.) 
S**.  Par  les  changemens  de  Perfonnes  ou 
les  Profopopées.  (5*50.)  Enfin  9^  Par 
les  Apoûrophes.  (yyi.  )  Ces  neufchofes 
entraînent  avec  elles  toutes  les  Figures. 

h  VIII. 
Pour  donner  de  la  dçuceur  &  de  la  grâ- 
ce au  Difcours ,  on  évite  le  Style  -bas  - 
froid,  enflé,  les  Théfes  &  Lieux  com- 
muns ,  s'ils  ne  font  très-courts  &  bien  liez  ; 
on  rejette  les  Impropriétez ,  les  Barbarif-  . 
mes,  Epithétcs,  Synonymes,  Périphra-' 
fes ,  Métaphores,  Energies Antithéfe» 

Ce  qui  contribue  encore  à  la  douceur 
dans  le  Difcours ,  ce  font  les  Traits  ingé- 
nieux, courts,  juftes»  nouveaux,  conve- 
nables, (55-9.) 

.  I     Dans  les  Penfées,  loriqu'on  dît  des 

chpfcs  neuves  ,  paradoxes,  hyperboli- 
ques ,  rares ,  imprévues  ^  mais  vraycs , 
bien  fondées»  âc  qui  fautent  aux  yeux* 

a**.  Dans  les  mots  pris  féparément,  ce 
font  les  juftes  Métaphores,  les  Energies, 
les  Antithéfes  5:  autres  Figures  qui  ont  de 
la  beauté  ;  prenant  garde  que.  de  la  même 
fourceque  vient  le  bien  ,  peut  auffî- venir 
le  mal  ,  Çbid.  } 
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Dans  les  mots  joints  enfemble^  ce 
font  f  i^.  Les  Périodes,  leurs  grandes  & 
moindres  parties  ;  c'eft-à  dire  ,  les  Mem- 
bres &  les  Incifes ,  lorrqu'ils  font  bienj)rb- 
portîonnés.  En  obfervant  qu'on  parle 
quelquefois  par  Période?  ,  quelquefois  par 
Membres,  quelquefois  par  Incifes  ,  ou 
qu'on  mêle  les  Incifes  Se  les  Membres  f 

^^60.)Tf'a4.irOraJUire(fyl)/>^  força. 

2*^.  La  grâce  de  l'arrangement,  diffé- 
tentc  de  celle  de  TcxprefEon ,  &  qui  vient 
de  l'égalité,  ou  de  Tinégalité,  de  Toppo- 
iîtion  ,  ou  de  la  chûtc  de  ces  parties  , 

3^  Le  nombre  &  Tharmonie  ^ /oit  par 
les  pieds  de  ces  Phrafes,  ou  par  leurs  di* 
vers  rapports  (  575'.) 

4^.  Le  foin  d'éviter  le  rude  concours 
"  des  Confonnes  ou  des  Voyelles  ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  neceiTaire^  La  Bienféance  veut 
que  TElocution  convienne  au  Sujet, à  la 
Perfonne ,  aux  Mœurs ,  aux  Paffions,  au 
■  Genre  de  Caufe  :  Que  Je  Judiciaire  foit 
•moins  orné  que  le  Délibératif,  &  celui-ci 
que  le  Théorique.  Un  Difcours  tient-il 
des  trois  Genres  dans  diverfes  parties  f  iL 
y  faut  varier  le  ftyle.  Qu'on  n'amplifie 
point  trop  les  petites  chofes,  qu'on  i\e  di- 
minue point  trop  les  grandes.  Qu'un  Dif^ 
cours  fait  pour  étreiCi/oit  plus  orné;au^, 

lu 


.^tfo   Abrège'  d.e  Rhetoriq,ue. 
treraent  qu'il  Toit  accommodé  àTadion  Sc 

.augeftc,(489.)        .    •   .  ' 

f'  .  Le  Sublime  cft  ce  qui  nous  elevc  Urne, 
'^11  procède  ou  de  Ja^'penfée ,  ou  ex- 
preffion  ,  ou  d€la  figure ,  ou  dela  paffion, 
ou  de  l'harmonie,  ou  de  toutes  ces  chow 
fes  enfemblc,  ce  qui  cftla  fouvcrame  per- 

feâion.C  580.) 

Il  eft  neceflaire  d'obferver  qu  il  n  y  a 
«oint  d'autres  Printipes  pour  rEloq^aence 
Sacrée  ,  que  pour  l'Eloquence  ordinaire. 
La  raifon  eft  ,  que  l'une  &  l'autre-tendent 
à  peifuader,  &  qu'elles  n'y  réuffiflent  qup 
par  le  foin  que  l'Orateur  prend  dinaruire, 
•  plaire  &  émouvoir  ;  ce  qu  elles  font  par 
fe  Style  firaple ,  le  Style  orné,  &  le  fubli- 
me.  L'Eloquence  Sacrée  peut  être  plus 
ornée  que  celle  du  Barreau  ,  parce  quoti 
ne  s'en  défie  point  ,&  qu'elle  tient  fou  vent 
du  Délibératif  &  du  ïbéoriqu.e,  outre 
que  .l'éclat  de  la  matière  y  furmonte  l  ç- 

clatdeladiaion.C  J94..)  „ 
On  peut  voir  la  manière  d  exercer  d  a- 

.  bord  les  jeunes  Gens  »  (  î     )  , 

On  a  imprimé  un  autre  Abrège  en  l^a- 
tin ,  plus  long  queceltti-ci ,  &.plys  court 
.       au  moins  des  trois  quarts  que  «tte  Khe- 
tonque  Françoife,  pour  l'ufage  des  Cialfes, 

'jbiilfÇAUfin. jjU9'  '  pin:.     ■.  "  ,. 
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APPROBATlOj^r. 

J'AY  lu,  par  Ordre  de  Monfcigaeur  le 
Chiiacékr,  LaRketorique,Juge?nens  des  , 
Sçavans  fur  les  Auteurs  qui'ont  traité  de  la' 
Rhétorique  Réflexions  jur  la  Rhétorique 
par  M.  Gibert  ;  <Sc  j'ai  crû  que  la  réimpref- 
fion  de  ces  divers  Ouvrages  ne  feroit  paS' 
moins  agréable  qu'utile  au  public  A  Paris 
ce  27  Mars  ly^i. 'Signé,  Souchay. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieii,  Roy  de  France 
&  de  Navarre;  A  nos  antez  Sc  féanx  Confeil- 
lers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Mai- 
tfcs  desKequéteâ  ordinaires  de  notre  Hotcl,Grand 
Coilfeil,  Prevot  de  Paris,  Baillifs ,  Sénécbalix*,. 
leurs  Licutenans  Civils  &  autres  nos  Julticiers 
qu'il  appartiendra.  Salut.  Notre  bien  amé  le 
Sieur  Gibert  5  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il 
fouhaitcroit  faire  imprimer  a  donner  auPublicies' 
Oeuvres  duditjteur  Gibert^  contenant  fa  Rhétorique  ^ 
jMgemens  des  Sçavans  &  Lettres  fur  les  Ouvrages  du 
'  Pere  La?ny ,  BenediSin  y  s'il  nous  plairoit  lui  accor« 
dcr  nos  Lettres  de. Privilèges  fur  ce  rieceKTaircs  , 
offrant  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en  bon- 
papier  &  beaux  caraAeres,  fuivant  la  feiiille  icnpri- 
inee  &  attachée  pour  modèle,  fous  le  Conrrefcel 
des  Préfentes.  Aces  causes,  voulant  traiter  fa- 
vorablement  ledit  Expofant  ,Nous  lui  avons  per«i 
mis  &  permettons  par  ces  Piéfentes^  deuixcim-» 
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frîmcr  lefdits  Ouvrages  cî-deffus  fpecîfîcs  eft  lyi      »  j 
't>upluficurs  volumes,  conjointement  ou féparé"- 
ment ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fembiera ,  .1 
de  les  vendre,  faire  vendre  &  tîcbicer  par  tout  -     .  ' 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  douze  années      ;  ] 
confécutiyes,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  <i 
Préfentes  i  Faifons  défcnfes  à  toutes  fortes  de  per-  I 
fonnèsde  quelqne  qualité  &  condition  qu'elles  H 
foientjd'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  , 
aucun  Ueu  de  notre  obéiITancie,  comme  aulfi  à  tous 
Imprimeurs- Libraires  &  autres ,  dMmppimer ,  ou 
faire  imprimer  ,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ni 
contrefaire iefdits  Ouvrages  ci*defluscxpofés ,  en^  ! 
tout  m  en  partie,  ni  d*en Taire  autun  cxtraits/oiîs 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation^  ^ 
«orreâiion  ,  changement  de  Titre,  même  de  Tra- 
duction étrangère  ou  autrement  ,  fans  la  permijt  ^ 
fion.expreffe  &  par.  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de.  lai ,  à  peine  de  confifcation  ! 
des  Exemplaires  contrefaits ,  de  fix  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  Contrevenans,  dont        *  1 
un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  THorel-Dieude  Paris, 
Tautre  tiers  audit  Expofa:  t,.&  de  tous  dépens^  , 
dommages  &  intérêts  -,  à  laciiarge  que  ces  Pré-  ^ 
fentes- feront  enrcgiftrées  tout  au  loniz;  furie  Re* 
giivxc  de  la  Communauté  des  Libraires  Se  Jmpri-» 
meurs  de  Paris,  dans  troi';  mois  de  la  date  d'icelle; 
que  l'inipreifion  defdits  Ouvrages  fera  faîte  dans 
notre  Royaume  &  non-  ailleurs  i  &  que  Tlmpé:-  1 
tram  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  < 
Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  dixième 
Aviii  mil  fept  cens  vingt-cinq^  &  qa'avant.que  de 
les  «pofcr  en.  vente ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés 
qui  auront  fervi  de  copie  à  l'ImprefTion  defdits 
Ouvrages,  fer  ont  remis  dans  le  même  écat  où  les  ^ 
J^pprobations  y  auront  été  données  ,  es  mains  de  . 
ixotrie  très-cher  &  féal  Chevalier,  le  heur  à'A^uQÙ^ 
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Ordres  j  &  qu'il  en  fera  cnfuite  remis  deux  Exem** 
piaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  Publi- 
que ,  un.  dans  celle  de  notre  C&âceàu  du  Louvre  ^ 
&  un  dans  celle  de  notredit  très. cher  &  féal  Che- 
valier le  iieur  d'AgueiTeau^  Chancelier  de  France  » 
Commandeur  de  nos  Ordres;  letoucàpeine  de 
nullité  des  Préfenres  :  Du  contenu  desquelles  vous 
mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  TExpofanc  * 
.   ou  fcs  ayans  caufe ,  pleinement  Se  paifiblement 
fans  fouârir  qu'il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou 
empéehemens.  Voulons  que  la  copie  defdites  Pré- 
fentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
-  cernent  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages^  foie  cenud 
pour  dùëment  fignifîée  ,  &  qu'aux  copies  colla<<r 
données  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confcillcrs 
&  Secrétaires  ,  foy  foit  ajoutée  comme,  à  Torigi- 
nal:  Commandons  «lu  premier  notre*  Huifloer 
ou  Sergent,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  , 
tous  ades  recpiis  Se  necefiaires  ^/ans  demander 
autre  permiflîon  ,  &  nonobftant  clameur  de  Hara 
Chartre  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires 
Car  tel  eft  notre  çlaifin  Donne'  à  Paris  le  neu- 
vième jour  de  Juin  ,  l'An  de  Grâce  mi;  fept  cenr 
quarante-un  ,  &  de  notre  Rcgnc  le  vingt-ûxiémc^ 
far  le  Roy  en  fon  ConfciL 

S  A  I N  S  O  N. 

Rcgîjlré  fur  le  Regifire  X.  delà  Chambre  Royalé 
&  Syndicale  des  Libratre$i&  imprimeurs  de  Farts  , 
jN  J'ji./o/.  ji8.  conformément  an  Reglemej.t  de 
1713.  qui  fait  defvfe  ,  Art.  11^.  à  toutes  ferfonnep  . 
.    de  quelque  qualité  qu^  elle  s  foiçnt ,  autres  que  les  Li^ 
.  braire  s  ^  Imprimeurs  ,  de  vendre ,  débiter  &  faire 
afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms^^ 
[oit  qt^'U^s'en^difent  les  Jeteurs  ou  OMtremenf  y&  k 
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la  charge  de  fournir  a  ladite  Chambre  Royale  gj*  Syri^ 
dical  j  des  Libraires     Imprimeur 9  de  Farts ,  huit 
Exemplaires  far  chacun  frefcrifsfar  PArt.  loi  da  • 
m^me Règlement,  a  Parisle  z6  Août  1741.  , 
Signé^.  S  A  U  G  H  AI  N ,  Syndic. 
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